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L*HisToiaK des peuples de l'aneieDDe Brie, aujoiir(^ui (tcpartemeiit 
Soitie-et-lfl|niç»' offre aux époques' <p|i pn cèdent l'ève -«iircticiiDe , peu 
d'intêrctet tieaoccnip d'obscurité. Leur territoure élisait partie de la Gauià 
Be^iifmfbomùe siu midi par laSeioeetlaMarne, et de la GmUe Ctiltiquei 
que «es mciçes liyières Umiuâent au4iord. Il fut alternativement babilc 
par Im Galifg qui paraissent avoir, furm^ la^raoe primitive et doniic leur 
nom k la Gaule;; par. les KJmrûi peopl^ sorti 4^ Palus-Ucotide» et quij 
diassé vers le y>* sîède .avanf lésiia>'<3bnst,..par 'lcs hordes s<oytbiques^ 
envahit le pays des Galls, et se confondit avec eux} enfin» par les Belges^ 
appatienant à la faipiUe K.iinriqoe»et qui, après avioir plus réccmnient fraiK^ 
chi le IMÛB, s'enparèapQt <if |a paul^septeiftripnde jusqu'à la chaîne dts 
.Vosgfii & Tesli et ^ ypidi jusqv'^u çQur*. de la Seine- et de la Marne, limites 
dans lesqudles G^ar lep tropiva encore «tablis. • 

Ges races, divetses^oonpies so|»:le pom générique de GaukHS, étaient 
composites d*iiikp:fp}>)q de, tribo^ forni$iiU entra elle^ des confédérations 
que leiif.itéuiiipii: reifdûl puissantes. Parmi- ces tnbi||s^ les SénotuUs for- 
•naient- Tuo^ ;d«j&-p^;«)n»idéTable&; il^ ^'étendaient sur. les rives de. jOi 
Seine jusqu'aux- oonfios éci P^rmi, et comptaient au ivynbre de leurs 
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citc& Mehduniun (BlHun)^ pins ait nord, les MeUli occupaient ia partie 
inférienro du cours de la Marne. Ces peuples prirent part avec toufe la 
Gaule À la lutte opiniâtre et sanglante, à la suite de laquelle leur patrie 
socoombant suus Tascendaut et le génie de Jules César, vit disparaître sa 
tiatioDalité et fut insente au rang des provinces ramaines. Daos le eours 
de cette longue éprenve, le territoire des Sénonais fut souvent le théâtre de 
la guerre; Me)odunum, abandonaé par ses habitants pendant la sixième 
campagne de César, fut pris l*&n Sa avant Jésus-Christ par Lafalénus, lieu- 
tenant du prooDnsuI,qitt y traversa la Seine avec quatre légions, se dirigeant 
vers Za/tff/«i (Paris), et vainquit presque sous ses murs l'Aulerque Gaiim- 
logènes ; A^cndicm (Provins), fortifié avec t l'art des vainqueurs, de- 
1 int pour les armées romaines le centre de leurs opérations et le dépôt de 
leur matériel dans les Gaules. 

Après la conquête, les noms des peuples gaulois s*e(&oèrent devant de 
nouvelles divisions territoriales introduites par les empereurs, et le pays dont 
nous écrivons lliistoire, fit parti en deraier lieu de la quatrième Lyon- 
naise, dont la métropole était Sens, et qui comptait parmi ses villes, outre 
celles que nous avons dcjù citées , OmdaU (Montereau-Faut-Yonne), Ja-^ 
tinitm (Meaux), /avis ara (Jonarre), etc. 

La domination romaine opéra dans les mœurs et le caractère national 
des changements importants ; en échange de Tindépendance et de la H- 
lierlé , elle offrit les^ienfaits de la civilisation et relégua dans les somhrrs 
forcis de rArmorike et de h Grancic-lîit ta^nc, le culte sanguinaire des 
Druides. Pcnd ini la iiir:guc période de leur puissance, les Romains lais- 
• sèrcntde uoiiii>iLUaes traces de leur séjour, et la tradition iious a conservé 
le nom de César, artachc à plusieurs monuments dont Torigine remonte 
à eotle époqtie. Jatinum , ^lelodunum, tievinrent pour eux des jinints mi 
htaues importants; en 277, Aurélien mettait garnison dans rrtrr (Irmicre 
ville, et Probns, vers le nirnie temps changeait le nom d'A L'* ti(!iriim en 
reîni de Provins ( Prohinuin , Pmvinnm). Du reste, les évcucmciits qui, 
dans 1<'S premiers siècles de l'ère cln ( tienne, s'accomplirent dans la Gaule, 
n'affectèrent qne d'une manière générale la poi tion de territoire qui de- 
puis se nomma la lirie, et ne doivent pas trouver place dans le cadre 
restreint que nous nous sommes trace! De ces e\ énements, le plus impor- 
tant toutefois par ses résultats, fat sans contredit l'établissement du chris- 
tianisme. Prêché dans les Gaules vers le milieu du m* siècle, on suppose 
qu'il fut enseigné à Meanx pnr saint Denis; mais cet honneur doit bien 
plutôt être attribué à saint Saintin qui (lorissaitvers Pannée S7S,et qu'on 
vénère encore comme le fondateur du siège épbcopal jque Bossuet devait 
illustrer. Plus tard saint Saviuien, saint Sérotin et saint Aspais, répandirent 
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dnasi b pàrble divine & Mdiin, Provins , à Sens, et arraclièrent sm euUe 
des bm dieux cette partie de la ^quatrième Lyonnaise. 

Feadant la loogne agonie de Fempire» le nord de la Gaule resta sans 
défense i cxpoéé anx invanôns des Barbares. Sncoessiveinent ils étendirent 
lenrs ravageadu Rhin à la Maine et à la Seine, jnsqu^au moment ôù arriva 
la dissoliiiion» Les Fkranc^ portèrent le dernier coup au colosse romain : 
souvent repouasés, fanais contenus» ils revenaient sdns cesse, attirés par 
rattrait du j^Olag^ et chaque fois ib fabaîent un pas pour ne plus recaler. 
CSovis fonda le f^render dans les Ganles, un étaUissement durable. Dès 
Tan /|86 , il poussa ses conquêtes jusqu'à la Seine, et s*empara sur le pa- 
rricc Siagrius , des villes de Provira el de Melun, dont la dernière Joint 
ta récompense du Gaulois Aurélien, négociateur de son mariage avec 
Clotilde. Sous srs successeurs, le» fiéquouts partages de la ivHtnaichie 
changèrent toute la ?>uriacu du territoire, et la lîrie Ut jsartie tantôt du 
rotattme d'Orléans et de Paris, tantôt de ceux d'Austrasie et de Neus- 
trie. Di s ccnv épocpic, l'histoire a gardé ie souvenir d'événements ar- 
rivés dans ces deux provinces. C'est dans le bourg de Chelles ( Qtlx ) , 
par exemple, qu'en 584 > Chilpéric 1", surnommé par Grégoire de Tours 
le Néron de la France , péril dans le cours d'iuie partie de chasse, assassiné 
par les ordres de Frcdi^gonde, dont il avait supris les adultères amours. 
' Dans celte période, si lliistoire politique nous ofïre peu de faits h men- 
tionner, l'histoire religieuse en i-evanche nons présente de nombreux mo-' 
numents delà piété chrétienne. Ste-BatUilde fonda en 656, la fameuse 
abbaye de ChcUcs , dans laquelle son fils Clotaire lïï, devait être inhumé 
{1570). Les monastères non moins célèbres ilc St-Fnwn à Mcaux et de Fa- 
remoatier, étaient dus (635) & l'un des principaux Leudes de Clotaire II ; 
le burgonde Faro , que ses vertus firent asseoir sur ie siège épiscopal de 
Bicaux, et devaient plus tard fiiire canoniser ; le couvent de Jounrrr s'< le-^ 
vait ( 63o ) sur les ruines d'un temple de Jupiter ( Jovis nm ) qui avait 
«tonne son nom \ la localité; et à la même époque l'Irlandais F(*rre, de- 
venu le patron de la Brie , sous le titre de St-Fiacre , établissait sa rési" 
dence au milieu dés bois qui couvraient la contrée. 

C*«st sons ^a première race, à* la suite des nombreux morcellements dw 
royaiune, que commencèrent à s'introduire de nouvelles dénominaiiims 
provinriales. Aux noms nationaux etOauloîs , avisuent succédé les grandes 
divisions romaines ; elles furent remplacées à knr tour par des noms <|uel- 
qnefois dérivés de la nature même du sol, mais dont qudqocfois aussi 
rétimologie est réstée incertaine et obsctu^. Ceat alors que h Champa- 
gne (Caiw/Mutte) lut appetéë ainsi des vaMcs plaines qu'elle renferme, et 
que le territoire compris «itre les rires de la Marne et ceQes de la Seine, 
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rcriit le nom* de Bric [brigensis .Kn/tus, Brayn)^ i\o sa forme longue et 
rtr(»ire ver» le < onfluoot des deux rivières , et par &irailitudu avec le véte* 
ment app»*!'* limyc. ' ' ' ' " ' 

î,a (lynaslie Mcrovin^ii une ayant succombé sotis Ir poîHs de sa propre 
nullité , le pouvoir royal acfjnit dans les mains de s<'s successeurs immc - 
diatâ plus de force et de dignité. Le génie de Charleniagne rendit aux 
provinces le repos et la tranquillité qui leur manquaient, et y as:ura le 
règne des lois. De nombreux commissaires ( missi dominici ) , chargrâ de 
surveiller et de répriinèr les abus, parcouraient ses Etats. Melun, Provins, 
se rappellent encore leur présence y et celte dernière ville h laquelle Pépin 
avittt dit-On y accordé des foires qui devinrent si célèbres dans le moyen 
âge y possédait déjà alors un atelier où Ton frappait de la itaonnaie. Mais ce 
teiiips de calibe «tde trnnqtn'Ilîté , devait dispat aitre avec le prince doiil il 
était Touvras^e. La moit de Charlemagne fut le sigrtal de l'iriniption deaKor- 
mands qtai, poidant plus d^unatâcle devaientdésoterlesbojrib de la Manie 
el de la Sdne , et y promener le pillage et la mort Meaas , Lagny , Ménm 
situ^ Sur des rivières navif^blea , furent pritidpalaaeht exposées aui^ 
ravages de <!es intrépides «venturieis. En 86ii'» Oiailes le Chauve parvint 
à leur fiure lever le siège de Meaux ; trois ans après (865), fls s'en cmpa- 
I rèreut) br&lèreui la ville, mais leur foreur dut s'anréler devant les 
murailles de Vabbaje de St-Faroa, et les- légendaires s*eroparant dé cet 
événement, prciendireni que les chevaux des barbares irappés d*mie im^ 
mobilité subite ne purent avancer, attribuant ainsi à la protection du samt 
patron Un fiût qui n'était sisnsdottte que la conséquence tonte ntttiueUe du 
la fon» de celle maison religieuse i devenue souvent' <lans ces temps de 
désolatbn mi lieu de refuge pour les habitants. 

En 8S7 et 888 , les Honkiands arrêtés devant Paris par la courageuH 
rédiAmice de TeVéque Gotselin , temontèrent encore ta Seine el la Hame, 
et ravagèrent de nouveau ces malheurenses villes ; ce qui fit dire au vieil 
historien de l'une d'elles, Sébastien Roùillard, « r/iu- Mvlun ctoUcoutu- 
i>micrde porter les endosses de Paris. » En proie à toutes les horreurs 
d'une guerre d'extermination, la Brie £1 cette dépiorablô époque, n'ofTrait 
que des scènes de carnage. Des conciles convoqués h Meaux en 841 et 847, 
dans le but spécial de chercher le^ nu .yens d'opposer une digue aux Nor- 
mands, avaient été impuissants pour mettre un terme à leur.^ i .ivages, et 
la couronne trop lourde pour le front des faibles descendants de Charle- 
magnc , ne pouvait protéger <ies populations que le système féodal encore 
à son berceau, était lui-même incapable de défendre. 

L'clévîition des Cipétiens au trône 1 987 ) , devait avoir sur la Brie une 
grande influence. Cet évruenieut, en arrachant Je sceptre à la race AUe^ 
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juamle , que ses iwcdilwtions eiiLraîuuu'iit lonjoiirs vers ic Rliin , teii- 
dftit à replacer le centre du gouvcriM*mcnt dans la France proprement 
dite, et diès ce momeot, Meaux et Melim acquirent une grande im- 
IKHtance par leur posîtiuii gâogr&phûiue sur les è^x rivières qui ali- 
«wataieiil ki capitale. Les nom'eaiix.pruKes le sentirent^ et nous verrons 
les premiers d'entre eux fixer souveot leor risidenoe daus la dernière de 
ces villes. 

A cette époque, la Brie, Meaux la principale de ses cités, F/ovios , 
GodoniBÎevSy Utgitf^ étaient possédées pnr une maiaoïi puissante , celle 
des contes de Ghaaipagne , dont le chef Uefbert de .yernundois , avait si 
Jon^ienips retenu GliaHes le fimple prisonninr dans sa forteresse de Pér 
jnmne. Le Gatinais au contraire ainsi que Melna avait toiyours £iit partie 
du domaine royal. Une diarte de 906, de Charges le Simple, avait concédé 
à Tevdrieb,'»! de ses Bdèles, pour lui, sa femme et ses enfants mâles, 
Ja petite aUu^e ( Maiiolam ) de Kotre-Dame , à Helon : et pluaieur« an- 
nées «près, le roi Robert donnait à fief à Tua de. ses bommes d'juines, 
Burchard, le comté de Mehin. Toutefois celte donation nç parait pas avov 
été empceinte d'un caractère d'aliénation rCompIcte ; car .en 999 , le même 
prince marchait contre BSehm pour le reprendre au comte. Eudes 1" île 
.Champagne) qui Tavait enlevé par. trahison à Borchard, et Ja place était 
idlement forte que le roi pour la sédoire,.futobligé de con y oquer les forces 
^e plusieurs de ses vassaux. Le dUUean de Melun, situé dans une ile an 
jwMen de la Seiue , avait été détruit en 8/|5 par les Normands rétablldc' 
puis, il était devenu par «a position et de nouveaux ouvrages, une forte- 
nasse importante ; Bobert I** y.résidait souvent, et y mourut en io3i. Sa 
succession disputée entre ses deux iik, Henri et Robert , fut l'objet d'une 
guerre très vive, dans latjuclk' le coinlc de llrie et de Chainpaijnc , Eudes I", 
, sévit fulcver nue partie de ses domaines. Melun , surpris d'abord en fa- 
veur de Robert par la reine Constance qui y mmu nt < n io39 , fut repris 
iiiàuiediaLeinent et continua d'être iiabiié par les ro^s j Pbtiipj>e l" y terr 
mina aussi sa rarrière en 1 108. 

L'avènement de Louis le Gros est n;i( <'poque mémorable de riiistoire 
de France. D'un côté, la lutte entre le pouvoir royal et la féodalité s'en- 
gage, de l'autre le pays fait les premiers pas vers la liberté par FalTran^ 
chissemeut des communes. La France était aloi s hérissée de ch.lteaux, dont 
les jîossesseurs écrasaient une population que les rois par une sage poli-r 
tique s'cITorraient de protéger. En 11 38, Louis VU fit détruire la forteresse 
de Montccaux près fticaux , apparteiiant à un Montmorency diHitles exac- 
tions, disent les anciens auteurs , gênaient e.Yces&ivement le voisinage, et 
deux ans après ( x 140), il s'euiparaiLpar le même motif 5ar Hugues de Gour- 
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nay , de la tour tic Mtmtjai ptès I-fjjny , tloni les ruiius siibsistcnt cncofr. 
Eu iiiG, Louis le Gros avait asscFnbléà Mi lan lut [iarleaieiit (ians Icqiiol 
fut résolue lu guerre contre Hugues du Puiset, iameux alors par ses bri- 
gandages, guerre à, la suite delaquelies Hugues fut vaincu et renfermé à 
(Jiâtean-LandonfcrMfnww Nantonis). En 1 1 18, le mènn ] j mus It Gios pen- 
dant ses démêlés avec Thibault Vi comte dt t^lKun)) tj. ne et de Brie, avait 
a5sié<:;é Meaux, mais moins heureux que contre le Seigneur du Pi|iset,.il 
fut obligé de lever le siège. 

Au Mi*^* siècle les comtes de Champagne et de Brie égalaient et surpas- 
saient peut-être en puissance le pouvoir royal. Leurs vastes domaiiMs 
étaient florissants, Tindustiie enrichissait la plupart de leurs ville». Mewis-, 
I«agny, Provins, Coulommiers possédaient des manufactures inaportanles; 
leurs foires étaient fréquentées parles m^handsde toute l'Europe, et odieft 
«le Provins surtout , rapportaient des sommes consickérables. C:ette pros-r 
périté commerdale avait contribué à attirer beawnupi de Juifi» : lldon, 
^ulominiers , Meaux en renfermaient un grand nombre; là comme 
partout ailleurs, ils étaient Tobjet de la Jiaine de la population et du 
mauvais vouloir de Tautorilé» et les daroni(|nes du temps nous- ont 
tratfsmis le souvenir d*une atrooe exécution arrivée en t t^a à Braj^sur^ 
Seine, et dansLwiuelIe i|iuitre-vingt d*eiitre eux/furcnt livrés-ainflammes^ 
sous prétexte qu'ils avaient crucifié un enfant. 

L'instruction commençait aussi à se répandre dans les mêmes conbréés 
qui pouvaient s*éiiorgueillir d*avoir donné naissance à on maitye fameux , 
Guillaume de Ckaaq^eiutx^ et d*avoir possédé à plusieurs reprises son rival 
plus fiimeux eucora, Abvlard. Persécuté à Paris» Abailard s'était réfugié 
à Provins (lias) et à Melun (i i^?} où il avait ouvert son école, et par- 
tout sa célébrité, son savoir, avaioit attfré sur ses pas des mîlliers.d'ér 
lèves avides de recueillir sa parole. Cette soif d'instruction <itii , avant nos 
désastreuses guerres contre les Ani;lais, se manifèstntt en France par la 
splt udeiir des écoles, n)ultipliait aussi les maisons j elit^ieuses , seuls asiles 
ouverts alors à la bciencc. Au douzième siècle , on voyait [u t s(juc simulta- 
ijtjiient s'élever les abbayev du Barhenu[i fondée j).a i.tmis le Jetuie, 
et dans laquelle on voyait son tomlxau; du Jurd^ due à la reconnaissance 
du même pi ince et de su fenune Alix de Champagne , en mémoire de la 
naissance de Philippe- Auguste, né cette même année (1 174) au Janl, se» 
Ion les uns, à Melun, selon les autres; de /«///^'(i 182), devenue plus tard 
si fameuse entre les mains des Pères do l'Oratoire, ctjmmc maison d'étlu- 
cationjde ('(ufioy (ii<)7l chef-lieu de Tordre «I*'sTrinitaircs ou de la Ré- 
demption (les captifs. La même temps la ciuu iti pubii(}ue se manifestait 
sous toutes les formes ; le riche hôpital de Mcuiix devait sou origine ù U 
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IneoCûsiiiMc d'éii umple bourgeok , J«an Rose, et «ie» titres de i m5o cons* 
tat«Dt qu'à eelle même é|)oc|iie fee seul dioeèse de Rleanx qui comprisuut à 
peÎM b mmtàè de k Brie oomptak plus de treatc Uôtels-rlieii fépartis 
dinsdfverwt paroîtsès, et()re9qiie autant de maladrenes. La lèpre, celte 
■flreute maladie, OCan'du moyen Âge, n'avait pas épargné la Brie ni ks 
provinces vonmcs; dfe'y subsistait enccwe an XT* néde j et nn ade eu- 
rienx de 1476, conse t vc dans les archives de la Gdsricpie deCbuIonimiers, 
énowseles divenes dépenses ocoanonnées pour la déclaratioad*«inXaiAr, 
permi Icfeqndles figurent le salaire dn fossoyevùr (t) ; car ces malheureux 
étaient censés morts an mooiie pour lequel ils étaient uii objet d^honreur et 
dedégaât 

. A cemonvement inielleelnd, pinfamt'ropîqiie et religieux, continué pa» 
Sainfr-lwiis et Blancbe de Castille sa mère, s'associait un mouviement de 
Vtnn&.CSB «èele était oekii de l*affranchissiemcnt des communes qui ten- 
daient vers la liberté politique par Tobterition de francises municipates* 
£escemies de Champagne plus progressifs , moins jalouit de leur autori^ 
cm peu^étre pre^sc^ pas le besoin dWgent , octmyaient à leurs principi^ 
les villes des Co//i//i«t«'Cj. Provins obtenait eu i viSo de Thibault |Vl, le 
droit d'élire un mairt' et douze cclieviiis; ce privilège était accordé en ia3i 
à CoulonuTîiers parle inèine priuce, avec cette dirfénnice que le comte se 
réservait lu preroiialive de uonurcr les trei/e éleclem's eliarges de choisir 
le maire. Meaux possédait aiiSNi une el1.11 te de commune dojuiée dès 1 i7y 
par le comte Uenn 1", confirmc'e plusietirs fois, notamment en 11 98 et 
122a, par Thibauh V et Thibault VI, et ratifipp en itzS^ et i3oô, par les 
rois Phltip|H.'-le-Bel cl Louis ie llutiti, nprès la réunion à la couronne des 
comtés de Cham[>agne et de Brie, (a lté eliarle concédée comme toutes ses 
|KireiItes, à prix d*^»rgeut, et pour huiiielle les habitants s'étaient engagé» 
à pa3fer chaque année le lendemain de Noël , 1 40 livres au seigneur , nous 
donne une idée de la puissance que les villes avaient d«\jà acquises à cette 

(t) rovr une citalion contre f «Iwn Itibaiitel , «onpçonné Isdra , cité à Ucanls , 
fV deaian iDamoit. — Anx médecin* qui visitèrent ledit Ribnvtd , «m toi» ix 

denleri.— A l'oBcial, ponr eummiMion et déclaration d'être dit ladre, xx soit 
toumou. — Knx niarglicrs, ponr aroir vacqué par deux jours louchant le pourcha* 
t:uditiadre,z »oIs. Le mardi a4** jour de mars, !\<li7)nti l fut mis bortdii siècle 
et fut baillé pour lui par les marglit-rs, unj^ pain de ii deniers; uae pinte de vin 
dcx deniers, deux barans de v deniers, pour ce xvii deniers tournois. — A Sanctot 
Thibanit pour avoir fiûl la foaac audit ladre, s déniées.— Hfem cedit jour , pour 1^ 
denier ducorè et chapelain, le pmcttrear «t aiitres d«« habitants qui menèrent 
ledit ladn à la inaladneri«,-rnt payé par lesdil* margliers la somme dfi xrii sois 
yt deniers tournois. • - - 
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«poquc,' et de Tmitorité dont jouissait dans leur enceinte le |Nnivoir mti<» 
nicipal. « Le majeur et les cchevins, porte celte ehurte, jurait de fiiïrc 
» bon droit jugemént à leur escient — ^Les hommes èé là cohiromié jarcnt 
» de souffrir et octroyér le jugement 'cpie cils qui sont élelilis aar cuk 
» feront — Amende de douce deniers' contre cdui qld n*ira in son delà 
» docèe pour rassemblée de fai oommimel — Si le condaimié ne meut 
» obéir au jugement des jurés^ les hommes de la oommuie ctf feront jus* 
» tice. Le maire et les édwvins pourront bannir cehii qui n'obéâm 

> pas ati commandement de la commune; Si la commune issait contM 

> ses ennemis , uni de la commune ne pourra paHtr aux cnnemfo sans 
» congé du majeur et des édievins* — Si aucun fidsait villenk à aucnn 

> de la commune, était passible d'une amende aiintraire par les ériievins , 
1* sinon la conimnne irait sur loi et sur celui qui lui donnierait asyle. ~ 
» Si aucun forfaisait k ceux qui Viennent «i marché , et que l'on oye^crl , 
» la commune aiderait & cetui à qiii on aurait fiM'fkit, i moins qu'il ne 
» fut ennemi de la commune. La commune devait fSure crédit an sei- 
» giwur, de paiu, de vin , et de diair torsqnii venait dan^ son chastel » 
1* mais si eHe n*était pas pa;rée dans quinze jours , elle n'était plus teinR> 
» de faire crédit ». Ces privilèges étaient propres h la ville de Meanx et 
aux cuiiuuiiries voisines qui y éi;ut ut njontionnécs.» Nulle dïAtellenîe d'en- 
» tor ne pouvait se mettre en la coninarne, si ce n'est de Tavis dn sei- 
»> gnenr. — Le seigneur resers ait à son Prévost la connaissance des 
» crimes de larcin, meurtre, rapt et iiKiiuiie. Les antres délits étaient 
M punis j)ai' les jurés : l'efFiibion de sang, XV sols (r.iim mie, les dégâts 
» aux champs, prés et vignes, VII sols VI dcniersi l'usjige de fausses 
« mesures , VII sols VI deniers. 

Ces germes d'indépendance implantée nn milieu du système féodal , 
n'existaient tjue dans les cités qui faisnieut partie des dnm iines des grands 
barons. Les villes a^>partennnt ;\ la couronne, mieux protégées , mieux 
administrées peut-être sentaient moins Itî besoin de ces avantages. 

]\Ieaux dont nous venons de rapporter les franchises , avait à cette époque 
une grande importance. Provins était plus considérable par son commerce, 
par ses manufactures , mais Meanx l'emportait sous le rapport politique. 
En raoo, le comte Thibault V avait ajouté de formidables fortifications 
k cdles qui existaient déjà. Les évcques de Meaux jouissaient aussi d'iUk 
très' grand pouvôir, ils avaient en temps de guerre drf)it d'asile pour eux 
et sept personnes de leur suite dans le cluUeau de Dammmtin^n-Goëlc ^ 
l'une des places les plus fartes du temps. Ils eurent jusqu'au xiv* siède le 
privilège de làûre battre monnaie , et leur intronisation était accompagnée 
de circonstances qui révèlent retendue du respect dont les princes de 
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TEglisc étaient entoiu'cs. Le jour de leur première ciiti'ce à Meaux , ils 
ifevaieot être porté», àefnà» les portes de la ville jusqu'à la cathcilrale 
|Mirx|uatre seigneurs vassaux de rév^hé , le vicomte de Meaux ^ le vi- 
dame de Trtib^réon et les seigneurs de Saimt-CUnt de Manml et de 
■Batdtnrd» Cette servitude singulière avait atiftâ ses avantages, et le vi- 
comte de Meaox devait prendre en échange toute la vaisaette d'or et 
li*argeiil<terae ce joar*lii mr la table du prélat, son anneau et le drap 
d'or qui «oanuit sa lifièm 

ImtépeiMbmniCDt de ceux que nous avons déjà dlés, plnsieiin conciles 
«'éttwt tenu» dans Jea murs de cette ville. Le pins oâèbre, cdui de ia»9 
étaitfldatif à l'héréne des AUiîgeois, et c'est pendant sa duréeque le oomifte 
RaMMmd de TonloMse,le protedenr deces infortunée sectaires» aonnaplit à 
Veaux riwinilîaBte péoiteuoe que rintoléramae dii siâde lui avait infligée. 

Pendant que Ifeanx sons les contes de Champagne croisant en impor- 
lam et en pfospériié , H^nn continuait à éire fféquemuM 
rots. Philippe-Auguste et Louis Vin y avaient tenu des parlements, dans 
IVa desquels le premier de ces princes avait jugé en fiiveur de Tbi- 
]»ttlt yi, jnillet (ifti6)la contesution clevéeentn Iniel ErarddeBrienne; 
au aiyëide la poss e ss i on de la Champagne ; Saint-Louis y rendait pinsâeurs 
de ses j^us'félèbres ordonnances, notamment celle de ia3o sur les juifii; 
il y armait chevalier son frère Charles d'Aujou (1246)1 et y mariait(ia55j 
sa fille babdie à son puissant fendataire Thibault le Jeune, comte de 
Champagne et.de Brie et roi de Navarre, au père daqnel il avait enlevé 
<|uelqttes années auparavant (ia36) , les villes de Bray-sur-Seine et de 
Hontereau - faut - Yonne. Fontainebleau que Saint - Louis appelait ses 
ftésrrts, voyait cependant ses premières construetious s'elevcr au unlieu 
tle la ^ jste forét de Bière , et hientôt après Philippe -le-Bel devait y naître 
et y luourir ( i268-i3o4.) 

Sous ce prince s'accomplit un fait important et qui donne désormais 
plus d'unité à notre histoire. Les comtes de Ch niip/igne et de Brio dont 
les domaines s i taieiit cncoi^ auj»raenti s du royaume de JNavarre (1234) , 
s'éteignaicut laute d'héritiers mâles , et Jeanne de Navan ( leur dernier 
rejeton, en épousant Philippe-le-Jîel f 1284) lui avait porté en dot ces 
riches provinces. Les princes cie cette maison qui remootaieoi jusqu'A 
Chariemagne par les femmes , méritent un souvenir de l'histoire. 

L'industrie, le conunerce encourages, protégés dans leurs états, y ame» 
nèrent Tabondance et les richesses. Des instîtutioas municipales accordées 
aux principales villes et favorables à leur prospérité, coosolidèrént encore 
cet état de choses et leur valurent raffectian de leurs sujets. Le plus cé- 
Mnw d&ces eoniies fut sans contredit, Thibault VI, dit to Grand et le 
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TroubmliHir (jui , le pi i iuut, [lorta le sceptre tic la Navarre. Souvent uiul- 
heiirtnix dans ses ciitrepriics, c'est moins encore sa loinnijne qu'aux 
gniccs (le son esprit, qu'il doit la place qu'il occupe dans rhistone. ^k•s 
poésies, ses chansons îas|>irf < s, dit-on , p.ir ranKu i de Blanclie tle Cas- 
tille , en l aitachanl son nom aux progrès de la littérature el de Te^rit 
hiiDiiiin , l'ont sauve à jamais de l'oubli. 

Une fois possesseur de la Charapagne et de la Brie , Philippe<-le-BeI 
s'empressa d'y introduire les justices royales, et èè% la fio do xui* siède « 
Meaux était devenu le chef-lieu d'un bailliage (1197). Meluo po n é dft itwiâ 
depob quelque temps une iustitutioa sembbbiey et Ko» pourrait presque 
penser que la crcatioade oesofBces avait pour cause, lit ardentes poursuites 
exercées^ celle époque contre les Templier», lorsque Ton voit Philippe- 
le-Bel nommer le bailli de Meaux l'un de leurs commissaires , et Êiire en- 
fermer an ciiâtean de Metun (1)07), «lont k gwde fot confiée au confesn 
seor dn roi, la plupart dès Templiers. arrêtés en France, -et notamment 
ceux de Provins cl de Coulommiers. 

Stérile sous les éphémères snocessenrs de l4iiHppe-le-Bel , Hiislaire de 
la Brie devait blenlàt devenir fiaconde en grands événements , soos fat 
brandie des Vakiis, Honte sur le trône en vertu de la loi ssliqne ( tSa8)» 
Philippe VI, soQvent malheureux pendant son règne, devait laisser la 
couronne & nn fils plus malheureux encore, lean IL La captivité de ce 
prince, prisonnier à labataîne de Poitiers (t 356), lut le commencemenld*nn 
siède de calamités. Les ParisienstravaiIlés|)arlesîtttrignesdeGhnries-le<- 
Mauvais, roi deNavarre,se révoltent^ plusieurs reprises eontMrlefégent,chie 
de Normandie, depuù Gbaries V. Le peuple des campagoes, écrasé par les 
impôts, maltraité par kts noUes , court aux armes. La Picardie, llle-d»- 
France, la Brie se soulèvent} les bandes, càannes sons te noni de Jm" 
qmen , parcourent ces provinces , pillent et incendient les ch&leaux, mas- 
sacrent leurs poMesseurs et s'emparent des yilles ouvertes, attirés souvent 
}>ar la sympathie que les habitants montraient pour eux. Meaux , la pre« 
mière et la plus forte des villes de la Brie , devait être l'objet de leur con- 
voitise. Le ré^pnt, éloigné de Paris par les émeutes, retenu à Provins par 
la réunion des états de Champagne (i 358), avait laissé à Meaux, sa femme , 
la Uncliessc de IVorinandie : plus de trois cents dames, appartenant à la 
noblesse de la province s'y ét;!i( nt également réfugiées, et occupaient le 
quartier appelé encore aujourd'hui le Marciié, que sa position snr la 
Marne, dont il est enveloppé, et son enceintr de trente tours , mettaient à 
l'abri d'un coup de mrsin. I,rs Jacquiers penetrèrenl au nombre de 9,000 
dans la ville, dont les portes leur hn'ent ouvertes jiar les liabitanls; mais 
liattus par k comte de Fois, et le. captai de Much, qui étaieut reofertués 



Digiii^uu L>y CiOOQle 



EMAI IllSTOBIQUE SUa LA BRIE. I I 

clans la pince , presqtie tous périrent sous les murs nièiiH-s ilc Akaiix, «luiit 
les maisons fiu^ent livrées aux flamnies, vt le maire, Ji hau Sonlas. pendu 
après lu disfienion lies bandes. Ces rigueurs n'apaisèrent pas la colère 
des vainqueurs; la viUe perdit alors ses privilèges et ses franchises, mais 
deux ans après ( i36o), pcutrètre pour l'en dédommager, elle devint le 
cbef-lieu d'une éleetipn. 

Fendaot que ceci se passait au nosd, le midi de la province n'était 
pasplqstnuqmlle. Blanche de Navarre, que Philippe de Valois avait épousée 
h 3iie-^omte-RiAtitf en i348 , ayait fixé, après la mort de ee prince m 
resM^eoce A Mclmiyriuie fies villes qui lui étaieni assenées pour son douaire. 
Dévonceam iolnréls de son firère, Gharies-le^lfauvaisy die lui livra eene 
place (i3Sft), et eetni-d, àtjj^ maître de liagny^^ur-^llarae, interceptait 
tons loi arrivages sur Paris. Des inspèts énorawt étaient mis an* les niar«> 
chandiseaqm passaient sons le pont de Melnn ; un tonneau de vinictait taxé 
k six eaens.d*or; un nmid de blé, un mttier de c o tie wts à im et deux cscns^ 
etc., eeguiJaitmtgnmdemeiitmwmHterlepw^fh de Paris, Plusieors fois 
lesiégede M<lnik fiit résolu et coaunenoé; le régent- s'j tranqwirta de sa 
personne cl-fit eonstraire snr lesdenxrivesde l»Seîiie,'des foniftcatioiis des» 
tiaées àienfieimerJesNaTamusdMM l'île, et à réprimer leon brigandages; 
mais ce ne lut qu*en iS64fapfèsle saen» de Chartes V, que Mefain pftt être 
repris. Duguesdiu y fît ses premières armes au imrviee de laFrance,ei y 
signî^a son courage ; Ucasé à Vmt des assauts, renversé dans un fossé 06 
il courut risque de périr, il jura de prendre la place et tint parole: celle-oi, 
vivement pte M cc » fin obligée de se rendre» 

Sous Gharies Y , un gra«4 nombre ifacles émanant deTantorilé royale, 
furent tendus an chéteao <fa» Mckm. Ce prince y donnait au .mois d*oc> 
tobre i374 des lettres-patentes, par lesquelles il investissait de h régence 
sa femme, Jeanne de Bourbon , et il y déposait , comme en un lieu de 
sûreté , des trésors considérables, fruits de su sa-^e administration et deve- 
nus aptes s;i tuort la proie de son frère, le duc d'Aujou qui, par ses me- 
uaces , en avait airaché le secret au chambellan, le sire de Savuisy. 

Les premières années du règne de Charles VI furent marquées par une 
excessive agitation intérieure. Le jeune roi forcé de quitter Paris où les 
Mail 10 tin s (ioroinaient, se réfugia successivement à Meaux et àMclun( i Wi'j. 
Rentre peu de temps après dans sa capitale, rinlérct des communications 
avec ces deux villes, lui lit prendre uni mesure importanfe, celle de dé- 
barrasser l' s rivières qui les arrosaicut, des (obstacles (jui en obstruaient 
la navigation ; par ses ordres, on détruisit (liH^i tous les moulins situes 
sur la Marne et sur la Seine , et qui en temps de guerre étaient autant du 
poials de reCiigç pour rconemi. IMcdun fut iréquonment habité par tihac>> 
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ks Yl. Aj rcj son inaiwge , il en altrihiia la soignoitric ù sa ft UMnc , la fa- 
meuse Isabeau de Bavirie (1404). Kii i38<),soti frère Louis d'Orléans 
y .i\ ait épousé ValeiiHne de Rlilaii. ilais jKiidatit ]a Itmi^ue et désastreuse 

deilieiKX: tili rrii, cette r( ;>ui«MlCC fut lîé!^liî*é( , < l Is.ilifan (li peUt- 
étre pour éloit;iier d'elle uu époux dont la vue lui reprochait s.i conduite, 
préfei a lui faire habiter le cliAteau royal du f hier, aiî{»m#?nté et ombdii 
par Cliarlcs V, et dont les ruines imposantes et pittoresques existent en- 
core sur le territoire de la commune de Fontcnay. Cette denu iice, < ri li- 
vrant TEtut à rintri<^ue et à raïubitiou des partis, avait rt làclu- tous les 
ressorts du gouvernement : le clergé en prolitait pour augmenter sa puis- 
sance et étendre ses immunités , et nous voyons à cette époque le juge de 
Moret, coupable d'avoir fiât exécuter «n clerc convaincu de plusieurs 
■crimes, être obligé sur la poursuite de l'archevêque de Sens , et par ar- 
i*ét du parlement de Parts ^ de dépendre lui-même le cadavre du gibet t 
il de le conduire ù Sens pour le remettre entre les mains de rofficial. 

La i>liipart des événements qui signalèrent cette époqtie d'anarchie, 
.«urent pour théâtre soit Melun mjme , soit queiqu autre |MMi|t de la 
Brie. Cest «bus cette ville qa'Isabeau de Baviàre se retii ait accompagnée 
éù duc d'Orléans y chaque fois qn'dle^ redoutait a Paris l^iaflueuoe da duc 
de Bourgogne ; c'est là qa*ene reçut & pluaieurs neprisés les ninhaisad"» 
des principaux seigncws et les dépotations de lUnivcrsifiè» qni laoeDja- 
l'went de mettre «n terme aux maHiefir6de>]aFi«nee (i4o5*i4o6)$ e^cst 
à'Meluu:qu*elle se rcliigia eneore après Tassassinat du due d'Orién». Ilaus 
les années qui suivirent » la Brie et l'île-de-Ftanœ lurent rvnigées loor à 
.tour par les Armagnacs et les Bowrguignoos. Les premiers neponcdaient ' 
phis dans ces provinces que les seules places de 'Meaiix et de Hekm, tan- 
dis que leurs adversaires, maîtres de tout le |>ays et dont la ptnssance 
augmentait chaque joon, menaçaientParis, de Lagny-w-liame dont ils 
s*ctaif»t emparés (i4i7)* Cette méoM année, le pape Uartin V envoya 
anprcsde Charles VI, alorsâlIontereau-Faufr-Yomie, kscardinaax d'Urw 
* bin et de Saint-llarc pour tenter entre les deux partis* «ne réeondliadett 
devenue Mentèt après impossible par ta prise de Paris par les Bourgui- 
gnons, et les affireux massacres qu'ils y commirent 

Cependant la crainte de l'ennemi commun , l'Angleterre, opéra quel- 
ques rapprochements ; des conferejiccs eurent lieu entre le dauphin, de- 
puis Charles VII et le duc Jean- ans- Peur, auprès du < h.Ueau de PoiUlly- 
Ic-Foi t (10 juillet 14^9)» i>itue à peu de distance de Melun sur la route de 
Paris , et c'est là qu'après beaucoup d'hésitatiouh, fut arrêtée reiitrcvue de 
RJontereau-faut- Yonne, dans laquelle le duc fut assassiné sur le pont de 
cette ville par les seigncui> de la suite du d<iij^uo ( 10 septembre 
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Cette sanglante rq>résail)e eut de déplorable» oonséqimDces. Gharics Yt, 
Isabeau de Bavière et leduc Philipp** de Bourgogne, succcMenrde JeaiH 
san^PcUr, s^uoirent contre le dauphin déshérité» À EdcNHunl roi d'An- 
gleterre devemi répom de Catherine de France, et déclaré ^gcnt dti 
rojaoïne. Leurs forées rateembléee s'emparent des villes de. sims, de 
Montereau-Faat-^Ydfine et de Nemours qye le roi venait d'ériger en dir^ 
ché ^ ^Avenr de CfaorleS d*Evreox , roî de Navarre ; rédtnseot les 

chAte^ de Moret, de Dammortin, et viennent mettre le siège devant 
MduBf. La place était commandée par le sirede Barhazan^ Vvn des témoins 
de lu fatale entrevue de Montereau} sous ses ordres ie trouvaient un 
grand taoïiilMie de gentibhoromcs » le duc- de Bourbon, le commandeoK 
de l^resme, Louis de Chaitty » Jnvéoal dea Ursins, etc. , etc. Investi sur 
les deux rives de la Seine , Helim fut héroîcpiement défendu, et la ganii^ 
son après un sicgc de deux mois» apféa avoir épuisé toutes ses OMiutioasj, 
mangé les ebevaux et tous les animaux que renfennait la place, se rendit 
prisonnière déferre (novembre. i4ao). Barbaian fut envoyé à la Bas-i 
tiUe» les bourgeon finrent eonfenânts de donner des étages; on CKceplH 
de la eapîtuladmi ceux des asai^és qoi avaient trempé dans le meurtre 
du doc de Bourgogne , et m mtàm de ratibayedu Jaid, dom Sunon, 
renommé par son courage et son adresse, et dont l'adliylèltf avait , dit-ooy 
abattu -pendant le âcge plusde soixantt]ioaiBi«sd*araKs,Edouanl poar,s^en 
venger, l'envoya à l'échafaud. La reddition de Mdun fut ineotôtsmviede 
oelle de Hcaux, la seule ville qui restait auidaiiyibin dans la France sep- 
tentrionale. Le roi d'Angleterre rasstégea en personne et l'emporta après 
un siège de plus de^oît mois (9 mai ik^ijt sigualc par une énergique 
résistance. Le gouvertieur , le bâtard de Wauru qui s'était rendu ltorrible> 
meut célèbre par ses eriiautes, fut pendu à ua arljie auquel il uvait lui- 
mcme dotmé !c nom d'uibre de II auru, el qui cL.uL iameux par le grand 
lUMiibre {re\e< uiiuns auxquelles il avait servi. Le vainqueur souilla i>a vic- 
toire eu laisant décapiter le b^iilli Louis du Gast, et les principaux oHi^ 
ciers qui avaient coucouru à la dckuse de la place. 

Lorsque Charles MI monta sur le trône 11 /fia), Paris, l'Ile-de-France, 
la Brie et le Galiuais , étaient entièrement occupes par !es An^^lais ; et U) 
prince légitime retiré derrièi% la Loire, semblait abandonner lui-même 
ces provinces. Elles devaient rester près de dix ans sous la domiuatiou 
étrangère, ^ ce ne Alt que vers l'année 1439, que quelques succès y li" 
rent onblier nos longs revers. I>*Orléaos dont il avait fait lever le siège, 
le roi mardia sur provms qw lui ouvrit ses portes , et s'avança jusqu'à 
Nangis contre ratmée anglaise, commandée par Itf duc de Bedfurt, qui 
se relira saar Uitry. 
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Bray-sur-Seiiie , Uammariiu , (iouicjinmiers , La^ny-sur-]VÎ;)rn<', fiii ont 
repris par les troupes royales , et les habitants de Mcinn doniiaut un 
noble excinj)le, cliasiièà'etit eux-iiicmes la garnison anj;laise f i^i^q). La 
Brie ckvint pendant plusieurs années le théâtre d'une lutte marquée par 
des succès divers, mais dont le résultat devait nous être favorable. La- 
gny assiégé trois fois ( i /t3i} par le duc de Bedfort qui voulait rétablir ses 
comnjunicalions sur la Marne , entre Paris et Meaux , sut résister à tous 
ses efforts; et si Provins (l43a),^Brie-comte-Robert (i434)» et- Me- 
lnD(i435) fui-ent encore occupés 'momentanément par les Anglab, ces 
trois villes ne tardèrent pas à être rc^pmes , tandis que Charles VII , aidé 
de Dunois s'emparait de Nemours , de ChÂteau-Landou , et enlevait d'as- 
saut Monteréaii-Faut- Yonne (i437)* Meaux fut Mentêl la aenie TÏNequî 
tint «ncorc pour l'Angleterre : elle devait aussi succombar* et «8 i439« 
le connétable de Rieliemond s'en rendit maître après wi long siège. 
• Délivré enlin de la présence de l'ennemi , la tranquillité du pajrs joa^ 
qu'à l-époque où' les controverses religieuses vinrent de nouveau agiter et 
ensanglanier son lemtoitie, ne dervait être qu*4cddeiri>ellemettt treoMée 
pur les guerres de la Pragucric et du bien pubUe, dans le cours des^uelieli 
Brie-comte-R<d>erl (144^)» «t Xâgny-snr-Blarae (1464} ^ tombèrent a» 
pouToir des mécontents, 

' Lé comniéflcement du xvi* siècle fut pour ks esprtte répoqued'oii mou- 
vement aufiudi la Cliampagne et la Brie ne devaienc pas rester étrangères: 
Siéjà essais informes et grossiers avaient fmt pressentir h» g*jât de la 
nation pour une littérature cpie les siècles suivants devaumc épurer, et au 
milkumémedes calamités de la guerre étrangère» la population de-Provîns 
se pressait aux- fêtes de rAne,des Fous, des Innooeiits;et Meaux- possédait 
un théâtre sur lequel on représentait mystères tirés dèTAiMâen Testa- 
ment. Le besoin de soustraire à Parbitraire et de soumettre à des règles 
certaines le droit de chactm se fiiisait également éprouver et amenait la ré- 
daction des coutumes de Meaux (iSog) et de Melun (i5o6), qui plus tard 
devaient être révisées par Christophe de Thou (i558j. L'époque à laquelle 
nous sommes arrivés était aussi celle de la rrnaîssancc des arts. Protégés 
par François 1", ili enfanlérent les mervedles de Fontamebleau à la créa- 
lum (îpsquelles le PrimiiticCf Léonard de Vinci, Ânsso , André dt;l Sarte, 
concoururent. L'exemple du prince fut suivi avec cni{)i f s>( nu nt, et bien- 
tôt on vit s'élever de magnifiques demeures qui attestent encore :m ijOur- 
d'hui le y (Hit du siècle, et parmi lesquelles nous nous con'enterons de citer 
le château de Nantouillet , hîUi parle cardinal du Prat, et dans lequel il 
mourut (i 535}. Fontainebleau devint alori le séjour de la cour; Melun, 
celte vieille résidence de nos rois était depuis longtemps abandonné et en 
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i4â8 on avait converti «ion <h;U<\nu en une prison ponr y renfermer le (h\c 
d'Alençon , Viiu des priiieipaux instigateurs de la guerre de la Praguerie. 

Sous le règne de François i*% la rcfornit' rf:Iigieusc qui depuis pinsieuj's 
années agitait l'AHemagne , devait s'introduire en France et pénétrer d'a^ 
bord4iaiis le diocèiie de MeaiuuLe siég« de cette ville était occupé (i5i$) 
par OB prélat, GidUaune firissoDiiet, également dlstingiié par sa tolérance 
et son instniction : autour de lui se trouvaient plusieurs savants, Vatable, 
Goillaiime Farel , Jacques Fabri , ceotre lesquels s'éleva plus tard le soa|H 
OOD d*hérésie. Ces circonstances parurent sans doute £ivorables aux nova- 
vatettrs, et dès Tamiée iSsB les doctrioe» de Luther furent prèchées à 
Mcanx par «n ciideiir de laine, Jean Leclerc, depuis enécuté k MelSy et 
que régHse réfomée » ibis au rang de ses pfenuers inartyrs. Sa parole f t 
de norabreiix prosélitct dans un dioeèse dans Tétendue duquel GuUlauaM 
Briasoanet n'avait pas troavé(i5&4)<quatone primes capables dfensagner 
» le peuple.» Les proiesiestantsse nulliplièrentà Meaux. et dam lesenvirons 
et bientât les persécutions eonunenoèfeiiL GoalinQécs. sous Topiacopat du 
oantinal du Pcat , «lies, aeqnirent un nouveau degré de rigueur sons celui 
dé Jean de Bua, mort en x!î5a des suites d'une nuitUation que lui firent 
sabir lès. parents d'une femme avec laquelle il .entrelenfit de criminelles 
vdations. Soixante cajvinistes arrêtés dans iwe maison de Meanx où ikse 
livraient àVexemoe de- leur culte» forent condamnés à des peines diverses^ 
et qnalorte d'entre eux périrent dans les flammes après avmr eu la langue 
coupée (7 octobre 1646). Cette barbare esécutioa oonnne sous le nom 
d'arrêt des ^utnatut, déshenorait la fin du règne de Frttiçois l*%et adie- 
vatt de porter la terreur dans l'esprit d'une population qpd n'avait pasen- 
cc»re oublié le sac de Lagny (i 54/1}, ni les cruautés du comte de larges 
envers les habitants de eette malheureuse ville. Touteftns ces pei-sccutions 
ne ralentirent pas les progrès de la réforme : ce n'étaient plus quelques 
novateurs obscurs qui la propageaient t n I l ance, elle avait trouvé dc& 
partisans parmi 1rs plits grands seigneur» di; la eonr, et an si iu même de 
la famille royale. L'abbesse de Jouai re, Charlotte de Bnn 1 lum-Montpensier 
abandoimait s<jn couvent pour suivre la nouvi lie religion, et le frère de 
l'illustre Coligny, Dandelot abjurait pubiKiucinent le catholicisme eu pré- 
sence de Henry IT, au château de Montcearix ( 1 Sous François II, les 
protestants devinrent, en haine des Guises , un parti politique; des confé- 
rences se tenaient à la Ferté-sous-Jouarre chey, le prince de Coudé; et à la 
même époque, le cardinal de Lorrain^, alors maître du ijouvenii tuent, 
chsx^it f sous fJt'i ne de la potence, les solliciteurs de Fontainebleau ( i5i»9), 
et réunissait dans la même ville (i56o) une assemblée de notables, pré- 
curseur des états d'Orléans. 
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• Pendant la niinorilc de Cliarles IX,(lont les leçons de Jacqiies Aniyotne 
purent modifier le caractère , la liitu entre les protestants et les catholi- 
<jues se continua non moins active et sanglante. C'est au château de Mont • 
ceaux , enjhelii et sttuvt ni hahito par Oitlierine de Mcdieis, que le prince 
(le Contlc venait se plaindre du massacre deVassi; c'est de Fontainebleau 
que le diic de Guise enlevait le jeune rot (i562) pour donner à son parti 
i'autorité de sa présence. 

I/édit de i5()2 avait permis la liberté de conscience; des temples s'ou- 
vrirent à IMeaiix et dans les enviions ; un synode provincial se tint à la 
Ferté-sous-Jonarre (i563); mais en même temps les prot^tMrts dtt «iifH 
cèse, continuaient d'être un objet de «lélùiiice et de sourdes pcrséraliaiH » 
et les quarteuitrs de la viUe de Meaux reœvttîeot Tordre de dénoncer qui- 
coQcpie n'aHait pas à la messe. Ces vexàticmt âtnênèrent de déplorables re- • 
présaillcs : les temples , les églises fureot imituetleflMiit ravagés, les insi- 
•gaes du culte brisés; les deux partis se ponniiiviicnt avee celle fureur que 
^XQt setil donner le fonatisiDe religieux, et Meaux prise! repris tour à tour» 
devint le tliéàtre des plus sauglanlas léadioiis. L*«miée XS67 fut sigua- 
lée par de nouveaux tronblea: les protesixata de laBrie, derOe-de^anee 
prireulks armes; Meaux, Lagny, Lisy^Cbye, ta Ferlé-aooa^ouaiiiey 
le soulevèrent sebs te oonnmndement d*ua aieor d'Arles, àbbé dct 
gny.^'Leur$ t^wces, réunies à Rocoj sous ta oondnîle du prince de Ctandé 
«tdeColigny, nenafpient Montereen ojkse tropvaieiil CliarksIX aveo 
toute sa GDur, etil ne fiilint pas moins qu-un secours de six niHé Suisses 
pour ranjlner enaàrelé'le roi» de'MeaoiàParis; encore ooaratHÎt en renie 
\e danger d'étré enlevié auprès des Hcsey daàs le canton de C3aye. ' 

• Une idlemative de guerre» et de trêves niaf oiisenrêes » et pendant les- 
qndles les prolestants s'emparèrent de Montereau^Faut-Yoniie (iS&j)f 
•tais&a les habitants de h Brie, en proîe:à tous les maux <|u*cntri£nent les 
^iscwNles civiles, et devait se terminer par les bèrreurs de la Saint-Bar^ 
thclemi A Meaux > plus cpie iMartont ailleurs, peut-être, cette exécrdile 
journée lot souUH^ |Air d'airor<Hl excès. Si, dans quelques provinces j on 
vit des hommes généreux refuser d*el)éir aux ordres saoguinalites'de k 
cour, i\ Meaux, uu contraire, on vit l'un des premiers magistrats de hi 
cité , le lieutenant-général du bailliage , Rolland Cosset, dont le nom ne 
doit pas c>chapper à l'histoire, présider lui-même aux plus barbares 
cNccutious, Accompagné de quelques satellites, il dépettpla , disent les au- 
teurs contemporains, plusieurs rues de la Le picanti juur (24 août 
157a), soixante-dix des citoyens les plus honorables succombèrent sous 
le poignai ddes assassins ; les cad«»vres encore p j lpitaiiis < taieiiî. px < ipitea 
dans la Marne, après avoir subi d'alTreuse:> an)tiJ;aions. I.e iendenuiu. 
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« 

les prisonniers éprouvcrent le même sort; tom ceutx que. renfermaieiit les 
prisons périrent avec des circonslaucos qui devaient se renouveler deux 
siècles après (en 179a} dans la même ville, lore des masiacres de septembre. 
Les prisonniers étaient appelés par leurs noms el assoinnies au fur et à 
mesure qu'ils paraissaient. Tant desanj;, tant de cîu iiage, n avait pu as- 
souvir la fureur de ces monstres, il i< m fallait encore des vietinies , et 
lorsque les hotnaies manquèrent, Rollanil ( osset et ses bourreaux se Uau^ 
portèrent dans les maisons des principaux protestants ; ni la douleur, ni 
les larmes de leurs fennnes ne purent les tl ( lurj unissant la brutalité à la 
barbarie, ils livrèrent plusieurs de ces intur Lunées aux plus. sanglants ou- 
trages, et vingt-cinq d'entre elles furtmt poij^nardêes. 

Meau\ , ce berceau de la réforme, avait été la seule ville tle la Brie que 
le fanatisme eût decinice-, mais dans les tristes années qui suivirent, elle 
lie fut pas la seule qu'il dût envahir. La ligue étendit sur la Brie, l'Ile-de- 
France et le Gatinais , son vaste et fatal nsean. Le, 7 juillet i585, Henri III 
çigna à Nemours le honteux traité de paix, qui [uoscrivait sous peine de 
nnort le culte protestant , et accordait aux Guises des places de sûreté. 

Trois ans après , ceux-ci , maîtres de Paris après la journée des barri- 
cades, s'emparaient {i588) de Lagny, de Md^a^de &Iontq'eaqr£aut<- 
Yonne, peiidant que les Reîtres accourus au secours du roi de Navarre, 
surprenaient et pillaient. (Mteau-Landon. Depuis cette époqfie jusipi'à 
^abjuration de Henri IV , tout ce malheureux pays éprouvâmes vicîssi* 
tudes de la guerre, et indépendamment de» .villes que nous venons de ci- 
ter^ PaBiiwirt|n, Coulommiers , Provins , ta F;erté-sousnJouacre, fureut 
alternativement occupés parles royalîs^s et les ligueurs. Çn 1^599, Ipirs 
du siège de Paris , les environs de Ciaye et de Chelles devinrent le, théâtre 
des opérations stratégiques des armées de. Henri lY et du duc de Parme, 
à la suite desquelles jLagny fut emporté d'assaut par les.EspagUols. Plus 
tard, pendant que le roi resserrait de nouveau Paris, reprenait siwçcf^ 
yement Provins (159a) et plusieurs autres forteresses, Meàux restait |ou- 
jours la place d*annes des ligueurs; ils y plaçaient une garnison. espa- 
gttde qui ravageait 1^ alentours, et ce ne, fut qu'àla fin de Tannée iSgS, 
que les habitants, de concwrt avec leur gouverneur, Jacques de' Viu-y- 
L'Hôpital , ouvrirent leurs portes au prince légitime, donnant lesprerojers 
un exemple qui devait ti|ouver des imitateurs, etdont Os ont gardé, la mé- 
moire, ainsi que l'atteste ce vers latin inscrit à Tune des entrées de la ville, e t 
qui a subsisté jusiju'à nos jours : Hcnrtcum prima aguovi regcmquc rcccpi. 

Pendant le cours de. ces événements , la Brie avait cruellement souffert: 
« elle était si misérable par les guerres, dit Henri IV lui-même dans Tliis- 
» torien ISIathieu, que je courais tout le jour à iu clias»e, sans pouvoir trou - 

TOME III. a 
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» v<>r (lù log(>r. C'est dans l'une de ces courses, entre Pont-Cnrré et Brie- 
ooiiile-Robci t, qu'il faillit une promit l e ibis être assassiné p u F) arritTP, 
que la même pensée criminelle devait ramener à Melun où se trouvait le 
Roi , et où il fut arrêté , jugé et rompu en iSgi. 

Henri lY a laissé de nombreux souvenirs dans !e pays. Le château de 
Montceaux , souvent mentionné dans ce précis , a été longtemps habité 
par la plus chérie de ses maîtresses, Gabrielle il'Estrées; c'est dans ce 
même château qu'eut lieu sa j>remière entrevue avec le duc de ]\Iayeiuie, 
lorsque celui-ci déposa les armes ( i595}, et c'est dans son parc qu'il 
prit lo malin plaisir de iatiguer par une marche rapide, ce prioce 
surchargé d'embonpoint. 

Une fois affenDisnr le trône» Henri IV fit de Fontainebleau sa résidence 
ÊiYorite; il y dépensa des sommes considérables; plusieurs de ses «nfiintSy 
et entre autres Louis XIll y naquirei'.t f 1601), et c'est aussi dans ce pa-^ 
lais qu'eut lieu en sa présence (1600), la fameuse confinnence théologique 
entre l'évéque d'Evreux» dqtuis cardinal Duperron , et Duplessi»-Mor- 
nay, et que deux ans après (x6oi)» le marédial de Biron» coupabte de 
trahiaiMi envers l*Etat , fat arrêté. Sons le même prince et par les soins de 
Sully y fut commencé le canal de Briare ; cette grande et utile entreprise 
fut terminée sous Louis XIII, par rachèvement du canal <fo Xoing, 

A partir de Henri IV , Vhistoire de la Brie ne présente plus que rare- 
ment un caractèred*intcrêt général, et les événements dont elle fut encore 
le théâtre, se rattadient pour la pliq>art à Thistoire des diverses locaUtés. 
Gomme son père , Louis Xm habita souvent Fontaineldeau ; c*est là que 
se formèrent presque toutes les intrigués qui tendirent, sous le règne de 
ce finUe monarque, à renverser le pouvoir du canfind de Richelieu, et 
notanrnientoeHede t6ft6dontle frère du roi, Gaston d'Orléans, était l'âme, 
et dmit le résultat devait être Tassassinat du premier ministre retiré alor» 
au diâtean de Flemy ttJrgouges , entre Fontamdileatt et Melon. 

Les troubles qui agitèrent la France pendant la minorité de Lonis XIV, 
aflificlèrent d*une manière crueHe la Brie et l'Ile-de-France. Les bords 
de la Marne principalement , furent ravagés par l'année que le duc de 
Lorraine, Charles IV, amena en 165?. au secours des princes ligués contre 
la cour et contre le cardinal Mazarin , peiidani «|ut' le vicomte de Tu- 
renne manœuvrait sur les rives de la Seine, entre Melun et Corbeil, 
pour toréer les Lorrains :\ se reiii cr. 

Peu d'années après, un crime qui attestait ;\ la fois et la faiblesse du 
gouvernement et le mépris le plus audacieux pour les lois, fut commis à 
Fontainebleau ; Christine de Suède y lit assassiner son écuyer Mouaides- 
chi (10 novembre lâS;). 



T/événrmrril le plus désastreux ilu lègae de Loiws la rcvoi aïKHi 

de i'édit de Nanlf'S, eut un funeste retentissement sur une partie de noln? 
temtoire. Les protestanU étaient restés nombreux dans le diocèse de 
Meaux , ils y exerçaient paisiblement leur culte sous la protection des loi:» 
existantes et des garanties qui leur avaient été accordéi». Meaux , La 
Ferté-sous- Jouarre , Lizy-sur-Ourcq, en renfermaient un grand nombre, 
et en 1 683 , dans cette dernière viUe , ils avaient tenu , soiis la surveillance 
de commÎMaires catholiques, un synode provincial, le dernier peut-être, oii 
cinquante-quatre ministras avaient assisté. Ala liberté de conscience dont ils 
«▼aient joui, quelque restreinte qu'elle fût, le Êitalédit de révocation, daté de 
Fonidadilean te aa octobre i685, fit succéder les persécations de Tinto- 
léranw. Les protestants , poanoivis dans leur oonvietion rdigieuse, fo- 
rent encore déponOIés delà proprtélé des objets de leur cnhe : une or- 
donaanoe royale dn ag octobre i685 , prescrivit la démolition de leurs 
prèclMs t et fit don à i'IiAtèl-Diea de Heanx des matériaux qui en pro- 
venaient et Iles nunsons occupées par les nunntivs* Ij'cflet de ces mesures 
acerbes et inpoKdqnes, ne tarda pas à se fidre sentir , et des documents 
contemporains constatent que sur environ quinae cents fitmilles protestan- 
tes que Mcanx et ses environs possédaient, plus de douae cents émigrèrent 

Depuis cette époque jusqn*à notre première révolution , on ne trouve 
plus rien qui mérite d*étre mentionné. 

E.D. 
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PIERRE, 



Le douzième siècle offre un repas agriNible, lorsqu'on parcourt le moyen 
âge. Dans ses voies diverses , ies grands hommes abondent. Pierre de Celles, 
tient un rang distingué , au milieu de ceux que l'histoire littéraire et reli- 
gieuse réclame conune dignes de mémoire. 

Né h TroyeSi il se consacra tout jeune à Dieu dans l'abbaye de Celles. 
Il était abbé de ce monastère en 1 1 5o. Là , selon l'usage commun des con« 
grégations diverses de Tordre de St-Benoît, existaient deux écoles, Tune 
pour les jeunes clercs ou laïcs , et l'autre pour les moines. On s'y appliquait 
concurremment à Tétude des choses divines et humaines. Là, il vécut dans 
la familiarité de Jean de Sarisbuiy^anglais de nation, depuis célèbre maître 
en rUnivenilé de Paris , et enfin évéque de Chartres (i). 

Pienne était bien lliomme de son siècle. Hais sous plusieurs rapports, il 
s*élevait au-dessus. L'ordre de St-Bemrft ne sTétait jamais adonné à un as- 
cétisme aussi rigouKux que celui des moines d'Egypte et de laThébaide, 
et il complaît déjà plusieurs siècles de services rendus à l'Eglise et à l'E- 
tat, par le déiricliement des terres, la transcription des livres , Tétude des 
belles lettres et de llûstoire , et par le ministère des paroisses , lorsque 

(■) Petr. Celleas* eplit, ii9..iii-8«* i63t, p. t^s. 9tf\ 
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Ctuay le rcfurma en 910, i.liuiy qui rentra bientôt dans kl voie dt; ses 
pères, en conciliant l'instruction avec ît s devoirs clanstraiix. 

Le douzième siècle vit de non . (1 11 \ ordres religieux. Pierre, bénédic- 
tin de profession, admira le devoueriK lU des CSiartreux et des Cisterciens , 
<]ui se vouaientà une entièreconteni[)laiion, et il alla souvent passer quel- 
ques jours avec eux dans leurs diverses retraites (1). 

D'un autre coté, il ne persévéra pas moins dans sa vocation , et tout en 
suivant sa rè^^lc, et sans manquer aux offices fsdlvd divinœ loiuli^ pcn- 
.sione ) , il étudia les lois , expression qui convient également au droit ca- 
nonique, et au droit civil qui avait déjà beaucoup d'iovestigaleurs dans 
les monastères (2}. 

Les nouvelles corporations n'étaient pas du goût de tout l'ordre monas- 
tique ancien , et sauf l'exagération propre À des hommes à qui ne coûtaient 
point les plus gandes austérités , Mcolas, moine de Clairvam, écrivaitque 
Pierre de Celles était le seul qui les affectionnât (3). 

Om sud que les okffosiBvaieBt toujours poRté i%afait lp|Mi» «fce mm es- 
pèce de prédilecliott } el que le noir-leur rq[»ugnaîtj lors mâme «pe les plus 
rdàcbés (il ne s'agit ici que de Tusage civil) » portaient des habits de toutes 
sortes de couleurs (4). 

C'est ponirquM les dianwne» lé guliet» des v et xii* siédes, ks Cbar- 
treux fondés en 1084 » et les Gbterciens de Tan 1098 , allèçtaient de se 
couvrir d*habits blancs. De là, les plaintes de tous les Bénédictins, et de 
Pierre le Vénérablie, abbé de Cluny en particulier (5). Pour Pierre de Celles 
sa philosophie religieuse ne lui permit pas de prendre part k ce diffiêrait. 

En 1169 , il était devenu abbé de St-Reroi de Koms; c*est en cette an- 
née, qu'édaia le grand scandale du xu* siècle. Ici , il ne se montra pas 
sans prévention. Henri II, roi d'Angleterre, avait devé son diancefièr, 
Thomas Becquet, sur le siège archiépiscopal de Cantoibéiy, c'est^-dire, 
sur le siège du primat de tout son royaume. Cet homme vivait dans un 
palais , avec tonte la simplicité d'un moine dans sa cellule. Sa nourn- 
turc, ses habits, son lit, sa vie tout entière présentaient la rigidité 
d'un ennemi du faste et de la grandeur mondaine. Les fausses décré- 
pi) P«tr. Cellentî. epist. lia, p. 37t.Ep4st. i65 , p. 3j6, 377. Epist. i66,p. 38o. 

(2) Epist. 1 19, p. aga. • 

(3) NicoUi'Clarevall, epitt. 35 , Intcr tcstIin.pro Pet. Gdlens. ante pnefotioaem 
eju8 epifColar. 

(4) HeiiiiavmdemfUiirat. ébhat* S. liait.TaraaèeM. apiiAlMokaispicilef* 
l*i»,p* 371, ai9S« 

(5) O monaehe abbe, dit Pierre de Clunj', cttr Pigredo fratris tm, non tMKltf Std 
vçitis, mceranda videtur, (Petr.GhiaiMeo*, Ub. 4» èpirt 17.) 
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trifrs, uvait'ut alors joté les plus x'ivcs racines, et Thomas prétendait 
hure d'une concession de Henri I, roi eu iioo, un droit incontesta(>le 
<\o sou église (i). Voici de quelle manière : Un prêtre avait commis im 
lioinicide, et arguajrt des immuntUs , iluinias déclara au rui i|u li avait 
seul le droit de punir le cf)uj)al)le , c'est-à-dire, de Je dégrader et de le 
jeter dans un uionastère pour y iaue pénitence le reste de ses jours. 
Henri, au contraire , homme d'un caractère violent, voulait juger <;cul 
et avec toute la ligueur des lois. Ce prince était haï et «letesté, comme 
usurpateur do la Bi-etagnc et de l'Irlande; l'opinion des nations dirétien- 
lies d'Occident, se manifesta bientôt contre lui. 

Pierre de Celles fut des pix'miers ù montrer qu'il approuvait la résolution 
de Thomas, contraire pourtant» l'ancienne discipline du temps des empc- 
reuii», et lui écrivit qu'on avait désapprouvé son zèle, mais qu'il avait rai- 
son de demander ù Henri les choses enlevées ù l'église (n» t^latas ccclcsiœ), 
qu'il fallait considérer le temps, et que Its choses changeaient avec eux.... 
Car dan» la primîliveEglise, c'était le temps de b.padenee» elle était aloi*s 
tellenient convenable, qu'il fiiUait ahandoaner. son manteau k celui qui 
vous enlevait votre tunique.... UEglise (levenue.adnlte ne peut âoufTrir de 
ses fils une injure qu'elle n'a souffert que de ses ennemis (a)... La vdonlé- 
du it)i avait eu cette malbeufease conséquence, que .qnçlqiies-uns jde ses 
courtisans crurent lui faiœ plaisir^niaîs Taffligèrent, en assassinant le saint 
^lievéque (3). ... 

BAtons-nous île détourner les yeoai, de cette triste catastrophe. 
Pierre est élu évéque de Cluurtres en t x6 a, après la mort de Jean de Sa- 
lidbury, son ami Sa vie oonune évéque est pleine. Je ne raconterai pas 
ici tout ce.qui le distingue dans son pieux ministère. Mais je ferai con- 
naître tout son courage, tout son dévouement comme ami.de l'humanité. 

Il s'attacha à tout ce qui pouvait être utile, «et par sa vertu. et son es- 
prit de-condliatioD , il fit voir qu'on pouvait tout par les moyens que 
donne un beau caractère, dans des jours où ranarchie exerçait souvent 
ses tru^ ravages. Divers fiUts viennent àKappui de cette pensée à laquelle 
je m'arrête avec plaidr. 

Il était d'usage d'assembler le ban à Chartres pour les expéditions mi- 
litaires commandées par le comte. C'était l'occasion de plusieurs cxac- 
•tions que se permettaient les officiers du prince. Ainsi, ils levaient des 
droite exorbitants sur le vin qui entrait dans la viHc en plus grande quan- 

(1) RcrauU-Bercastel , hittoire de l'Eglûe ,t*is , ^p. 63, 64* Macquer et Dinovart. 

liisloire ecclésiastique , t. a , p. S--. 

(2) Petr, Ccllcus. cpislol. io,Tb<)ni \ < lu rah, Gaa^iai. Archi«'f)is. p. ij, 14. 

(3) Fctri Bleu», epist. 46,a(i «rcUtcpibc. Ciuaiterium Purnomttaiiiiiii . , 
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tito. Les cris les plus vifs s'élèvent; Pierre iutorviciit comme im an^c 
(le pnix , il obtient le consentement du eomte Thibaiill,cl fait publier dans 
la ville qu'il ne sera perçu sur eliaquc j)ièee (le vin que trois sols. Ce 
triomphe sur l'avidilc des agents du pouvoir est signalé d'une manière 
toute particulicre dans les annales chartraines 1 1). 

Il fut d'autant pins remarqué dans le temps, que ses prédécesseurs, il n'y 
avait gnère plus d'un demi siècle , ne prenaient possession des maisons 
épiscopales de Chartres et de Pontgoin , qu'en marchant sur des décom- 
bres. Le comte Etienne n'avait pu empêcher le pillage de ces maisons à la 
mort d'un cvcquc , et il était tel , qu'avec tous les meubles, le peuple en- 
levait les portes, les fenêtres , les fers et les plombs. Il fallu! c{ue Louis 
le Gros en i io5 sur la demande d'Ives» intervînt ponr défendre un pareil 
désordre (a). 

Dans une autre circonstance , Pierre se montra très généreux , et se 
concilia encore pins Taffection des peuples. Les mnrs de la ville avaient 
besoin d'être réparcs. Il était convenu que la partie d'encdnte qui avoisi- 
nait la cathédrale , Févéché et le cloître, seraient entretenus par les ha- 
bitants des domaines de Téglise; tes officiers du prince les surchargeaient 
de corvées' et de' prestations accablantes. Notre respectable évéque 
gémit de ce mal , et fait reparer les murs à ses frais. Nouveaux témoi- 
gnages d*une reconnaissance vîvemait sentie (3j. 

Enfin, sous un régne imprévoyant, les chemins qni conduisaient à la 
ville épiscopale étaient dans un état complet de dégradation , ce (jui était 
nuisible à toutes les relations. Pierre prend conseil de lui-même. Il donne 
une sonmie de cent francs , très considérable pour le temps , dans le des- 
sein de parvenir à leur réparation. Tout le monde l'imite à Tenvi , et le 
travail entrepris et parfait, est regardé comme une œuvre de piété envers 
Dieu, et d'affection pour ses semblables (/»). 

Le dernier jour de Pierre de Celles arrive. Il meurt en 1 187. La nou- 
velle de sa mort n'est propai^ee qu'avec le sentiment du deuil. I.cs peu- 
j>lcs accourent de toutes j)arts, des bords de l'Eure, du Loir, de la Seine 
de la Loire. Ils ont perdu leurpouliie, ils ont perdu leur père. Chacun veut 
voir ce co4|js inanimé qui porte les marques livides de la mort, et c'est à 
qui baisera la bouche et le visage du vénérable pontife : 0.\ i psi us ci Ja~ 

(i) MabilJon vctcia Anaicc.a, in-8", t. 2, p. 5-(». Anùquatn banni consuctitiiinem 
Thcobaldo cmntte assentiente refbrmavii* 

{i) Ordonnances de nus nth , in-folio , t. 1, p. a. 

(5) Vctcrtt Acalfcla , etc. ibUl. , p. .'iji. 
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riem demculari peainu non hamretit (i). Des ^cmissemcnts nombreux 
;i€<:on)j)agnent et smvent celtf* scène de déMiaUon. 

Troyes peut donc se glorifier d'avoir donné le jour à Pierre de Celles , 
et Chartres Thonore comme un de ses plus vertueux évcques. L'abbaye 
i\v Josapliat près cette dernière ville, avait recueilli ses cendres. Aujour- 
d'hui transformée t u maison de secours pour ies orphelins et les incura- 
bles , l'église n'existant plus, ou ne pourrait <lésiij;ner le lieu où ses dé- 
pouilles mortelles ont été confiées à la terre Sa tombe a été détruite avec 
l'église. 

M. J. F. OVERAT* 

(t) VcIcT* ADaleela , <tlc « p. Sj», 
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PALEOGRAPHIE. 



TESTAMENT DE SAINT REMY 



AVBC. DES COMU£MXAIfiES FOUR KN FACttiT£H L'iNTKLUGËNCE. 



(&atrmldu imw* 4^ Lâcooii, L a* MU^ik* 4» KcûmrJ. 



CSuite et fin J. 



XXVIII. 

Je lègue à l'élise de Laoïi, deux - Dono Ecclesî» Laudownsî ex 

viOages du nombie de ceux que le villis quas ipulû sbdcUb raoordatio- 

}nk Looi» de aainie ménwîre m*« id» piwfiil» rex Lndowlcw dedii, 

donnés; le boorg d*Anitt et dix- dots; Ankiieam, MKdosqm deoem 

huit um pour être également per^ et octo, qnos Presbyteri el DUconi 

tagés entre les prêtres et les difteres înter se isqaafi divisione distri- 

de cette ég^. Elle possédera entiè- buaot. Partem nMam de Secio ex iii- 

rement la part que j'ai à Sery avec le tegro ad se revocet Ecclesia Laii- 

vilUge nommé Lauscita, que ma très dunensis, t t Lanscitam quum mihi 

dière(ille,sœur et vierge qui, comme carissima iUia et soror mea, vii go- 

jc le crois , jouit de Jésus-Christ , la que ( ut credo ) Ch^sti, sanctissiuiu 

très sainte Geneviève m'a enjoint de Genovela , în usibus |Hiu))eruui 

lui iLonner pour étie employé aux Christi tibi daudiun ad inlegruiu 

besoins des pauvres de JéMis-GhHst. delegavit. 



a8 



th cmoHiQVE ne CHAiti»*GaE. 

CX>llMKHTAlâK. 



IngudraiD, cvdque de Laon, recomiolc ks bienfiuts de saint Remy 
envefs cette église, dans la charte par laquelle il donne Tautd de Goiljeiiy 
au monastère de saint Reny • Beatittimi , Jkmigii patHs mottii mu~ 
niJSeentia ZoÊidunouèm eeeleHam Atuuav uAUmavitf poêtêsHoiUhtt ûuê- 
ptiavity et de corpore fpsiiu Remensis ecclesim portio/tem utefUuan emuti'* 
tuit et sororem , etc. Cette charte est de l'an i loî. 

XXIX. 



Commenilu sanctitati luae , filî 
fnitris tnei Lnpe Episcope , ex prast- 
falis vilHs , quos libertos esse prae- 
dpio, Gatusionem, et Auliatenam 



Je vous recommamie , ù Loup , 
Evcque, ûls de mon frère , les per- 
sonnes des villages ci-dessus nom* 
més, que je veux que ron afTran^ 



conjugem snam; Xonnionem qui chisse» savoir: Cttusion et AuUa- 

meam vîneam facit; Somioveifam, tùne sa femme ^ Nonnion qui cultive 

quam captivam redemi , bonis une de mes vignes; Sonnoveife, née 

parentibus natam, et ejus iitium de bonne DuniUe» que j*ai tirée de 

Lenlibeiedum ; Mellaridum, et Md- captivité; son fils Leutibérède ; Hd- 

latenam , Vasaulem , Gocom , Caesa- laride et Bldiatène; Vaaaulé, Cocos, 

riam, Dagarasenam, et Bnidoro- Gésarie, Ihigarasène, et Baudoro- 

aenam Leonis neptem , et Marco- sène nièce de Léon ; Marcoleif fib 

leilom lilinm Totnonis : hos totos , de Totnon. Employés votre autorité 

iili fratris mâ Lupe Episcope , sa- pontificale, 6 Loup, pour les 
cerdotali auctoritate liberos defea- 
sabis* 



nir dans la liberté que je leur 
corde. 



COIUCENTAIRE. 

11. ^aroU par cet article qu^ Loup, évéque de Laon, étoit oiéciHpur du 
Testament de saut Eemy, son oode. 

. . XXX. 

Tibi antem , Ik i < di Krclesiae jtiene, Je donne à l'éi^lise de Ecims, mon 
Flavianum et uxorem suam Spa- héritière Fl:i\i( n et Sparagilde sa 
ragîldem dono. Eorum Filiolam femme. J ordonne que la jeune Fla- 
parvulam Flavarasenain , liberam varasètie leur fdie jouisse de la li- 
esse ennstilui. Fedamiam uxorein berlé. s |)r( [rt s 1 1 les cluu ros de 
Melaniet eorum parviilam, Remen- l'église de Reims retiendront Féda- 
ses Presbyteri et Diaconi posside- mie, femme de Melan, et sa pelite- 
bunt. Gispiciolum colonuni hberum iUk. Cispicioi l'un de.mes laboa- 
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reurs sera iibi^; toute sa latniUc ap- cssc pi fecipio, et nd nopntem nieiiin 

partiendra à mon neveu iEtius , qui Aetiuiu ojns familiarii perfinere ; 

possédera en commun nver Agati- ad utrunique, k\ «t aH Af'Hum et 

mère la censé de Passi. h Idune à Agalirnerum , perveiiii e coiouicam 

ma petite nièce Prfr-texrate, ftiodoro- Pasciacum. Pronepti meas Praetex- 

sène; le jeune Leudociiaire, ù Pro- tatae dono IModoroseiiaui. Proiuturo 

future j Leudonaire, à Protutura. Je Leudocharium pucrum trado. Pro- 

Jaisse quatre sols aux sous-diacres, futurxdarijdbeoLeudonorani.Lau-» 

aux lecteurs, aux portiers, et aux diineosibus Subdiaconibiis, Lecto- 

jeimes enfants de I*ég1ise de Laon ; . ribus, Ostiariis , et Junioribus que* 

aux pauvres de la matricule un sou tuor solidos <lcre1inqiio. Pauperibiis 

pour leur réfection. in malricula positis solidus dabitnr 

ad eornm refectionem. 

GoimaHTAtaB. . 

Junioribus. Ce sont les enfants de chœur qui ser\oient à Tautel suivant 
la coutume de l'église de Reims , et qui représentoient à la messe les der» 
niers de l'ordre des quatre mineurs , appelés céroféraires. 

XXXI. 

Je lègue à l'église de Soissons le Detegoque , ex dalo prftlàti Prin- 

viUage de SaUonièrey situé sur le dpis, Salvouarias supra Moram., et 

ruisseau de Mofe , et dix sous, afin decem soIidos Ecdesift Suessonicfe 

qu'die ait mémoire de moi Ce vii- pro eommemonitbiie nominis mei. 

lage mV été donné par Chms ; à Nam SaMouanas- supra Ifairanom 

l'égard de 8ablouMte-sur ~Mamo » faendîbus meis depniati. 

je Pai destiné pour mes héritiers. - Gatalaonensi Eedesias ex dal» 

À l'église de Cbâions, le village s;epe dieti 6lîi mciy Gc!lonos supra 

de Jakm^up-Marne que je tiens de tfatronam, et solidos deoem. 

la libéralité du mène prinee, et nts Ecclesiœ Sancti Memmii, Fluadna- 

plus dix sols. rîas ex douis praescripti Principis , 

A l'église de SaÛDt-Menge huit et solidos octo. Mosomageusi , so- 

sous , et le village appelé Fuscinaire lidos qninque. Vogcnsi, agrum npud 

qui me vient encore du même prince. ofBcinam molinarum , qu;c ibi c»t 

A l'église de Mon/nu cnu; sou^,; àl'c- con.sLiiut;i.Catai'igensiEccl«iaB,so- 

glise de Vtjn, la piete de terre qui lidos quatuor, totidemque Portensi 

tient aux moulins qu'on a bâtis au- pro commemor4U<me mei nominis 

près. A l'église de Chéry quatre sous, inferenlur. 

et la même M)rnme à celle de Polez Ecclesiae Attrabatensi, cui , iJo- 

pour faire mémoire de nirn nom. mino annuente, Vedastmn fra- 

Jk. l'église d'Arras où, par la grâce trem meuni carissimum £pisco|)iiii^ 
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c<)nsecravi , ex doiio jam dicti Prin« de Dieu, j'ai consacré poiir cvé(|ue , 
ripis villas ditas in alimoniis Cleri- Vastmon tiès cher frère, les villages 
rorum cl«'j)u[.i\i, Oj cos videlicct t't d'Ourtoii culc Souche qui m'ont été 
SaliiK ( tiuii : (jnihits etiam pro me- donnés par Clovis : le ix-venu ser- 
iuiH iu lioininis niei solidus viginti vira û la nourriture des clercs qui ia 
dari jiibco. (leî,r>t r\ eut. Je veux encorequ'oaleur 

donne vingt sousatio qa'iis AÎeBtné- 

moire de moL 

GonHEirrAims. * 

Salvonarias. On lit ce mot difFéremmeiit dmis les exempî. mnss. Salpo» 
norias f Sablonariait ou Saliaarias; c'est un nom de village, et ce peut 
être Sabhniêre, au déeanat de Chésy en Brie, dans le diocèse dé Soîssbns : 
Mora est un rais&ean qui y passe. Ces noms anciens ont peut-être change 
de même que cdai de FUscinmia, et c*est par cette raison qne ces lieux 
tiesB sotit incoiiiMis anjourdlmi. 

- Oretis. Ces deux vâlages- donnés à TégUse d'Arras, sont oonmist Hu- 
bert Le Mire dit qu' Orcav est Ourtoy , au milieu de l'Artois, et Sabucetum, 
Souche à trois lieues d'Arras. V. cod, donat. piarum. chrome. Cameracense 

et notas Coh encrii. Le pape Eugène parle de ces villages dans la bulle de 
confirmation accordée à l'église «l'Arras : elle est rapportée par Locrius, 
p. 3io. 

' • * - 4 a 

. Uni ArdHJhoqni fianiUarâM» Fonr i<eaoiino|^lesperyi0eaifM» 

usas obseqnm, doiio ci doniUsti^ jm'a mdns Uiao 'méàâiiaÊeif.jfiki 

lis easulam sitbiitem, et aliam pie- 4onii* m nuafmk tisaw 

Riorem» duo «9ga deUmta^ ta^^ete menti nn^wtnp .^'we Mq9^ fins 

quod bafaeo' in bolo, et tonicaiii forl9« deiltz habita ^ébpXk,S/fifi,f.}$ 

qitam tempore transitos met ivli- eQuve^tav^^.f^à^orlîtri^Jlf 

qnero melionm. meilleure robe que je laissçcili è iqa 



Hondea mei, Lupe Episcope, «I I.oap.Mque et Agricole pFdtm.» 

Agricola Fresby ter, ponioa m«os tm*- JMS' hérittarStpartageronl égal««ai(f|K 

ter vos iBqMaliferdindiBtis«firiatedns, eMle «ut mes porcs. FriarMe qiie 

qncm ne oçddereCdr quatuordecira .j'ai sauvé de la mort en payant qua- 

solidis comparavi, duos concessos toirze sous pour lui» en relieuilra 

habeat , duodecim det ad busilicfe deux , et en donnera douze qu'on 

<loaiiiiJiun) Marlyrum Timolhei tt emploiera à Noùu r l'église tits 

Apollinaiis câmeram faciendam. Saints-Martyrs liiuuilu» et Apol- 

fiaeç iia 4»» ita kgo,ka tcstor. C^eri Jioaire, Xellt;' est h disimiuqii ^^ua 



je fais des biens que je donne et qné oinne» exhere<ies «&tote» &untote. 
je lègue p«r ee testament ; que tous 
«tax que je n'y «t point oompm en 
soient exclus. 

CoMiiExnrAiim. 

Flmloard parle de i jr( liiiliacre Urse, au chap. a3 , et dit (juc saint Re- 
niy lui laissa tasuîuni Mihulrin et aliain pleniorcm : dans quelques exem- 
plaires , le mot domitt xùlis est séparé en deux mots; Brissou n'eu fait 
qu'un, il. Du Gange croit qu'il faut lire aiivitcxtilis, Casula est un man- 
teau ou pluvial, qui servoit autrefois à porter en ville, comme nos chapes 
d'eglise. Ce passage de Flodoard prouve que le testament de saint Reniy lui 
a été connu. Hincmar le cite comme une pièce autiieutique. Hœc ita do, Oa 
finissoit ks testaments par cette formiile. 

J*ai Élit ce testsmeat sens aneune < Huic auten testamenco meo do « 

nanvaise intenlioa , ni quantà pré- lus jnalns abest, aberitque ; in qoo 

sent ni pour Tavenir i s'il s'y troare si qna litara , vel caraxatnra fuerit 

quelque vatufv ou- quelques ternes luTeiMtt-i fiicta est ne ' prasenle, 

efkeéSi eela a été ^t en ma pré* dnm à me reteg^itur et>eniendatnr< 

sence lorsque je l'ai rdu et corrigé. Neque ei duo priora fe^aroenta, 

J'ai ftnt deux testamenU avant ce- priimiin qnidem quod ante xiiii. «t 

lui-ci, le premier, il y a quatorze allcrum quod ante septem condidl 

ans, et l'.mtK , il y a sept ans; j'en- annos, obsistere , obviare, mit nll i- 

tends qu ils ne prcjudicient, ne nui- tenus nocere poterunt: eo (jikkI quuï 

sent en rien et ne puissent infirmer quid in ipsis contineliatur , in prae- 

ce dernier, d'autant plus que j'y ai senlia tVatrum meonim liîc inserta, 

inséré en présence de mes frères et qu* dceranl adjnnrta, insiq>er 

tout ce qu'ils contenoient, que jV et Domiu(»s uiilu largii'i in 

ai ajouté plusieurs rlioses qui v |i(i^tiii(Hhnn dignatus est, super ad- 

manquoient, et eutn autres la di-- d\ta noscuntur. Sed inconvulsum et 

position des biens que Dieu m'a en- inoontairinatum praesens lior ([nod 

voyés depuis ces deux premiers tes* condidi testamentuni, à fratriixis 

taments. meis successoribus, videlicet Re- 

Celui-ci doit (Hre iuviolablement morum Kpiscopis, eonservandum ; 

observe par mes fixji'es et succès- à regibus quoque Frant orum , filiis 

seurs, les évèques de Reims. Je le scilicet meis carissimis, quos per 

mets sons la défense et la protec- baptismum, Jesu Christi douo, et 

fion des rois de France , mes très gratia Spiritus Sancti coopérante, 

(Aiers fils qne j'ai -consacrés à Dieu Ooniino conseerati, oinqué defen- 
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siiin, atque protecUim contra oninia dans le haptèmi» par les !)ienfait.s de 

et in omnibus, iiiviolabilnn perpc»- .lesus-Christ tt le secours de la gràte 

tnamqueseinperobtineat rinnitatcin. du Saint-Esprit ; j'cspôro qu'ils em- 

Et si qnis, in ordioe clericati, h Pres> ploieront leur autorité pour lui don- 

bytero osqne ad tonsum contradioe- nor une force perpétuelle et invio^ 

, re, aut obviais ei praesumpserit , et lable dans tout ce qu'il contient , et 

correpttts à surcessore meu sa&- contre tous» ceux qui voudroient y 

faccreueglexcrit, convocatis ex vi» contrevenir, 

cinioribns locis Remonim Disce- Si quelqu'un du clergé , tel qu'il 

aeos tribus Episcopis» deponatur à puisse ^tre, ose s*opposier k son 

grado*SiTero(quodnonopto, ncc exécution, mon successeur le 

cupîo» sed neque spero) successor primera; s*il méprise sa eorrectioi\ 

quilibet mihi in hac sede Remoium et ses avis, que trois prélats des 

Episcopus> execrabilr cnpiditale villes les plus voisine» de Reims 

ductus, res pnefatas, sicut à me, s'assemblent, et le déposant du rang 

auctore Domino raeo Jesu Christo , qu'il tient dans Téglise^ 

adiUius bonorem, et ejus paupe- arrivoi^ contlre monattenle, 

rum Gonsdationem ordinatae sunt, que quelqu'un de met successeurs 

aliorsum dîstrabere , immutare i dans ce siège de Reims y inspiré par 

coromutare, seu quolibet obtentu oneexécrablerupidité,aliénàt,c]ian> 

in usus laicorum , bcneficii gratia giàt,ousoLis quelqueprélextequece 

daie, ant à quolibet datas, favere, puisse être, abandonnât aux laïques 

aiil coiiseutirc praesunjpserit , con- les biens que, par l'inspiration de Jé- 

vocalis totiiis Diaîceseos Keinorum sus-Christ, j'ai votilu être destinés à 

Kpisropis, Presbyteris<|ue ac Dia- l'honorer, et à consolt r ses pauvres: 

conibus , nec non et ex filiis meis quand nirine il ne feroit que favo- 

rarissimîs Francis religiosis quàm riser et acquiescer ù la dislraclùin 

mus, realus sui pœnam, priva- qu'un autre de ses prédécessenrs 

tione Mii Epis< (>ijaUis, persolvat : auroit faite ; on assemblera tons li s 
cl necjitatjuam ultra recuperationem cvèques de la province de Heuns et 

^radus anùssi, iu hoc saeculo pro- plusieurs autres personnes de pieté 

merebitur. de la France, qui sont mes très cbers 

enfants , pour le punir de sa faute 
en le déclarant indigne de son siège, 
sans qu'il lui reste aucune espé- 
rance d*y ranooter junais. 

COMMKHTAIBE. ' 

Hilir aiitcin tcstamento do/us, etc. Cette phrase est du style ties testa- 
ment» de cc$ siècles, Y. Bri&son. Si quw.caraxattwœj si qu(e Uturœj^ si qnœ 
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iittcrœ nrtjrrtœ mnt vel nr/dUcei fgo feci Jierique Jussi , dmn iNtain mUti 
sacjjiiis pnrleî^o voiuntutrnt. 

Nc(juc Cl priora dun trstamcnta. vSaint Remy avoit déjà fait deiix tes- 
taments, qu'il révoque par celui-ci, (jui renferme la disposition des pré- 
cédents et qui comprend quelques articles nouveaux; et c'est ce qui donne 
lieu à demander comment il s'est pu faille que les habits légués par saint 
Reroy, soient demeurés eu même état, et que, pendant quatorze ans, il 
soit mort aucun de ceux à qui saint Remy Êiisoit quelque don, et pour~ 
quoi les enfants du premier sont eneore nommés en£mts , au dernier te»' 
tuneot, et c'e^tt ce qui fait conjecturer que le testament mis au jour par 
Ghiflet, ei que nous avons dans nos manuscrils, n'est que Tabrégé de cc- 
ini-ci , et que saint Remy l'a augmenté en même temps. 

Saint Rtemy appelle ici les rois de France, ses enfants , parce qu*il les 
AToll engendrés èA Jésus-Chnst dans la personne de Oovis, et que la 
ï^ance éloû alors partagée à ses enlants qui portoîent tous le titre de roi. 

Les menaces de saint Remy ont eu leur effet à l'endroit de ceux qui 
ontTouIn envahir les Kiiens quit avoit laissés aux églises , T. Flod. Kv. i, 
chap. fto. lies chartes anciennes contiennent de semblables imprécations. 
T. la chronique de Cambray, par Balderic , chap. 37, où il rapporte la do- 
nation de pluaieiirs terres, fiiite an monastère de Maroles par l'abbé Cho - 
robert, avec ja permission de l'évéque Vindician : rite finit par de 
Utiles împréeiiljki»s» 

XXXIV, 



Si quelque laïque , au préjudiœde Quîcunique veto «k laioQ 

mes derasèrcs.vqloBtés, et roclier- à.^obis.sti^ta parvipeqdens, sibl- 

dhafit son intniôt particulier, sous que Aiveos, quae pauperibua E«ocier 

quelque prétexte que ce soit, ose sia» allffîfa«ta.sunt, abuti, aut usur- 

usui per et détourner à d'autres usa- pare quolibet obtentu pnesumpse- 

ges ce que je laisse aux pauvres de rit, pari simul perpetuaque dam- 

l'église; que celui qui aliénera ou natione , alicualor, petitor , tlaioi , 

qui jouira de l'aliénation , qui de- acceptor, per^a.wi , auathcmalis 

mandera ou auquel on doiaiera, ou viiu ui<> al> Ecclcsia Caîlioiica se- 

qui eulin s'empiu'era avfc vio- jungantur, donco valeaut, Dco mi- 

lence de < « s bien», soit sépare de la serante, coiulij^nae salislactioui-i 

communion des fidèles, et qu'il n'y emendalione, indulgentiam prome- 

soit admis qu'après s'être rendu di- reri. Sin autem in boc persevcrare 

ne de l'indulgence de l'église, lors- cujuscnnqne doiiationis occasione 

que Dieu ayant touché son cœur il quihlj! t df lèvent, spcs ei jjrsesentis 

aura entièrement réparé son crime, ac futiircf rcstilutiouis ù Miccessore 

ToMX III. 3 
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tneô, Remorum scilicet ËjHscopo, Que s'il s'opiniitre à se nminte- 
omniiBodis auferalur. nir dans ses biens usurpés , quelque 

donation qui {Hus&e lui servir de 
titre, tpK Vévàq\ie de Beims mon 
suceesMor hii dénonce» qoe dès à 
présent et à Tavienir» tonte éspé- 
noiee de técondiSattoif loi est ôt^. 

GoNMEirrAnB. 

On i r<lnnioit CCS imprécations de saint Remy àmn, le ix» siècle, et Ton 
altiibuojL aux menaces de ce saint, les moindies malheurs qui arrivoieu^ 
aux familles de ceux qui jouissoientdes biens qu'il avoit laisses ù l'église, 
Charles le Chauve avolt donné à Ricuin , l'un de ses olliciers , le village 
de Luillyi Dieu afllit^ea la maison de ce gentilhomme , et sa (t itinn mou- 
rut d'une maladie fàcheust. l e roi acquiesça à la remontrance d iiincmar, 
qui lui avoit représenté combien étoient à craindre les menaces de $aint 
RemVy et il donna trois diplômes pour remettre l'église de Reims en pos^ 
session de cette seigneurie^ de celle d'Epernay et de plusieurs autres terres 
qui avoient été usurpées, après ^cpi*£bon. e&t été déposé de son si^e. V* 
Fiod,liv»ifChap, ^,p. i^j^ 

XXXV. ., 

Generi tantummodo regio, quod J'excepte ici la race de nos rois 
ad honorem sanctae Ecclesiae, et de- que j'ai établie sur le trône royal 
icnsioiiem paiiptmni , uni ( uni fra- pour régner a jamais, que j'ai bap- 
fribus meis et Ou piscopis omnibus tisée , levée des fonds sacrés, rem- 
liermamae , Gaili* , atque Neus- plie des b( pt dons du Sl-Esprit , en 
triae, in rct^iae mujestitis ruimen même terups ([ue par la même ouc- 
perpetuô regnaturum statuenselegi, tion dusauit < hrèmejerai eonsnrn''e 
baptizavi, à fonte sacro ^scepi, pour défendre l'honnctir de l'Eglise, 
donoque septiformis spiritus consi- et protéger les pauvres, en présence 
gAavi) et per ejusdem sacri chris- de tous mes frères les évéques de la 
mstis nneiioném ordinala in Re~ Germanie, de la Gaule et de la Neu- 
'gAd, paroens, statuo, ut si «ili- strie. En considération de leur di- 
qoaodo gcmis illod rrçium per be- gnité, j'ordonne que si quelqu'un 
nedictîoDe&l néam totiens Domino des princes de la maison royale quÀe 
con smato m» Mnila pro bonis red^ mes bénédictions mit tant de fois 
dens, EcdeSiarum Dei pérvasor » consacrés au Seigneur , rendant le 
'desiruclOr-, dépopiilator , gravis , mal pour le bien et devenant le des- 
ant contranns exisiere volueril, tructetir et rennemiderEgliseyeB- 
'coBvocatis Bemorom dispoescos vabissoit on ravageoit 'ses possef- 
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S'ions, les OviHjiirb dv la province Kpiscopis , piuiiiim nioiitîatnr : et 
<Jf Reims a&seiiibl«vs lui fasscal d u- tleuide Ecclesia Rcmensi!» prsefata , 
bord leurs remoiiii am. i s, ijuc l'cj^iise ailjuucta sibi soroi'e , Ecclesia scili- 
de Reims se joigifc ensuilc à rrglisc cet Treverensi , iterum conveniat. 
de Trêves sa su'iir , cl s'adresse au Teriiô verô, Archiepisropis tan- 
roi une seconde fois. Qu'eutiu trois tnniinodo Gallianim tribus ant qua- 
ou quatre durchevèques dis Gaules luor convocatis, Prineeps illo, qui- 
s'assemblent, avertissent ce prince cunque fuerit, moneatur : ita ut 
de telle cooditioii qu'il puisse être , usqiie ad septimam monitionem , si 
et qu'on continue de lui £ute jus- prias satisfacere renuerit, paterna; 
qu'à sept avertissements avec la pietatis longanimitate difTerattir*. 
pMÎeiice d'une bonté paternelle, s'il Tandemque, si postpositb omnibus- 
refuse de donner ù l'Eglise la tatûr- prae&tis monitiouibus, iocorrigi- 
iiu:liiMi qa*eUe attend de hii. buis contuinadK spiritum wm de- 
Enfiiiy s'il méprise ces moni» po!Hierit,etseperoiiinia|Deosubdi 
tions et 4pie, difGéraiit de se corri' nolens, benedictîoiiibQS Ecdesi* 
ger» il persévère dans Tespritd'opi- particîpare noluerit, dogium se- 
niiilivté ^ s'il ne veut pas s'homilier greçationis i cor pore Chrîsti , ab 
«t«e soumettre à Dieu, ni partici« Omiûbm ei ponigatnr, quod per 
pv M» béBédicfious de TEglise, prophetam el regeni David longé 
^*il soit jvirandiéda oorps de Jé** aniè, eodeoi qui in Episoopb est» 
««Mil^rist, et qu'on Un pronqnce dicUote Spiritu ,simcto noaôtur 
Jaseniçn^ qui été. aittrefi>is |ns- doenniatuin ; Quki perseculus pst 
pirée David par le même euprlt (iuquit) boimMtni înopen),iet na^n- 
quîparbçp^rlabovchedi^évùqu^, dioutn, et- eompunctum cprde » ^ 
jOic^ term»: parrs qtt*il a pené- non est im>rdatns. lacère muerir 
cmé Ui .pvivre qni élpift dus riodi- oorditin , «t diletît maltdiotiowMi* 
gennr, qu'il acèetdié Ja nuride et .véniel, ci; et ndnit lienedictip- 
celui qui «voit leooesir farisédedour- neni*«t elongebiinr eo.*-*Totnni- 
.leur , et qu'il ne s'est point souvenu que ei quod in persona Juda.liat' 
de faire miséricorde, qu'il a aimé ditoris Dombt nostri Jlesn Ghristi, 
la malédiction , elle tombera sur lui; et maKgnorom Episcoporum , Ec- 
ii a rejeté la Ijcnédiction , et elle s'é- clesia decanlare solel, per sin£»ula6 
loiguera de lui. Que l'Eglise lui ap- ei decantetur Ecclesia^ ; t|uia Poini- 
pliqne ce qu'elle chante du traître uus Uixit : Quanidiu fLT.isUs uni ex 
J uda^, et des mauvais évêques , dans minimis meih , uiilii fccistis : et 
ces paroles de Jésus-Christ: ce que quarndiu his non fedstis, nec mihi 
vous avei fait aux plus petits deî> fixislis. Et idco quud probatur in 
miens, vous me l'avez faitj et ce capite , in nuinbris intelligendum 
que vous ne leur avez, point fjsut» csseuyu Uubitctur. JJuum.tantuiii- 
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iiR)d(j ibi vcibtiin pvr inter[>ositi()- 



voiis ne me l'aver. point fait. Et 



iiein cnmmirtetur : Fiant dies < jns (|n'aiiisi cv (jiii se trouve vrai daiis 



Defcfisiontrm pat^itm , etc. Saiol Remy écrivant ù CJovis, lorsqu'il 
cDtreprit la guerre en Bourgogne e( contre Alaric, lui recommande la 
cause dés pauvres et des orphelios. 

Gemts regium , etc. On voit par là que saint Remy a baptisé les enfiiots 
de Clovis. Il dit plus haut a regibus Fhmcorttm fitiis 'meis ckarissimis quo$ 
pcr hapHsma coopérant Domino conseermL Quelques aoteitrs eroyent 
qu'il parle ici de l'onction royale. Totiensper benedietionem meam con^ 
seerauun, 

Jrehiepiseopis tribiis , ' esu:. Il semble qné saint Remy attribue ici une 
autonlé prùnatialé h l'église de Reims et & ses sncoesséurs, pouvoir iïiod 
en France dans ces premiers nécles , et qui est une des plus fortes niS6ni 
alléguées contre ce testament. Je ne crois pas qa*il suffise de répondre qœ 
nos archevêques, comme successeurs de TApôtre de la nation , v eai bî en t 
h la conservation de la foi dans le royaome, poovoient avertir les rois , se 
joindre ensuite aux prélats pour prendre leur conseil, non par aoeunt ju 
ridiction qu'ils eussent Sur eux, mus afin de concourir tasxMnble èt la cotk^ 
servàtion delà rtligiun etdes biens ecclésiastiqueB. On a dés esemp'es da 
courage des évétjues qui'ont're|Hrisks rois avec une hanfiesse apestoliqae. 
V. Gi^. de Tours, et Aimoin. Foulques, ardwvdque de Reims, menaça 
Charles le Simple de rexcomnnmier, s'il ne quiltoit faHianoe qu'il «voit 
contractée avec les NorauuKU) peuples infidèles et mmenah de l'église. V. 
Flod. I. /„c. 5 

' l^ri/iajjs illc (iu(cuw'/ur fucrit. \jn iAwmi historien conjecttire do ces 
paroles, que le testament de suint Remy peut avoir de augmcnlé après 
coup , vers le temps de (^iiaries Martel , qui usur[)oit les biens des églises , 
et que tontes e( s hénédiclions que srtînt Remy uvoit répandues sur lesan^ 
de (!lovis , ne sont di'crite^ ici qne ponr détourner ce prince ambitieux de 
rien entreprendre contre une faniiile dont le san^; devoit toujours ré-^ner 
dans les Gaules , et ([u ainsi ces additions sont d'un auteur contemporain 
de liiarles Martel. ISI. Marlot est d'un autre sentiment ; l'étal pitoyable de 
l'église de Reims au temps éd Ciiarlcs Martel , le terme d'archevêque, dont 



panci, et principatum ejus accipiat 
atter. 



le chef, se trouve également vrai 
dans les membres. Par le seul chan- 
gement d'un terme, que le uombn; 
de ses jours soit abrégé, et qu'un 
autre jouisse de son autorité. 



CoMMEirrAIRK. 
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r.-TUU'tir se SLTt par Irois fois, an lien du nom de pi inial (jiii lui (ioitiiij à 
'iiipin , le portent à croire qn*' rr t« stanicnt a rte lonnc de piùces ajoiitrrs 
sous saint Rcol , lorsqu'il quitta le parti du roi pendant les (iésordres de 
la France, pour suivre celui de Pépin , qui d<'j.^ formoit lu dessein d'u- 
surper la eôuroune, et t|e proiiter de l'indolence des derniers rois de la 
première rMe. L'auteur qui fait parler saint Remy en la personne de ses 
successeurs , avoit en vue le concile assemblé par Sonnace et l'union qui 
etoit alors entre les églises de Reims et de Trêves , recommandaUes dans 
les deux royaumes de France et d*Austrasie. 

XXXVI. 

SimessiKoesseursIes archevêques Quodutiquesi successores met 

deReùns viennent à négliger ce que Reniorum sdlicet Archiepiscopi, 

j'ai ordonné dans ce testament, que operari, siciit à me ordinatom est , 

les malédictions dont j*ai menacé les negkxerint, in se quidquid in Trin- 

princes tombent sur eux , que leurs cipiUus resecandum fuerat , male- 

jonrs sment abrégés, et qii*un autre dictionibus depravati reperiimt : ut 

s'asseye sur leur siège. Mais si Je- fiant Oies eornm pauei , Epîscopa*- 

sus-Christckiigneouïr la prière par- tum corum aocipiut altcr. Si vero 

ticutière que je fais chaque jour en Dominus meus Jésus Christus vo- 

présence de la majesté divine pour oem orationis me», qtiam quotidie 

la maison royale , afin qu'elle conti-* pro génère ifio in oonspectu di vinae 

nue d'observer les insIructionA que majestatis specialiter fundo, audire 

je loi ai donnéfes pooir i^uvemer digaatas ftierit , ut slcut à me acoe- 

dignement r£tat, et protéger l'Ë" pit, ita in dispositione n^ni, et or> 

gKse, aux bénédîdions qn'll a plù dinatiooe sanetee Deî Eedesiss per- 

à Dien de répandre par ma main severet, benedîctionibtts quas S|n- 

pécheresse sur son chef, beaucoup ritus Sanetns per manum meam 

d'autres seront ajotitées et versées peccatricem super caput ejus in- 

par le même esprit snr un chef plus fiulit, pluriinœ super caput illns- 

illustre encore. De hii, sortiront des trins per eundem Spiritura haitctum 

rois et des empereurs dont la pos- snperaddantur : et ex ipso Reines et 

térité, (idèlc aux volontés de Dieu , Imperatores procédant, (jiu m pra?- 

aidée de ses grâces, travaillera à l'a- senti et iu futuro,ju\ta voiuiita- 

vancenient de l'K^lise, établira son tem Domini,ad augmenfura sanctie 

pouvoir sur les fondements de l'é- sure EccIesifP , virtute ejusdem ni 

qnitc et de la justice, sera digne du judicio ei justifia conFu mati, et 

trône de ses pères, en portera do corrobora ti , ngnum obtinere at- 

jour en jour les limites plus loin que augere quotidie valeanl : et iit 

qu'eux encore, et méritera une clé- - doino David , boc est iti oaelesti Uie- 
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ruiakul , cum Domino io aetemum vatiou plus grande dans la maison 
regnatuit, sublimari mcrvfantiir. de David, c'est-à-dire dans la Je- 
Amen. rusalem céleste, oà elle régneia à 

jamab avec le Seigneur : Ainsi 

soit-ii. 

CoaiitEifTAïas. 

C!*est la raison pour kquclie Hinemar, Foulques et Herivée ont été st 
vigilants à conserver les terres données par saint Remy, dont ils denuuH 
doient la restitution au nom du testament de ce saint. V. Flod. 1. 3, c. a4. 
Hincmar parle de ces imprécations qui ne sont point dans le petit testa- 
ment : ainsi bes additions sont très anciennes. 

Les bénédictions que saint Remy souhaite aux rob; ce chef plus illustre 
que Clovii ; la dignité impériale promise aox princes pieux, môntrent évi- 
demment l'âge de ce supplément , et qu'il ne passe point Charies le Cliauve 
ou Charlemagne : tout y est accommodé avec art atix événements qui ont 
suivi rétablissement de la seconde race, et l'on voit qiw l'auteur vouloit 
flatter le prince régnant , en faisant penser que son élévation étoit le fruit 
de sa piété prédite par suint Rcmy. Ces règnes qui dévoient toujours du- 
rer, sont des expressions oi"dinaires aux poètes païens qui donnoicnt dans 
Taduialion. 

XXXVII. 

Peractum Remis, die et consuie Faii à Reims le jour et an que 
sapradUclo, inleroedentibuset me- dessua» en présence des personnes 
diis iiîgaatoribiis. qui ont signé. 

Ego Remigius Episoopiis lesta* Moi Remi,évéqne« j'ai itbiflenné 
menlum meudi relegi, signa vi, sobS' et souscrit avec la ghioe d^ Dieu op 
cripst, et in aomine Patris,et Fî> testament, au nom du Père et du 
liî,el S^nritus saiicti(Deo adjuvante) Fib e( du Saial^prit* . 
complevi. f Vedastns Episcopns : Yast évoque , je maudis oeluî que 
cui pater meutf Remigius maledixit , Rémi mon père a maudit , je béav 
maledixi : et cui benedixît , bene* celui qu'il a béni : j*ai été présent 
dixi : inlerfm quoque , ntquesubs- et j'ai signé, f 
cripsi. t Genebaudus Episcopus : Génébaud j évèque , etc. f 
Cui pater raeus Remigius maledixit, 
inaledixi : et cui bcuedLxit , bene- 
dixi : interfui quoque , atque subs- 

cripsi. t Medardus Kpiscopus : Cui Mcdai'd, évùquc, etc. f 
pater meus Renùyius uialodixit , 
maledixi : et. cui bcncdixit, iwDe- 
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dixi: interfui <]UO<iiie» atque subs- 
Lmip, évéque, etc. f cripsL f Lupus Epiteopiis : Gui pa- 

ter meus Remigios nialedixit, ma- 
ledbd : et cui benedixit, benedbd ; 
iaterfiii quoqae atque snbscripsi. f 
Bendt, éréqne, ete. f tienedictiis Episoi^us : Oii poier 

meus Reim^os maledixit, maie- 
dixi : et ctn benedSsit , benedixi : 
întcrfin «jooqne atque sutiscripsL '^ 
Euloge, évéque, etc. t Enlogias Episoopns : Cui p»l6r 

mens Rendghis maledixit , maie- 
dixi : et cui benedixit, benedin : 
interfui qiioque, atqiie suscripsi. f 
Agricole, prêtre , etc. f AgricoUi Prcshytcr : Cui pater mens 

Remigius maledixit, maledixi : et 
cui Ix iicilixit , benedixi : interfui 
Thédoin, prêtre, elc. t quoque atque subscripsi. f Theo- 

donins Prfsbvt» r : Cui pater meus 
'. . Ileini^ins nialeili\it, maledixi: et 

cui Ix iK (lixit 5 beaciiixi : interflù 
Cebin, prêtre, etcf qum|ue , atque subscripsi. f Celsi- 

nus Presbyter : Cui pater meus Ke- 
migins maledixit , maledixi : et 
cui benedixit, benedixi : ioterfiii 
quoque, atque subscripsi. 
Pappole , j'ai été présent et j'ai V.C.Pappolusiaterfui,etsubscripsL 
souscrit. 

Eulode , j'ai été présent, et j*âi V.Ç £ulodius interfui, et suscripsi. 
souscrit 

Eusèbe , j'ai été présent , et j'ai V. C Ëusebius interfui, et subscripsi. 

SOUSCfît 

Rustiode, j'ai été présent, et j'ai V. G. Rusticolus interfui, et signavi. 
signé. 

Eutrope, j'ai été piésent, et j'ai V. C. Eutropius interfui , et signairi. 
signé. 

Dauvé, j'ai été présent, et j'ai Y. C Dauveus interfui, et signavi 

signé. 

COMMRNTAUIK. 

Perectum Remis, etc. De là on peut voir que ce testament n cst pas 
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t'iitior, que la date tie l'année ou du consul y manque. On daUnl en France 
j)ar les consuls, le P. Prt'^y l'a démontre, t. a , conmlis nomvn atmum 
signât. Cassintlore vnrttir. 1. 3. 

Stuscripsi. On terniinoit les signatures par la croix que l'on meltoit avant 
ou après les oonis. Dans la lettre de Fanste , Pragmatius in Citristo «pm 
episcopus relent rt xubucripsi. V. la Diplomatique. 

Bcncdictus. C'eit petit-ctK saint Béat d'Amiens. 

J'^ricola. Ce. nom pas dans quelques éditions; on le trouve an 
nombre dfs antres , dans un manuscrit de l*abbaye de Sa^t-Remy» qui 
vient d*EGpçmar. 

Tkeodoaius, Quelques eMm|ilaii« ont Tkeodontu, Theodonu^ Dans le 
manuscrit qui a appartenu à Tai^baye de Saiat-Nicaise, et qui contient le 
petit testament , il ii*y a que cinq signatures de laïques ; Dauvé ne s*y trpuve 
point. Flodoard les nomme sur la lin du pranier livrer » 
. F, C Hr ConsHhms ou vir clarissimtis* V. Du Cange. Cfetoient les sh^ 
cchevins de Reims. 

xxxvni. 

Post coiidiLuiu tcstaraentuiïj , iui- Apit i. mou testament fait et si- 
mo signatum , occurrit sensibus giio, il m'est venu en pensée de 
meis, nt basilicae donmortun Mar- laisser ù l'église des Saints Martyri» 
ty rum Timothei et A pollinaris mi»r- 1 Huutljée et Apollinaire, un vase 
sorium ar{»enleiim sex libranmi ibi d'argent de sis. livres, pour en em- 
depulcn», ut ex eo scdcs tutura ployer le prix à construire le mo- 
meoruiu ossiuni coa^pouatur. nument dans lequel on déposera 

mon corps après ma mort. 

, CovHiinrAiaB. 

Missorium est un bassin de buflêt» V. Grégoire de Tours, liv. % diap- s. 
La vie de Dagobert, chap. 3o; Aimoîn-, lîv. 4, chap. a5', et'Colvenère. 
M. Du Cange rapporte plusieurs autres citations d'aoleurs qui en parlent. 
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lU'. 

. ' ' • . 

Paris, lo Janvier i858. 

■ 

Bqjtiova» hon an, ma oauûne. V<ii» me deatfmles toujcnirs, comme a^. 
tieftiU les Athéniens entre eux: qu'y a-t-il dé nouvean? vom devries 
changer oette locotioii, attendu que jamais il n'y a rien de nouveau ^ mais 
seulement du vieux qu'on essaye de faire passer pour du neuf. Par exemple» 
tenez, Caligula. On y a couru comme à une nouveauté; et j'avoue que 
j'y ai couru comme les autres. Hc bien! j ai \ u cies iainbeaux de Britu/mtcus, 
ties Martyrs, de la Fétc de Héron , et de mille autres vi«lleries, lambeaux 
mal recousus à l'aide d'une poésie habituellement Mche, diffuse, néglifjée, 
où se rencontre pailuis des vers ampoulés, giganicsques, et parfois de 
vraiment beaux vers. Mais ces tlemiers sont très r;m's. 

Les journaux vous auront appris de reste la LOiUtxture de ce drame. 
Jf ne vous parlerai don» (\uv des détails accessoires, de la mise en scène 
' que plusieurs critiqn* s uit chrèe irreprochabielX ' )Ui, allez en juger par 
quelques traits. Suétone rapporte (Suétone ou un autre, que je ne mente), 
que Caligula avait deux listes appelées, l'une le Cfaii-c, l'autre le Poison, 
où l'on inscrivait les gens, selon qu'on les voulait iaire pcrir par l'un ou 
l'autre de ces moyens. M. Dumas n'a pas manqué ce trait d'érudition. Ca-' 
iigula demande donc ses livres: on sort d'une belle boite,et(m lui apporte 

T0U£ 111. 4 



un 'jviunl a/h/fz/i, relié superbement , une espèce de rej;i»tri! de commerce, 
< 1 Li^HM, fil l'ounant, a bien soin d'étaler sous les yeux des specUteurs, 
Josy^/rt/^ de la couverture dudit album, ti^n qu'on y puisse lire imprimé en 
lettres d'or : le glaive ! A l'aide d'une bonne lorgaetteJ'aidistiDguélesfenà 
froid, dont cette reliure est ornée, et j'ai cru life en petits caractères ia bas de 
lai»age : de l'imprimene de Caliguia, à Rame, etc. Que dites-Tous» 
cousine, de cette balourdise? Il n'y en a pas pour une seide dans celte 
tcagédie. 

Je vous dirai, cousine , que les tables à manger àes anciens étaient car- 
rées. Trois côtés étaient garnis d'espèces de sopbas, sur lesquels on se 
couchait parallèlement à la. taUe^ Le 4|natriâne céié i»tait libre pour le 
service. Voilà ce qôe savent les écoliers à qui l'on fait expliquer Horace. 
Voici maintenant comment on a rois en scène le festin de Caliguia : fi- 
giirez-vons une table ronde, supportant deux assiettes de pommes d'apis 
et une de biscuits de Reims , toujours dé la fabrique de Caliguia. L'empereur 
est couché an fond sur son sopba, en travers. Cest comme il dpil être. 
Mais voyesB-voiis ses deux convives établis sur deux petites caiisenses, où 
ils sont couchés à plat ventre, non plus en travers, mais perpeudicnlaiie- 
ment h la table? Voyez dans quelle posture se tiennent ces pauvre gens : 
ils ontl'air de nager, en étendant les mains vers ks pommes d'apis, que la 
courbe de la table fiiit fuir devant eux : on devine qu'ils sont aiTami-s , les 
malheureux tantales!! ils tomberaient de besoin, sans la préeautiou qu'où 
frprise de ieur Appuyer le 'Haentoti sur le dossier de la causeuse. Dans ce 
cmcl élat,iIs«oat encore obliges de rire, et (l'écouter une traduction d'une 
vidlfe ode Véntis, attribuée à Catnle, et qui n'est pas de lui. Us ne rieat 
que du bout des dents ; mais moi , je riais de bon cœur et me disais : quel 
monstre que ce Calic^ula ! 

Chère cousine, quand vous allez voir les Plaideurs, (|iielle langue luia- 
ginez-voui |iaiicnt M. CKicaneau , la comksse de Pinibesche et les 
autres? — Français. — Bon! et dans Iphis^nfe en Aididc? — Grec— Trèiî 
bien. Et dans Britanniciis ? — Latin. — A inerveillf, ti dans ('ali'^iila? — 
Latin aussi sans doute, poistjiie la scène est h. Home. ■ — Point! ils parlent 
français. Cela vous étonne? Je vous dis (jne tous ces gens-là, sont censée 
parler français et savoir le latin. C'est une double supposition , vous ciim- 
preneK? -c- Non vraiment. — Ecoutes : au lever du rideau on lit sur deux 
enseiçjnes, h droite : Bibulus to/tsor, c'est-ii-dîre Bibulus iicrruquicrj à 
gauche, Balneoy c'est-à-dire Bains. Plnsiard Caliguia dit à Stdia, avec 
«m tendre ealemboarg : 

Ce voile 

' ' ' ' * N*c»t pa» «f»(<i (^n pour cacher une étoile: 
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t'e^^i tjue Stella veut Uire tu I itm itinlc , ni que t iito litMTioi-t Ile jxirtc 
le nom de l'héroïne du Roiiitm ( funiquc ; elle s'appelle uiatkinoisell»: d'* 
l'Etoile. .le re^i ette (jue M. Dimias n'ait pas eu le coiirac;e de lui dotuicrcc 
nom, roniTiie aubsi d'appeler Jqutlaf inonsii in de Laigle; les dames alors 
le comprendraieut quand il dit : l'oiseau dunt jv porte le nom. 

Vous voyez que dans cette [lu < c U ^ murs parlent latin , et les persoa- 
oages , bÙD et français tour à lour. C'est la couleur locale. 

Ceci n'est qn'nn échantillon de ce^'il y aurait à dire sur cette mise en 
seine inéprocki^, U suffit que vous en ayiez une idée. Je ne von» parlerai 
|»as de Vatritun, «|ui étak WM oonr'pavée , et où le décorateur a peint de» 
plst«SF>b«iuks de flenrs autour d'une pièce d*e»u. [ Il m'a semblé même 
saûir au bout de ma lorgnette des poissons ronges). Mais il n'est pas io- 
diffiérent 4le saKvoiirqtie toute i$ctte érudition en peinture et eo hafaiiscoftie 
à la Gomédie^nniwaise 90,000 fr.; 

Qne l'aoïeur t louché 6,000 fir., à titre de prime; 

Letqneb ^w^éfc A <,ooo frmcs» peur P c n gtt gcmff n tde aaadeniotonc Ma, 
font bvnie aiRe bonnes livres qoe le iftééiib a dépensées pour une pièw 
Alliée tous les soirs , en dépit ^ cbqneoff». 

Vous n^i^Mm pus les précantknis prise» pour ébigner de k pranévo 
Mprésentaiion'le vni pnbiic ; bureani n'ont pas été ouverts; on n*a 
hissé durant cette mémorable soirée aucun speclaiemr Inettr» le pied 
hors de la salle; vous awes lu- panmit Tépisède de lé médaille en plOmb, 
frappée en rfaonnetur de Diiiit«r/it« «Hel0r'(le OkArfrari'ditrniédaiBe frappée- 
de ndioole)b Hais je ne pense pas que* vons oonnaissies deux petits vers 
insérés parcelle tragédie 4 m speeiaieur» honnie d*esprit et classique* Je 
vais vous les dire, parce qu i Is peignent très fidileitoent l'impranionéprouvée 
par toute la saile, et parce que la rime Cn est d*une rîchesae extrsonli- 
nnre: 

Lorsque je vis CaliguUi 
Tout mon sang se eoaguUt, 

Je pi < 1 re ce dvslique aux cinq actes pomj>eux de Du/nasitis mirtor. 

.!«■ MUS channé de voir que vons ne soyez pas admiratrice des feuilli ions 
du radieux vicomte de L.TMn3y,qui subjuguentsi tyraaiaquementles beaux 
e^prits de province, (l'e^t giand'piticqtte votre sœur, cette pauvre Elisa , 
se laisse prendre à ces grâces de garçon coiHf ur; avertissez-la donc si'crè- 
tement, que ce vicomte est «onsideré à Paris comme un pit cieux-ridicuèe, 
et pas autre chose : c'est (.athos ou Madelon , avec un pmitalon colbnt, 
une cravache et des airs de damlisnte impudent. Xum avez été justement 
révoltée du style de ce Monsieur, en parlant de l'eiahonpolni de niade- 
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woisi'lle Ida. Vous ne savez, ni moi non pins , diins quelle rwir la galan- 
tei ie de ce vicointe a appris à traiter ainsi les lenimes; le vk omte de Mas- 
earille et le vicointe ilc Jodelct, avaient beaucoup uieiileur ton. Ce serait 
se donner un ridicule complet, que d'accepter à Paris les oracles de 
M. Charles de Launay : ils font hausser les ipaiiles, et là se borne leur 
influence. Je vous dis et la pour vous encourager dans la bonne voie , où 
votre 'jfoiit naturel vous a mise. Dites-Ic à votre sœur, mais laissez les 
clercs et les commis faire les pimpants à la suite du vicomte de Launay, 
adorer son esprit de caillette , r<*pt'ter ses jolis tt'ois, et singer son élégance 
de parventi : les gens d'esprit ne doivent jamais entreprendre de corriger 
les sots; d'abord c'est impossible; ensuite il faut des sots dans Ut monde 
pour faire apprécier les gens d'esprit. 

Parai les livres mis en lumière récemment, il faut distinguer im volume 
que je \ous recomniande : c'est le Cours d'Histoire de la LittAnOure Enm- 
caiset de M. Géruzez. , 

, Les leçons de M. Gérazez sont ud fivre mbslaiiliet , et d'une lecture at» 
tacheté. Oda est pkin de recherches , de rapprocfaernenls ingénieux ; les 
événements politiques et ïa littérature y mardient. toujours front Je 
miis pnomets plaisir et profit si vous lisea cet ouvrage : plaisir & cause de 
la ftfne ,|Hrofit à caose du fonds. Je ne vous en di;i pas pln^..M* Géniiea 
est i|n des collaborateurs de la Chronique de Ckampagfie, à lac|iidle ou 
in*a dit que vous commu^iquieB mes lettres : je cnttndnuiide passer pour 
on fletleur complaisant , et que dirait mon oncle? 

Yoos loi reprocfaea son silence, à ce pauvre bon ooçki hélas ! ce n'est 
pas SB font».' Il n*est guère en état d'écrire : ses mains sont gonflées d'en- 
gelures, et sa poitrine haletante est oppressée par nn rhnme afirenx, il 
passe la journée à sucer, an coin du feu, de la pâtç de Regnanlt. Il a ga- 
gné cela à fréquenter la Bibliothèque do Roi ; le rhume et les engeliu«s , 
s'entend ! Car pour la pâte de Re^nault, il font s'en fournir chez l'apothi- 
caire : et pourtant qu'est-ce que radministratiim de la Bibliothèqne aurait 
de mieux h faire , que d'en délivrer une boîte à chacun des habitues, qoe 
] iriirur de l'étude amène dans cette Sibérie ? Ce ne serait que justice, 
puisqu'on n'y veut point allumer de ftn. Hé, Messieurs les conservateurs, 
offrez-nous au moins une chancelière, une peau de lapin, un bout de fla- 
nelle , quelque chose enUn jkuh nous envelopper les jambes et les pieds ; 
ISon, rien! j'avais reiTiDutn < ( hi i mon oncle, mais l'entête vieillard ne 
voulut pas renoncer à louilier je ne sais quel boutiuin. Kn nih ant (l ins !a 
salle , quel aspect! les figures des employés étaient de tuutts les rouli ms ; 
bleues, violettes, vertes, écarlates, pùKs. uibcts, il y eu avait même de 
panachée»! crime ont commis ces inroilunés , pour être condamné» à 
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QD pareil bupplici; ? — >c vuis-<tu pAs, dit aïoo oiu-ie, qu'il serait trop dan- 
goretix ii*àvoir du f« u ? — Dai^jerenx ? pourquoi ? — De peur (Tîncendle.-» 
Mus , mon onde , januiis h crainte de Tabas n'a dû Êiire proacrire l'otage. 
Ou se chavlle aux amium) on se diaoflt dans tous les en d ro i t s oà sont 
ontaaiées des paperasses anssi piédeosés qtie ceHes^ : on se dumlbàla 
Bîbholiiéque de l'Arsenal ; à la BiMiothèquè Maiarnié; à celle de rroslitiils 
on se dianffiï et on s*édaire à présent jos(]u*à onae heures du soir à la 
Bit^odskpie SCe^Gcneviève; <fae dis-jé ? on se chànfle (mal , très mal 1 ) 
inaîs enfin on alinnie dn feu même k la Bibliothèque dn lUii, aux niaous> 
crils , dont la perle serait préeiscment la plus trr^rable en cas d'innen- 
die; et aux imprimés.... ^ Tïi n'y entends rien » interrompit mon onde , 
c'est ki le dépôt des connaissances humaines , et si par «nnlheiir lé fèviy 
prenait....— inais des ealorilêres? des tuyaux pleins de va pur? tous ne 
craigiM'x pas (]tiela vapeur allume les livres F-^si fait! pairce cpiela vapeitr 
ne se produit que par le feu , et que le feu dans le dépôt des connaissances 
hmnainesM^Au diable les coonnsnnces humaines et leur dépôt, si Ton 
ne peut en approcher! Et connnent vonla-vous qn*ôn en approche pat 
ce temps de gelée à dix dégrés? — c'est vrai, mais... — mais quoi ? c'eit ab- 
surde, n'est ce pas ? — non; c'est égal ! Je soutiendrai toujours que le mi- 
nistre chargé de veiller à la conservation de ce vaste dépcVt.... — Je vis qu'il 
n'y ain ait jj is moyen de l'en faire démordre : le froid le faisait trembler 
de tous 5ts iru iiihres, il chancelait sur ses jambes; je le eotuhiisisau Ijh- 
reaUjOÙil demanda Bartkolinus , de tihiis antiquorum. Le MonsitMir 4 
qui il s'était adressé , souffla utt moment dans «es doigts, tîrilToniKi wn |>e- 
tit papier, et le remit à un garron galonné, qui sortit |M:iui)li iiicjii une 
maîn de sa porlif^ pour le rect-voir. Le paj)ier fin mis dans une ni irlune; nous 
attendîmes dix minutes, .^près quoi le garrou, toujours nu*' [Ji.im dam sa 
poche, rapporta le pajiier au !\Ion«ieur, qui nous dit d'une voix éteinte, et 
en claquant des dents : Bartholinns est sorti. La belle chute ? nous sor- 
tîmes aussi , mais mon oncle revint quelques jours après , il trouva liar- 
tholinus de retour, et s'en donna ù cœur joie. Vous savez comment il s'en 
trouve, mais il se oonsole avec l'assurance que le dépôt des coanaisiaoces 
humaines ne périra point par le feu. 

Dimanche dernier, il allait un peu mieux; il pariait assez librement , il 
me prie de lui lire le jouroal*. C'était Justement celui qui publiait l'adresse 
de la chambre des députés au roi. Ce fut pour mon oncle l'occasion d'une 
colère dont il manqua d'étouffer: il s*écriait : quel e!>t le barbare, le trkî^ 
tre, le double-welchè qui a rédigé cette rai>sodte? on dit que c*est M* St- 
Marc^Girardin? non, ce n*est pas lùiî ce n*ést pas même M. Kapolcon^ 
landais! je voudrais'sàvôir qud est le misérable' qdi' peut dire que nouft 
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donnons l'exemple fl'rtn prftplr où la liberté s' (nrordr m'cr ro/flrrptfhffff 
et que ce n'est point en vain fju'itn a ispkré voie les artisans de désordre 
se SKNTiR isolés } et que les iiis du roi w'ost pnsde plus <^rand honneur (fuc 
de pouvoir mourir pour la France , et tant de platitudes , de sottises , d« 
SOlécisaies» de cotirtisanismcs qui choquent paiement la grammaire et le 
sens commun. Ah! le scélérat! C'est bien, raondcur, cVst bien! dit en se 
penchant vers lui, pour Je calmer , smi fidèle Lapime. Mon onde saisis- 
sant l'occasion aux cheveux , lui appliqua un soufflet (à Lapiene), et 
poursuivit, sans paraître s'apercevoir de rialemiption : car, je vous prie, 
que signifient ces mots : nous apprenons avec satisfaction que le repos du 
monde semble plus aâermi que jamais? y a»t-iâ nen de plus niais» de plus 
nigaud , de plus iat que cette expression : le repos du monde, quand il*s*frr 
git uniquement de celui de la France, qui fiut à peine la millième partie 
du monde? quelle emphase ridkule! Et pourquoi tant de salisfiwtioii de oe 
qne ce repos semhU afiermi ? c'est tout ce qu'on pourrait dire si Ton ck 
était certain. Et comment la Fhmee poavaitp^lé,'dans la duchesse d*Or> . 
léans , hmqu'efle n'était encore qne princesaedé MeoklemlMiorg-Schwerin, 
tw/r déjà le gage de la sùtbilité de la Dynastie de Louit^-Phi lippe ? tout 
cela, et ces imerminables phrases sur l'Espagne et sur je ne sais quoi, n'est 
qu'un pur galimathias. L'on veut faire croire que l'auteur de celte bèlle pièce 
est professeur d'éloquence ou de littérature française «n Sorbonne? et moi 
je dis qu'il n'y a pas un mattre d'école de village qui voulût l'avouer et la 
signer, et que la chambre aurait dù protester contre le pntois qu'on lui met 
dans la bouche, et que.... Euh! Ewhî Euh!... donner-moi un verre de sirop! 

On hn donna un verre de sirop de ^omme; Lapierre déshabilla mon 
oiule, le mit dans son lit bien chaud, et se disait en lui ramenant la cou- 
verture sur ie v i&age : peste soit de l'adresse et de celui qui la forgea! 

Ftnértdi, itjeiwier. 

On a donné hier & rOpéra^Conuque la première représentation du Fi- 
dèle Berger , dont voici en peu de mote le sujet Le duc de Goisltn, vêtu 
d'une redingote à pèlerine en vdours violet d'évéqne et à brandf^urgs 
d'or, ai une fantaisie pour une petite parfumeuse de la rue des Lombards, 
dont le magasin est justement en face de celui du Fidèle berger. Le maître 
du Fidèle berger, jeune et grand imbccille nouvellement établi, est amou- 
leux de cette même demoiselle Angélique. ISote^ le nom d' Angélique : il 
y a là-dessus des plaisanteries fort agréables et fort spu jtuclles : ISAngé- 
lirpic ue peut cire mieux placée que clvex un contiseur ? Angélique ! quel 
k. doux nom! quel nom de cuaiiseuse! etc., etc..». c'est charmant? IM. de 
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Ooi^liii •invente de- maiier les deux ainant» cinniil>le, a condition que 
le'SDUvel époox reooMAv» it ses droits en sa faveur. Alinaviva. . . , je 
veux dire AI. de Coislin est psécitémoit le fendre de M. de la VriUièiv; il 
obtient une lettre de cachet contfe le oopfiteor et lui dit : ta feiMme oo la 
Bastille; Cela démontre bien reb«» «les lettres de cachet; dlesr ne «ermient 
«bi ehMùMt .y'à jouer des taon senblaMes , et le gaammemma qui le» 
avûterééesà celle fin, «irait soin qae lespocèexlas aetijideJaooMr en 
IÎMBtl«qo«n^plflbHB. JfgMrOi^., je vemc dire le confiMiir, .refuse sa 
ienve et laBirtille. UmH an efcHei de<aiâvittr.fMdMit b mât-, i| a 
jiwe Mène avec la dnrlmw de GoidKf oonwieTSglu» êwte la «ontesse ; It 
plewe et eiie^ latodis que saloMaecnè et pleure) enfin fas neuveansine^ 
m Mtfaeat ehaenn an donîdle œnjngal et sene s'aperoeinaîr wutue ë e » 
ment; ateva, pour achever'de prâler de la waieeniblenee à-ee crnél /j»^«o- 
gU»f m ad a me k doehesee de Coislin vient en jnpou rayé et en tablier* sé 
mettie eerranle ciienle eonliaenr CoquerdI , au moyen tle quoi -efie reprend 
dlMttoiitè la ftmewo lettre de>caciiett et lave la téte h son fripon de marr,. 
et tant le<minde chante nencs m fidiiekergtr. 

Ge HlNMstt», où Ton m tmve pas une éti nce W e » ttne seule |)etite àieur 
d'^rit, esi poorlantde M. Seribe; ChoUet a z\Qutk:*t St**Georgn» Font- 
il aoeuser rinfluencedu Go^dxvratenr? ie-n*en sais rien, mais ne que jo 
sab trop bieu, c'est que rien de plus baroque , de plus insipide, ne pou- 
vait être offert au jniblic. Dans cette pitri', ia inis<!Te du dial(j;^iic » st t»'ll»* 
que les auteurs it'uutpa& craiat i\v nictlr»- daus lal)t>urhedo nuulaini' Hrr^ 
î^aiiiotLi, /</ dntmiricre parfitmrusf , c«unrn<' (jut lija uu 1 appelle joliuierit, 
le (xilèbrc mot de Louis XIV J'ai jailli <uii ndrc ! ils oui pille le Bran s cl 
Palnprnt, de M. Etieunfî , « t l'oiit dire textuellenieul à leur M. Scrrcfuit 
(auU'e trait d c:>prU que ce uoQi!) 

• Ausn jesois aimé de tous ceux que j'arrête.» 

La musique de M. Adam est aussi Giible que prétentieuse, et c^est beau - 
coup dire, Ge sont des inoroeaiiit taillés sur le grand patron, des airs et 
des duos à trois mouvements, qui commencent dix fois et qni ne conti- 
nuent jamais. M. Adam y il faut le dire, ne foit que .manipuler des doubles 
croches; çà et là frétille un petit bout de contredanse on de walse; c*est 
vulgaire, mais c'est dansant \ avec cela et la furniule bruyante de la ca- 
cU'iice finale rr, av, .vo/, la, r<\ M. Adatn fait de la clialcur et de l'auinia- 
lioii tiuit qu oti eu veut. 11 iaui poui uut rendre justice à uu t liu ur de 
poissardes qui est original et qui a été luj i hicu i t ntiu. Ce morceau , celui 
du déjeuner, au 3* acte, et \\u duo entre le ronliseur et s,i lénuue, aussi 
au 3* acte, voilà ce qui m'a .semble le uieilleur dajts ia paililiou du lùdilr 
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Berger. Cliuli t et Matleinoiseile Jenny-0>]oti ont chaulé faux j l iHy est par- 
faitement mauvais dans le rôle du diu fie Coislin; on a OHlrageusmu nt' 
siffle l'ouvrage. Le directeur le destinait a accompagner le Domino Notr , 
comnie ie Postillon avait accompagné V Ambassadrice ; tnak c'est parti» 
feitoise pour cette Ibis. J'espère ctemain me débarbooiller de la muùfiK 
dè M. Adam avec celle de Mozart Le prochain otdinaire «onfortcrad» 
nonveUes de la reprise de Don Giovanni, 

On commence à parler de Cosmc de Médicis, de M. Halérj« Mais cet 
nfiérane paHMenr gnèrcs avantle al» lévrier fSk mèmeiH n'csl rcpowenphis 
loin. Noos allona donc enfin enlendM Dnpren du» wn rAle éerit «xpnl» 
ponr sa vm% l on assure qn'3 étudie aussi Moiert* Les deux pntis aMen^ 
dent avec impatienoé ce grand événement Ombres des ^thwUstts af des 
Picdnînisies , ombres de Suard , de Harmoniel , dt l'abbé Aivand , de 
Grimm, e tuUé ^uanté, qniplanei encore sur h emit^dà raif et sm* «w« 
de la reine, n'étes-vous pas consolées et réfomea, en voyant avae quelle 
opiniâtreté ià 'guenre nrasitiile le soutient entre* kamkmnicars des deux 
artistes ri vausd c'est grand domniage.que les noms deDupn» atdeBoarrit 
ne se prêtent pas, comme ceux de Fieoini et de Olocà, k prend» la 
Ibrme adjecdve. Cck seul peut-être sera cause que dans deux on trois 
siècles on ne connaîtra plus cette grande querelle » tandis ^le b posté- 
rité la plus reculée saura l'histmre de la rivalité de f artiste Aflommid et 
de Tarliste Italien. A quoi tient la gloire ? 

Il y a un roman de M.' H. de lAlouclie qui s'apprile Aymar; qui va 
paraître dans huit jours; lisez cela. Probablement vous n'y trouverez rien 
de neuf, par la raison que je vous ai dite en commençant ma lettre, et puis 
parce que M. de Latouche n'est qu'un très habile niettetir eu œuvre des 
idccb il autrui ; mais ce sera certamcmeut écrit avec ^om, pureté, esprit et 
élégance. Lisez le donc. 

Il y a ua runian de M. Eugène Sue qui a paru , et qui s'apj>elle Latn'ûu- 
mont. Ci' n'est prts le pire ouvraj^»- de l'auteur, aussi faut-il dire qu'il en 
a fait tk bien dètestaMcs! Latiraumo/it uii vise qu'à repivseutcr Louis XIV, 
comme un gros butor envers ses maîtresses. M. Sue a rassemblé , pour 
prouver cette tlièse, force passades empruntés à cette vipère de duc de 
Saint-Simon. Au i^iuplus la proposition n'est peut-être pas absolument 
fausse, mais ce qui est essentieiienient faux, c'est de prétendre faire le 
portrait d'un homme avec une seule couieur, et de le soutenir ressem- 
blant. C'est le procédé de M. Sue. M. Sue appartient à une école de style 
qui s'imagine que pour écrire avec facilité , il nr faut pas lever la plume. 
S<irce point, Latt^amnont ressemblé kPUk et Plok,'k ia Vt^ie de Koat' 
^r//, et aux autres. Ne le lises donc pas. 
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Ecîî^.nrtl Quinct inhis :innonre un vaste jxkmik nitilulc Prométhér. 
Pourquoi ii<'Z' vous? vdus rien ! Je voi? hwu (jucvous vous rap- 

pelez la ridicule affaire des soixante-dix Kpopees celtiques, que M. Quinet 
prétendit autrefois avoir découvert au fond de la bibliothèque royale, en 
ùàmqpÊÊà, db vaisMau qui le rameoaitdeMorée. M. Quinet est bien changé 
dqNns ce temps-là. II est allé detneuKr à Heidelberg , où il a aérieuse- 
ment étudié raUemand et rAllana|^iie. Mettons donc nos préventions à 
part; oublions ce triste Ahasvérus , et même le triste Napoléon qui lui a 
aoooédé; peut-être la studifliise solitude de M.Edgard Quinat, et la pitto- 
res^vaUée duNecker, aaront-iU inspiré le chef-d'œuvre depuis si long- 
temps attendu. Nous ne demandons pas mieux que de le leoevoir el de le 
reconnaître. Le sujet de PtamétAdeestsiiblinie; il offireoet aspect sombre et 
awbaoofiqiie ^ convient aa genre de talent de Taoteur, il n*est point cel- 
tiqHe,et enfin H. Edgard Qnfawt Ta composé toio de cette Société tPadmirit- 
timt mutiutile,. qui a gftié ses débats dans la carrière iitlérain*,etqui serait 
ca|»ble de raidre stupide le génie même. Voilà bien des motifii d*espérer ! 

Cest aircc cet espoir et une aiTection bien sincère, que je suis, ma 
dière cousine , Votre cousin» 

Jf.an. 

• ' Mardi 16 janviisr, 

P, S, Le tiiéâtre Italien n*cst plus! Un terrible incendie achève en cet 
instant de le coosomer. I« feu a pris par le foyer des acteurs ; on ignore 
comment. Sévérini, on des directeurs» logé au quatrième étage , était 
parvenu, à Taide d*un drap ^ h descendre sur Tanventi I&, adossé contre 
un mur de pierre, il était sauvée Hais il parait qu'il a perdu la téle, soit 
qu*il fût étoufdi par les cris et le tunoutle, soit qall craignit la chute des 
débris enflammés qui pleuvaient autour de lui. Il a sauté dans la nie> de 
i5 pieds de haut, pas davantage! H tombe assis, se rompt l'épine du dos 
et expire quelques minutes après. 

Rossini , quand il était à Paris , logeait au cinquième étage , au-dessus 
de Tapparleroent de Sévéïini. Jugez, disait un célèbre compositeur qui loi 
dispute le premier rang , jugez, s'il eût été ici, quel malheur pouvait ar- 
river!.... 

Mais pourquoi. Rusj>iui, opulent comme il est, et même Scvérini , qui , 
de simple choriste , était parvenu , dit-on , à 3o,ooo fr. de rentes, pourquoi 
ces gens-li^ vont-ils se nicher comme des moineaux dans les combles d'un 
tlèéàtre! «lau» des mansardes perdues au miUeu d'un lubyriuthe de corri- 
dors droits ? — iU Y sont logés gratis. 
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Le pauvr e Scvéïiui a fait \h uiif Ijcllf ( ronoiiiic! Celic-la i cuipèclie de 
jouir dt' toutes les autres (|lu lui awittut --i Im ii réussi! 

On croit que la trrxiix sera iastallt * , [xim iniiv îps trois mois de la 
saison ) dans la s.iHe \eutiid(»ur, ou bien a i Otleon , ou elle alternera avec 

eamédwfui frauçaU» comme du tempe 'du de i'impémtrim. > 
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Mxtfwi^m fiapj^ fait ptw M. SUmiff^ tm nom 4e Ut eommisêioM 
chargée tfexamlnet le projet de nuuatrathn de tégike Matiaie de 
&ifiii-Âemé de Jieims, par M, Durand, arekHeete (i). 



MM., une roiuiioD de beaux dessins, accoiii|Nigiié8d*iiiie note descriptive , 
vons a été adressée par M. Durand , architede de la ville de Reims , mem- 

bie correspondant de la Société libre de Beaux-Arts. Ces dessins , qui 
avaient attiré l'altention des artisit s au dernier Salon , et dont un exanien 
iàïkuUt .à utt npé une de vos séances, offraient, ilaas tous ses développe- 
iiientii, le projet de restauration d un des ediiiccs les plus intéressants de 
la France, TégUse abbatiale de Snini lUnni. Toutefois , l'intérêt que pré- 
sente cet ' dilice réside moins daii^ sa LMatiiit ui , sa la aiiti> pt sa perfec- 
tion , soit sous le rapport de son « t< luiiie , de ses niasses et de ses détails, 
soit relativement an sni-j rf à l'ai t apportés dans sa bAtisse, qu'il ne se 
trouve dans une mm ion de différents stvlcs d'architecture qui y ont laiss** 
leur eim>reinte , depuis le commencement du onzième siècle , époque dr; 
son érection , jusqu'à la lin du quinzième, où la dernière construction im- 
portante y fut ajoutée. C'est donc par les notions historiques dont ce mo- 
BMMDtpeut enrichir l'histowe de tUuncbitecture, qu'il mérite plus paorti/- 
cuHèrement d'être examiné. 

^i) Membres de ia ciHiUBiMioji « MM. fii«t , UittoiiT, Mal|ttccc et Miel; rappor- 
teur, M. tiiltuilT. 
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Uiu' ptlile clicijx^'llc, sons rinvocation tlo suint Chrisloplic , élevée an 
milieu d'un vaste cimeiicic, el qui prit le nom de Saint-Remi, après 
<|u'cn 545 , le corps de ce prélat y eût été enterré, occupait dans Turigiae 
remplacement de cet édiiice. Les offrandes tles lidèles de toutes les classes, 
depuis l'humble [îélertn jusqu'au roi Clovis et à la reine Clolilde (z), réta- 
blissement de c'ercs et de chanoines, le choix que la plupart des évéques 
firent de ce lieu pour leur sq>ulture , tout cnnrotinit à la transformatioo 
de lu primitive chapelle en une église. En 786 , l'archevêque Tilpin ou 
Turpio Tagrandit et TembeUit} mai» ce fût l'archevêque Hincmarqui Ta- 
cheva , vers 680. 

Environ un siècle et demi après cette dernière cp<Hpie»en 1018 , Erard, 
sixième abbé régulier, entreprit la otNistruction d*une nouvelle églÎM, 
mais sur nn plan si vaste , que son successeur Thierry cfut ae pas pou- 
voir la continuer. Le i»ojtt, moins important» qne «e detnîer 7 subs"- 
titua et dont une partie euste Encore , ne fut terminé que trente-neuf ans 
après , par îabfaé Simon, qui vivait en 1073. En ii6a, Pierre de Celles» 
quioûème abbé réguler, fit constraire le rond-point et le portail entre 
les clochers. En 14819 l'archevêque Robert de Lénoncourtfit élever le 
portail do midi. 

Ainsi, les clochers, ta nef et le transept remontent au commencement 
dn onâème ficelé; l'absence de tout soin dans la construction et de toute 
recherche dans les détails , j estsensible ; des piliers étdes cohnnes j sont 
surmontés d'arcs à plein dntre. Le portail principal, la première travéede 
la nef et le rond -point durent être exécutif Vers le nâliettdttdomième siè» 
cle j ce.s parties offir-nt, à peu de chose près, le même tcenre de consthic- 
lion et la môme sinipiicite dans les détails , mais avec l'application des arcs 
aii^us. Enfin, le portail latéral du midi, ouvrai^r du quinzième siècle et 
hien exécuté , pt-ésen te , avec le système ogival, uuc -laude richesse et 
lieaucoup de reclu 1 1 he dans Us ornements; c'est-ù-dire qu'il se distingue 
par les qualités propres aux productions architectoniques appartenant à 
des époqiM'S où déjà l'art avait atteint un degré notable de p«'rfectioii. Il 
cstmre, en cfiet, de voir drs nvumiinnts recommandables par la con- 
ception de l'ensemble et l'éxecution des détails , qui ne le soient pas éga- 
lement par les soins et la science apportés h leur construction. 

L'églisede Saint-Remi, considérée dans les difTérentes phases que nous 
venons de rappeler, feit naître en premier lieu une remarque importante 

(1) Clovis et Clolilde étaient morlM longtemps avant que le corps de saint Bemt 
fût déposé dans In chapelle de Saint-Christophe.Ili n'ont donc pu contiibuerà 
eoiiciiir la sépulture du saiul cvèque. . , . ' 
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dans. I l question i.i souvent soulevée au sujet des principes qu il convient 
<I .i[i|iliqut,i à la reslauraiion «les anciens édifices. On sait que les ()|.iiiions 
à cet égard se sont partagées entre ceux qui \ oiilaieui ia reproduction !a 
plus imitative possible du style de rcdiUce a restaurer, et ceux <pii jeje- 
taienteci système, préféraot l'emploi du style «u usage k l'époque de la 
restauratioD , dût le résultat rassembler les architectures de plusieurs siè- 
cles et montrer l'une à côté de l'autre des formes tout à fait différentes. 
En examinant le monument qui nous occupe , nous voyons que deux res- 
taurations ou adjonctions considérables y ont été faites , chacune dans 
. le goût du temps où elle fut exécutée , sans que pour cela il eu soit ré- 
sulté aucune disparate. C'est que , malgré l'espace de trois siècles écoulés 
depuis son origine, ces difféi-euts geares d'architecture, n'étaient, pour 
ainsi dire , que le développement suoce«sif d'un méine type. Itait ce qui, 
en pareil cas, ne fKiavait of&ir de contraste tlésagréable , en aurait pré- 
senté im choquant, si un genre d'architecture tput autre y eût été employé, 
comme on en voit des exemples dans beaucoup d'édifiées». C^t. donc Jia 
discernement de l'artiste à fiiire un choix analogue au SjTSlènie suivi pQUr 
$aîn}:<>ïlemi, du doiiziùme nu quinzième siècle y Sous peine de s^exposer à 
réçueil oik ont édboué plusieurs architectes des dix-huitième et dix-neu- 
vième. €eux<<i ont souvent détroit la majestueuse unité de nos beUes ba- 
siliques » quand ils ont substitué les ornements ou accessoires les pins h('** 
térog^esàces décoratbns harmodenses et éminemment caractéristiques, 
beureuscment conservées dans plusieurs de nos anciennes cathédrales. Au 
«irplos, ce reprorbe jae peut s'adresser an travail de M. Durand, qui est 
éminemment conservateur. 

Toutefcns, en classant les dilfôrentes restaurations et adjonctions don t 
nous venons de parler, suivant leurs épotpies respectives, notis ne som- 
mes pas entièrement d*ac(x>rd avec M. Durand , et notre opinbn pourrait 
paraître de peu de poids, comparativement à la sienne, si nofts n'eussions 
connu le monument que par le travail de cet architecte ; mats une cir- 
constance qui tient aujourd*bui & l'histoire mcme de l'église de Saint- 
Remi , nous avait mis k portée , il y a treize ans, de nous en occuper d'une 
manière spéciale avec notre collègue et ami M. Lecdote, ayant été char^ 
gés ensemble des dispositions relatives au sacre de Charles X. 

Une espèce de pèlerinage au tombeau do suint ayant toujours eu Imu 
après la cérémonie du siécîx', Charles X voulut aussi se rendre au lieu de 
celte scpiilturc, et nous fiimcs charges de visi er l'antique sanctuaire. Un 
examen approfondi nous Ut dès lors connaître tout ce ^ne ce monument 
offrait (I intéressant, en même temps «pic nous y puisâmes la conviction 
que l'état de dégradation «le plusieurs de ses parties était tel , qu'il exi- 
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geait, tKJii pas •;eiilemcnr imo prompte consoliâatknii mais une restaura- 
tton complète cl moiuim<'uUle. 

Le rapport qirc nous fîmes , après avoir r«.'Ievr les phm , coupvs Hv\v- 
vatTons de l'église dans ton;» leurs détails, rapport auquel était joint un 
projet de restauration conçu dans le but fie la conservation de Vvdijtce et 
sans apporter aucun changement à sa forme ^ eut pour résultat qu'une 
somme asseï importante put y être employée sur-le-champ. Les travaux 
préparatnires exécutés alors consistèrent principalement dans la constrtic- 
tion de charpentes destinées à étayerk Êiçade, les voûtes , les contre -forts 
et plusieurii antres parties qui menaçaient rume , en néœ temps qnMIes 
furent disposées pour servir d*édia£iQd , lors d*one restauration définitive. 
La flèche élevée au-dessus du transept y et la grande rosace die ia fiiçade, 
Vvub et Tantre près de &*écroa1er, furent dcmtrfies pour être reconatmiles 
filiériearenient 

La, coiltiouation de ces travaux n'eut pas lieu » mats ce qui avait «lé 
foit servit du moins à préparer les voies pour Vexécotion dit beau travail 
confié aujourdlMiî au talent de M. Durand. 
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LA PORTE IHËU-LUMIËRE. 



(vieux K£lMâ)« 



D*irt llitttoilpe des |iMt€s ^ufte yîSkt se reiraiiTe en que1<itte sorte, poilr 
qui venir observer , nrâtoiire de h vUle fite^mème» La porte est un mon-. 
VHDtlroBdspice oik viennent s«féflé(èirentntls,sQinHmpesi k* révolutiene 
intérieuns ds.la>eité,.«on génie, ses monirs» le mon ve ment de sa eî«Qli«" 
salioo. Que ht porte sott une ktnrde et fbrie cîtaddloy «ne "fossés , Kerse,- 
ponft-levis etbistions, c'est qoederriivecllos*agite.«ne poptilation guerrière^ 
qui a sa bannière, ses compagincs de geDsd*ames, sa commune,. et des 
privilép;es à défendre , et un rang militaire à conserver. 

Quand les fossés se comblent, quand la herse a déserté son poste élevé 
dam le& voûtes , quand le pont-levis est toniljé pour janiais, quand des corps 
de garde, lunettes et bastions, il ne reste plus «m Un valu souvenir et des 
matériaux à vendre, c'est rfuc la vieille et glorieuse bannière n'est plus qu un 
orîpeau d apparat, c'est qu aux valeureux archci"s ont succédé les hoque- 
tons , niassiers, a])p.nriteurs , inertes enseignes du blason municipal, c'est 
qu'il n'y a plus de cuuiiiiune que dans les souvenirs , [)lus de rang mili- 
taire à conserver que dans l'hisfoirr. Alors au litudi's meurtrières, tom (11* 
et barbacanes, au linn (k*s hardis donjons et des créneaux menaçants, c»^ 
sont d'ingénieux ( niblenies, d'élégantes sculptures ; In pr»i te semble l'entrée 
d'un pahùs ou d'un temple. L'histoire s'y inscrit en i)as-reHefs, en mé- 
daillons , en savants d ysliques ; le triple arceau recouvre ses vieilles et noires 
voûtes de capricieusis arabesques, de fleurons gracieux, et de toutes les bril- 
lantcs fantaisies de l'art Ce ne sont plus des nains difformes an sommet des 
Cours, des hommes d*arroes rébarbad& et dm-s faisant faction, meiâ de nobles 
et belles statues, d^héroîqaes images, sentineUcs* glorieuses aussi , dont' le 
qui-vive ^dreflM au conw et à rintelligence. La porte n'est phis le géant 
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énonne, le redouté cavalier; elle a quitté son armure de guerre et se» 
équipages de bataille, pour le riche vêtement des arts et de la paix. 

Puis arrive un temps où la porte, <iut oacjuit chevaleresque et guemère, 
traversuiDt une troisième métamorphose, passe, de la phase artistique et 
monumentale, à l'état de grille de jandià. G'^ qu'alors, dans la cité, U 
végétation succède ù la vie ; c'est qu'au mouvement généreux de lagoerre 
et des arts, à la poéiie des soavenirs, ù l'enthousiasme du sentiment pa<- 
triodque, succèdent le mouvement mécanique de l'industrialisme, r^ofome 
exdiuif dt{s besoins matériels ce qoi est pire encore, Taveagk dédain 
d'une patrie qui ne distingue plus ses enfants de ses liAtes, insooraeuse 
marâtre déidiérilant ses fils pour doter rétranger. 

L'existence dé la porte Dieu-Lumière, comme entrée et comme dUknre 
d'une grande ville , commence à l'époque où la voie Gésarée (le BorbétreJ, le 
faubourg St-Dc»iis, la mairie de la rue de Venise, le ban St-Remi, et la 
oensive de l'abbaye de St^Kicaîse, furent rénnb à la cité primitive, et com- 
pris dans l'enceiiite élevée par leséchevins, de i»94à i334* En 13S9, la 
porte Saint*Nicaise murée , à l'approcfaedes Anglais» qui firent alorsimitile* 
ment le siège de Reims , ne se r'ottvrit plus', et eeOe de Dicu-Lnmièiv- 
devint l'unique entrée de la ville, du oôlé de l'orient Ce que cette porte 
était alors , ou du moins ce qu'dle devint par suiie de cet adcrotssenènt 
d'importance , se peut aisément recwuiâtre , par ce qu'elle était encore en 
1 786. Elle comprenait à cette époque trois arcades voûtées à plein cintre , 
que dominait un corps de garde , et sur lesquelles passait la haute terrasse 
des remparts. Elle était en outre, suivant les termes mêmes du brevet 
roval de 1 785 , qui on permit la démolition , « précédée d'une ancienne for— 
liiicaiioa, »;ipcce tl ouvrage i comci, ayant un grand fossé et un pont- 
0 levis. Ces constructions minées par le temps , était uL , depuis plus de: 
trois siècles, tie venues sans objet , par suite de la révolution qu'opéra< 
l'invention de la poudre :\ canon dans la stratégie ejt l'art des fortili- 
catiotis. Fn 1786, le conseil de Ville, pour prévenir un écmiiiement im- 
minent, lit coail)l( i le fossé, détruire le pont-levis, et deinoiir l'ouvrage 
avancé , ainsi que deux des arcades. Ou ne conserva que la principale. 

Par cette arcade avaient passé, au mois de juillet 1/429 , Charles VII et 
Jeanne d'Arc, venant chercher à Reims, dans la consécration religieuse, 
l'arme la plus puissante alors pour reconquérïr les jK'uples envahis par 
l'usurpation anglaise. Sous cette voûte retentit pour la dernière fois, en 
1657 , le cri de guerre de la milice Rémoise, victorieuse des bandes es- 
pagnoles- mises en déroute dans un - combat près de la Pompelle. Le 
mars 1 8 1 o , elle s'ouvrit au passage de la petite-fille de Marie-Thérèse , de ' 
la iancée de Kapoléon ; ce fut le dernier beau Jour de son hialMne. L'in^ 
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vasÈon étrangère êtnl proche , et la porte fiilèle, vétéran cadqc et mutilé, 
eut bientôt à regretter les tenps^le jeunesie et de force »o& ta masse guer- 
rière opposait à une antre invanon, Tobstade insurmonlé d'une inébran- 
lable résistance. Elle dut pourtant se consoler encore, quand, .le t6 fé- 
vrier i8i4 t.dle ouvrit ses lourds battants à la (bite précipitée d«s régi- 
ments rosses et prussiens , qu'avait ms en désordre la nouvelle des succès 
de Mpntmirail et de Gbampaubert 

Mais le terme de son eustence liistoriqne et monnmentale était arrivé*; 
l'antiqueet glorieuse barrière, qui durant quatre siècles, avait protégé Reim» 
(lu côte de l'orient, tomba sous le marteau démolisseur, et s'efTaca du sol <'u 
1818. Dès 1749» alors que notre ville, sous lalieutenauce des Rogier et des 
Lévcque de Pouilly, se livrait aux i;éiiéreuses inspirations du génie des arts, 
quand la cité , d* p juillant le sond>re manteau du moyen âge , se paraît des 
monuments du ne eléj^ante architecture, alors, dans les planselles somptueux 
pnyets du patriotisme rémois, la porte Dieu-I.umière avait pris une plai e 
honorable. Elle fât devenue un arc de triomphe du style le pkis pompeux, 
de l'ordre ie plus élégant. Les bas-reliefs historiques , les sculptures sym - 
boliqucs, les nobles inscriptions attendaient la triple arcade de la porte 
nouvelle. Mais, en 1818, les promesses de la vieille patrie avaient péri 
avec elle dans la tourmente des révolutions , et le positivisme, docile à 
ses prosaïques instincts, ne trouva rien de mieux» pour remplacer l'un 
des plus vénéi^bles témoins de notre histoire, qu'une grille de Jardin du 
plus maigre appareil. Les tradidoos fiscales la flanquèrent de deux cbé~ 
ti£» pavillons, sans songer peut-être que ce telonium rappdle à tous, 
qu'autrefois les rois de France firent h certaines communes, pour le sou- 
lagement des pauvres, abandon .et octroi des taxes établies sur quelques 
dtftirées de consommation, rojfale.aunidne, qui de sa irritable origine 
ii^i guère retenu que le nom. 

H. Ft.soaY. 
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A MM. Us Ëdiiours de la Chronique de Champagne, 



JicrUn, le i décembre iSTij-, 



Bfnàicoft», 

* 

En arrivant à Berlin j'ai trouve la neuvième livraison de votre Cftm- 
nique f où tous eûtes la complaisance d*insérer ma lettre concernant le 
manuscrit Slavon sur lequel les rou de France prêtaient serment à leur 

sacre. Il s'est glissé dans ma lettre une grande erreur, que je m'empresse 
de rcctiliir ici. La seconde partie de ce manuscrit est écrite non en langue 

onentale, mais cti glagolitc. Vous savez , M''ssieurs , que le glagolitc, ap- 
pelé ainsi d'après sa qualnème lettre (glagoîe!, a été le plus ré])antln n 
Croatie, eu T>;ilin itie, en Istrie et euKraiu. Maiuteiiaiit il y est remplace 
p.u- 1 al pl label laLiii. ^ïais il fut encore en wsap;e à la fui <lii wii* siècle, ce 
«jue prouve uu missel imprime , vers ce temps, eu plat^nlite. 

J'espère, monsieur, que vous ne refuserez pas d insérer dans votre 
Clironique ces quelques lignes, ainsi qu'une notice que je me propose (1<* 
vous envoyer sur les manuscrits slaves que j'ai trouvés à la Bil^liotliccpie 
royale de Paris , si toutefois cela peut intéresser vous et vos Iccteurà. 

Recevea, etc. 

SEacE SraoÏKFP, 

Correspondant du niiutslère llusse de riustructioti publique. 
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POÉSIE. 



LA POÉSIE ALLEMANDE. 



COHTE. 

I 

Vous avci eutenda oonter rhbtoire de la dame qui donnic pliuîen» 
siides dans lè foodsolitaÎK d'une foi^ mais le ncim décelé 
dame vous ne Taves point su ; je Tai appris dcrmèrement : c'est la PMe 
AUemmde* 

Deux imissanles lees s'a^troGhèrent de la belle pnncesseet se pendiè- 
rent sur son berceau avec des piésents. La pramière dit en tremblant : 
« Abl sonrisHnoi drac, b^ enfimtl je te prédis une fin prématurée» qui 
te viendra d'an coup de fuseau. » 

L'autre fée dit k son tour : « Âh! souris-moi donc, belle enfimtl je te 
donne nia bénédiction» qui guérit du coup de la mort; elTe te sauvera , et 
un doux sommeil se répandra dans tous tes membres, jusqu'à ce qu'an 
bout de quatre cents ans, un fils de roi te vienne éveitter. » 

Et l'on publia par tout le royaume une proclamation solennelle ; on an- 
nonça dans toutes les rues, sur toutes les places, dans tous les carrefours, 
la mort qui menaçait la princesse; on réunit tous les fuseaux, et tous en- 
semble 00 les brûla publiquement» 

Et la princesse, on ne la mena pcjiiit selon l'antique usage, dans les 
chambres où travaillent les lileuses ; imn , on la conduisait dan"» des jardins 
lie roses, dans des bois trais et toutius, avec de Joyeux compagnons, pour 
s*c.\ercer à des jeux libres et hardis. 
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Et lot'Miirelie eût aiteint ])liisicars amices, elle devint la |>liis belle des 
femuMs. Elle avait de longs cheveux blonds comme Tor, avec des yeux 
d*un bleu noir; sa démarche éttil ^iMk if- décente, ses paroles simples 
et naïves. Elle excellait en tout ouvrage» excepté dans Tait du fuseau. 

Grand nombre de chevrinn étaiwit fiar» da «'offrir pour son servicr* 
Henri d'Ofterdingen , Votfram d'Eschembach , venaient auprès d'elle , ar- 
més de fer et d*acîer »^ des harpes d*or h la main. Certes, die n'était pas & 
dédaigner la prinèèlàe f cjiui militait de ttls Scnritanrs. 

Avec leurs épées et leurs lances, ils étaient toujours prêts à combattre. 
Ils rendaient hommage aux dames et rivalisaient en chansons : ils clian- 
taîent Tamour de Dieu, le courage des héros intrépides, le tendre senti- 
ment de Tamour , et t*aimable floraison de mai. 

L'écho des murs de la vieille ville répétait leurs cluinsons ; bourgeois et 
paysans redisaient de gais refrains ; le pâtre des montagnes , qui veille ati- 
é^m dts liusiges, «élevait joy^sementsa voix; de& isoiis de fkt ^Aitilent 
i)u Ibad dtt pub tl<}6 mifiMrs. 

Durant une nuit de mai, les étoile» brillaient d'un éclat metlMUflllt» Il 
semblait à la princesse, qu'elles lui faisaient signe de monter au haut de 
la tour^ aus» monta-t-elte Jdsqu^au faite, t'atiliable princesse, H là, die 
aperçut dans une chambré, la trouble l'ubiu' d'une laihpe. 

Une petite femme aux cheveux gris, filait ta iqMttbttiHe \ élk ti^lVail 

pas- encore entendu dire que le .fuseau eût nne pointe dangereuse. 

•• • . r . . 

La princesse:, qui «1c son côlè n^avait jamttis fu pareil inétkr , s'avah^a 

dans la chartibrlfe tle la vieille fileiise-, en disant « ^i èlei- VoUs, atcc Vcîlre 

pcrmissMm?» 

--^ « On m'appelle , mon bel amour, la Poésie de la chambi'e; car je ne 
me suis pas écartée une seule fois de ma clière petite chambrette. Toujours 
je m'assieds ù la même place auprès de mou rouot, et toujours lua vieille 
rhatte ave ugle file sur mes genoux. 

Ue seift de lonigs^ilB fongti ^èaws didaobq^ que je £ltt avoc tant d'as- 
sMnilé. Ceifne 4« me vois dévider avet lanl de i»iérîté » ce sont des poésies 
héroïques. Mon cliat miaule la ti'agédie, 4uou iwiét a un dau lyrique» et 
mon fuseau joue la comédie, qu'il accomiiagncdu doux plaisir de la diuise. 
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* LA FOKSlt ALLIMA1IOK. $3 

La princesse devenait pâle, en entendant parier de foseau; elle- voulut 
finr bien vile, nnais le fuseau s*élança derrière elle, et sur le seuil pourri* 
de la chambre, la jeune fille tomba raide le fuseau l'avait piquée aii^ laloii . 

Quel ne fut pas reffrot général, lorsqu'on la trouva le lendemain dans 
cet état! Hélas I die n*était plus à réveiller, elle donnait d*un sommeU ma- 
gique. Un lit lui fut dressé dans une salle haute et magnifiqiœ , un lit cou- 
vert d'un tapis doré et parsemé de nulle roses. 

Ainsi doriiiil dans lasailc, la princesse riclieinejit paix?p. Un sommeil s't 
merveilleux pas manqué de surprendre tout le monde; et dès lors, !« s 
chanteurs en clflirc, se sont mis ù faire vibrer avec inquiétude les crn tUs 
de leurs insti nmi nt^, et bieutût dans les vastes galeries du château, le 
dernier son s'est peitlu. 

Toujours la vieille filait dans sa ohambrette silencieuse. Les araignées 
lissaient dans diaqne salle de grandes et de petites toiles; Us ronces et 
le pampre s'enlaçaient sur les murs du chïUeau royal, et de giis brouillards 
s'amoncelaient dans le ciel. 

Quatre cents ans s'écoulèrent dans ce morne silence; et «qprès> le fils 
d'un foi vint à passer à cheval avec sa troope de chasseurs : « Quelle est 
cette tour a créneaux, demanda-t-il, qui s*éléve au fond de la forêt , d'une 
« Imam» manière ? » 

Ku ïdcv sur le chemin , se teutut un vieux tisserand : • Prince illustre, 
de grAce écoutez ce que j'ai à vous dire. Des anthropophages roinanti- 
qries logent dans ce château , et avec leurs couteaux, les barbares , ils en- 
lèvent petits et gros morceaux. >* 

Le iils du roi s'avança sans crainte avec trois chasseurs. Leurs épées 
leur ouvrirent passage jusqu'au ch«lteau. Le pont-levis était abaissé, la 
grande porte était ouverte ; tout à coup un petit cerf en sortit avec rapi> 
dité. 

La vaste cour était devenue une forêt .épaisse; snr les arbres , chan- 
taient des oiseaux de toutes les espèces. Vite les chasseurs s'approchent 
d'un endroit où , h travers de hantes broussailles , on voyait une porte sou- 
tenue par des colonnes. 
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64 TA f-HI\()MOlh m. <:ilAMPAtiJIF. 

Deux géants étaient couches, et dormaient sur le seuil de oeUc porte 
à GOionfies; et devant eux, leurs hallehardes étaient «tressées en croix. Lha 
chasseurs intrépides sans hésiter les fraochissent, et d*un pas (erme ils 
vont jusqne dans une grande et belle salie. 

l.à étaient ranges dans de hautes niches , plii^iLiii s It mnies bi( n parées; 
entr'elles, des chevaliers armés, des harpes d'or à la niani , Pair majes- 
tueux, les yeux abattus , muets , semblables à des liomiiies du vieil âgei 
tirés de la (bsse. 

Et an niiiu u, resplendissait un ht riciiciiiLiii ti» iure d'or, où it-pusait 
parée une jeune lille merveilleusement l)L'lle. L'ainiabit' princesse était en- 
tourée de roses fraîches ^ et sa bouche et ses joues reluisaient d'une tendre 
couleur de roses. 

Le fib du roi, curieux de savoir si la vie animait cette image, elHeura 

doucement de ses lèvres celles de la princesse. Bientôt il a senti sa tiède et 

douce haleine ; elle entoure son cou de ses bras blancs , la jeune lille, et 
elle dort encore. 

Un matin ronge et jaune des feux' de Taurore, a ramené le mois de « 
mai. Le fils du roi sortit avec son aimable princesse^ les anciens maîtres 
s^avancèrent d*im pas fier «t assuré ; les géants se levèrent et firent en-> 
tendre leurs diants étranges. 

Les vallons dqniîs û longtemps plongés dans le sommett, furent évâl- 
lés par ces hymnes d'allégresse. Tout ce qui conserve encore dans son 
cœiur une étineelle de jeunesse, se réjouit et s*agite. « Grâces smeut ren- 
dues à cette aurore brillante qui t*a rendue à nous, à Poésie allemande !» 

La vieille est toujobrs assise dans sa ehanibrette, le toit tombe en ruine, 
la pluie s'y précipite avec viol«ice. La vieille a peine à filer encore, un 
coup de fijseau Ta estropiée ; Dieu ! fau lui la grâce de reposer en paix 
jusqu'à son dernier jour ! 

Traduit de L. Ublaso , 
par A. M. 
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Firagmemts d^une pièee adrts^ à M.' de CMATEAimiAvu , smr tafn de 
ttumée i835» et peu. de temps avani la pÊdfUcathn de la tradution 
du Paradis Perdu» 



GÉNIE DANS L£ UALHEUR. 

A M. u VKOK» M CaiitAontAw; 

Ua>s uu d»i CCS momoulis heureux pour le gcuk-, 
Où aoUn cceur . trop plcia , débords d'iiarmoniu , 
Oble poêle , en proie ê»x mbliaies doqlcurs. 
An ndKeo diatiaonft lama couler m plenn î 
J'cnlendii lee foapin de deox araeet plaiiilim » 
Mviic|iie heraMHiieoae aux notes fo^vee « 
SemUable ans diceafs «fifins * anx cbanto mjitéricus 
fjue la Ixrwe dee onits noua apporte des cieox. 
La pins jeune disait s ■ VoUo ^nons de nos ailes t 

• Oli^semoatonSc iiiaseeuT* anxToftoétemeU»! 
«Le dientr» aîmé de Dien, dont la mix »i longiempe 
a Parfama nos plaiûnt, embellit nos printemp , 

» Drs ]cnx de poésie , à regret , se retire : 

• Le malheur, eu jouant, Tient de briser su Ivre. • 
Et puis, sa \ol\ se tut, et, toute:» deux pleurani , 
Eu rouiout:int auv cicus, dirent:* Ch&leaubrisnd • • 
Wé du seh» do la nuit , un rajon doliiniîèrc 

De mes yeuv éblouis vint frapper la paupière. 
Et je jurai soudain de te le dire un jour , 
Poêle f et je pleurais avec dos pleurs d'amour. 

Si mon âme, trempée an fen de poésie , 
Pouvait mieux sWpîrar, je t'offrirais la ûe 
Comme une page écrite en paroles de miel» 
liu feuillel déchiré du grand livre du ciel ; 
El tes jours , réfléchis dans ce miroir fidèle , 
Hépondi*aiciit à la roix du lutlt qui le» appirle ; 
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LA CttAOKIQUS DE CHAMPAtiHC 

On bien , de irait» épan coBi|N»ant un tableau . 

Jo leaféimirais en magique faiiceett. 

An chAtemi de Combourg , avec la tœttr Lndlc « 

Jesuin'aifl, faible «nbiit, ta jenneaie facile. 

Et je verrais la mer, mr le rivage itsàs. 

Tu te perdrais on jour, dansllmmense Paà». 

Paris 1... cette antre mer, orageuse etpraConde , 

Volcan impétueux qui mugit et qui gronde. 

Géant qui fait trembler du gcsie oi de la voix. 

Qui détruit ]a Bastille et menace les rois. 

Et puis, nouveau Colomb , voguant vers l'Amérique , 

Tu trouverds encore un monde poétique. 

Comme une vierge pure aux sublimes appas , 

Inconnue aux humains qui ne l'y savident pas ! 

Mais les dieux sont tombés, et les trône» en pondre : 
On n'entend plus dans Vair que le htv&t de la foudre 
Et les enji*des mourants et la voix du canon , 
Et les peuples brojéi disent entre eus un nom. 
lie voyes-vous passer , le gisant des batailles , 
Détrônant tons les rds él fanchant leurs murailles t' 
Il s'est dit en son cœur : « Soldat, je serai n^, 
s Et le monde , à genoux , tremblera devant mdi • * 
Soudain , pressant les Hancs d'une fiëre cavalé. 
Plus prompte que les vents, plus siire qu'une balle, 
U est parti , foulant un monde sous son {ued. 

j r 

En regardant le del , chaque peuple a crié.... 
Peuple»!... courbes vos fronts, lalsseï pasaer l'orage. 
Dans ses propres débmla llbcrtt'! surnage. 
Quand tout s'incline aux pieds du graud agitateur. 

Un homme s'rst lov(^ pour bravor sa fureur. 
En vain le feu du ciel brille dans la tempête , 
il se rit du malheur qui menace sa tète. 

Uonncur, honneur à loil Français, cet liommc fort. 
Ce mortel inspii^, vous le verrea^cor « 
Le front étincelant d'un sucré diadème , 

Défendre avec oigneil la liberté quil aime ; 
Comme un nouveau croisé , sublime pèlerin , 
Pleurer lom de la France , ani rives du Jourdain , 
Au tombeau du Sauveur, sur les saintes coUiues; 
Puis , d'un monde vieilli , déblayant les ruines , 
Faire un monde nouveau, comme Dieu, de sa vois. 
Et prendre place on jour dans le banquet des rois. 



I.F. CKIIIE DANS LE MALHF.LR. 

Ali> lo sceptre est bris*'- dans nu jour du dt'Ure' 
Poète, plus de chant*! laîwe dormir U Ijve 1 
C'est llieure où l'orateur, au roalre ensaDglanté 
Doit s'écrier encoro t Patkib bv Lunoél! 

Quel spoclacle, ô mou Dieu, doanez-vous ù la tcrn.** 

Le pfuplf*, que la rue a trouvé dans la guerre , 
Nonibr*'!i\ , conimo lit mer, avec ses flots mouvants . 
Em[)orte un \u'ux martyr outre ?es bras sanglants; 
Et lui , noble bielou , aux cjameurs de sa rage , 
Mêle le nom sacr** des l'ois que l'on outrage î 



Quand le vent eut brisé la tige de uos roia , 
Ton bra* fal anat fort pour tenir le pavob. 
Gloire & loit... mainlcnaat, barde, nouveau MoÎHe , 
i} ni conduisalc noa paa ven la terre promue , 
To noua l^sset Mna ehef à l'heure du péril. 
Ko» regarda atlrialé* «e toomenl vers l'exil. 
Mais il n'wt plus permis dans noire belle Francis 
D'écouter, en son «œur, la voiideVcapérance. 
Abi pleure liberté I ton bel astre pAlitl 
Ainsi le roi des eieos s'éclipse dans la nuît^ 
Et les peuples en vain , se demandait encore 
Si, d'un jour plus heureus on cntieroit l'aurore , 
A leurs cris impuissants nulle voix ne r^ond, 
Ël nul soleil sauveur ne luit k l'horizon. 

C'en est fait, c'eu est tail , «j tnall»eureu.v pocle: 
Aicion de nos mei-s, blessé par II tempête, 
firand aigle (|ui muiUait el uionlait cucor. 
Et sur^u'ispar la foudre en tua rapide essor! 
i'ius de cbanis dans les airsl plus de cLants sur l'abiuie 
Le malheur désormak a choisi su victime. 

FaAHCia Lacombb. 



Digiii^ua by Google 



SOUVENIR DES ALPES. 



I. 

J'ai TU la rowau pied des neige» étemelles. 
Fleurir et se parer de ms Cralchcs couleoiB) 
Et l'autan moins foaguenx emportait sur s<>s aile». 
Jusqu'aux châlets loiataios, les divines sc&lean 1 

l>es Cknx m doux rayon déeliimil le naage , 
D*iin pcintempe «miMiimA saluait le retour; 
Etradieux, versait en ddpU de Torage 
Ala terre diamée etlaneetramonr! 

m. 

L'Alpc 5C vlôpouillait du lourd raantr.iu d«- glace. 
Et de gazous fleuris Tuilaît ise» cha.sled ilancs. 
Mais sa tête toujours élevait dans l'espace 
De son aubère front les sommets blancLissans. 

IV. 

Moi, seul et triste hélas! accroupi sur la pierre. 
Aux lotutains luniions plongeant mon œil vmlé^ 
De mes jours , curieux , je sondais le nystère , 
Le soir si loin encor, le malin écoulé. 

V. 

Mon tmt le glaçât auj^ frissons de la erùnie, 
Pànvre ftme « crédnle aux rêves de bonheur. 
Et I« front dans les mdns, j'écontais eette plante 
S'élancer en plearant des abîmes du coeur i 

VI. 

O mon Dieu , de ton doigt déchire-moi ce Toile 
Qui cache l'avenir à mon œil égaré; 
Dans mou ciel plus serein fais briller une étoile 
Qui guide ven le port mon pas nucwxassnré! 



vn. 

Scoll.. ton jour» wal Eh «jiioâ faflicln>('il en tnon ftoiis 
KloufTci- à jumais Unt d'amour «td'mpoir? 
Et ces élans û doux, «l celte pure flamme 
Qoi d«Talt id-bav'm'éclairer juitqn'aa soir? 

Vlll. 

D<*jn l)u'n (les prîiiti inji^ ouf r^jouni Iti terre , 
Dt;j)uis (jui* Odikn iiion .st iii uiou cœnr a palpil<*. 
Et dans l'ombre toujoura j'ai vt cii solilairf.... 
De toi pourtant , Seigneur, je n'ai jamajii douté. 

IX. 

Et j'attends à genoux celt» moiccon bénie 
Que ton soofflc divin un jour fera germer ; 
Car c<; n'est pas en vain qu'en ta taitfte liarmonie. 
Tu fis r&me pour croire et le cœur ponr aimer. 

Juin i835. E. m S. 



EPIGHAMMES. 



Pans tpus les cercles on débite , 
Comme un fai| nullcineut dputeax, 
Qa'Isabean , ce grand parasite, 
A barbe blanche et noirs cheveux. 
Gela se peut aisément croire; 
La raison en est <fa'Issbcatt 
A p!usfatîg«é sa mâchoire, 
Qu li n'tt £«(^|Bé S9n xstrrean. , 

Sï l'on en croit l'avare Urbans , 
C'est unxléraui do la nature. 
Accru parie nombre tle» an^, 
Qui lui rend l'oreille fort dure. 
Erreur : elle est , je le soutiens ; 
Selon le cas , mauvaise ou bonne, 
llenfmid, cpandoo lui dit ; lions. 
11 est eopvd , liM^'4ni lui dH : A ami » . 
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PETITE CHRONIQUE. 



LE TOMBEAU DE PHARAMOND. 



M.> Didron, daw Mm rapport au âliairtve de fJmtrnclion pul>lk|uc, iiucn^ 
«a Memtmr du i5 déoembr* 1837 , et, aprts M. DIdroa , l» «édacl«Mi« de la 
Boutmmuêê, ne •• doolaic&t guère qu'en publiaot , Mtif doole eomne vnu 
agréable boofFoniciie, la luwvdle de la découverte do tombean de Pliam- 
moud, sarlet boidfldo b Vede , ans euviiootde ProaUljr* îk «llakiil réveil- 
ler dm qadqae» aalM|aaii<M Réinois , de» capérancea déjà bien dea fcâa treoi- 

A Teecaiieii de la déoooTCrle faite en t653, à Tonrn^, du tanbeaudc 
• Gliildérie , dan» lequel am Irouva de» objeta de grand pin& (qu'on voit «ueoic 
à la £3>liolb6qwî rojala) , Jlacquea Cbiflet publia tin ouvrage cnrieus , «ajour* 
dlul ttai raie, avant pour titre : Àna$iaêi$ ChiUn'ùi pfimi Francorum n^M 
êàe iketaurus sepuUhraUêToenaci IS'et vitn itm e§oi$m, €t €Ommentario Ulustratus 
.(Anvers iGj5, iu-4'). Dans ce livi% plein d'une prodigieuse éraditioo* Gbiflet 
s'exprimaii ainai t rnSepuUm e»t Farammdnê^bm'lMU'ieo ritu , Rmitt eapire uritm, 
liouduntm vertus , in monlMuie qui (al«ti« innuufia dici potett • , 

11 n'en fuUait pas tant , pour mettre aux champs tous les antiquaires de ia con- 
ti-ée : cliacun s'ércrtua à cherdicr le monticule en forme de pyramide , siluû à 
la sorlu- de lîoiins, dans la direction do la ^illcde Laon. Les veux !*o dirigèrent 
naturellfmout vers lu Mont Ârène, et bien des geus rcslèrenl jx-rsuadés que 
c'était l;j qu'rivait <^ù ç\vv cntcrir le premier roi Fr.ine, inivharico ritu. Mais le 
moveii que ce mont« an bas dnque! , M-lon Klodoard. s<* Ironvail un ciiY|iic. où se 
donnaient des sjwctarlt"» en l'honneur des empeivurs rotiialus, nil roMvm J le 
tombeau de Fharamond , mort environ 4^0 ans après l'arrivée de César à Ueim^? 



* 
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7& 1.A CUaOKIQVE OF. CBAMPACSTE. 

h» choiene se pouvait sonli'iiir : le docte Marlot vonlnt cclnrdrla question, 
en interpréteul les paroles de Ghiflet. 

Dan» le commentaire qnll fail de« { arolck citée» plus haut, lilnrlot ne déride 
lien sur la situation du tombeau de Pliaramond : il pense au contraire , ({uc ce 
tombeau eslencoi*c iucoiinn ; mais, ajoute-t-îl, • on voit une t'icvaliou de lerro 
formée en pointe , derrière régUse de SUKicaisejb l'orient de la ville, ns$0Kpii6» 
de la Toic publique et amitaire , que Ton pourrait sonp{omlker avoir été le tom- 
]>eau de quelque gouTemear....On n'a point josqnid creus<' <■«> mont, el l'on 
ne sait ni ce qu'il renfenne, ni h quoi il a pu .servir. »j4t poster itaa anii(juitatis 
licet avida, intactum hune terrœ aggerem. hue u$qtt9 retiquit, nec êcitar wi u»ui 
quondam fuerii , aut quid intus latent. 

Les révélations do Cliiflet couimonlé(s p;ir Marlol, min-nt niartfl cnlètc à 
Tablié Pluche , qui voulut savoir à quoi s'en tenir au sujrt dos glorit-uv roslos 
durci Pîiaramond. On tmuve dans le Joiinutl de Champoi^nc , .innôc 177^, 
n' 38, une lettre adressée par le rédaclour de celle fouille, au fameux Lin- 
guet, dans laquelle il parle des fouilles opé»x^e« ou 17/(7 , j^ar l'abbo Plurke au 
Mont de la Housse, cette élévation do terre indiquée p. r Mu lot, comme pou- 
Tant être le lieu do sépulture do qut lque grand perj^ounagi . I/abbé Pluche , 
aidé de sou neveu, et du célèbre L'évêque de Pouilly, lieutenant de Reims et 
membre de l'Académie des Inscriptions, creusa , fonillala butte sans rien trou- 
Ter qui le mil sur la trace d'auenn antique monument t nm doeles anliqnâire» 
en fuient pour leurs peines , leur temps «t leur argent— Cet insuccès semblait 
vouer pour jamais à Toubli lliistmre du tombeau de Pharamond. Toutefois en 
1785, k propos de monuments antiques trouvés dans l'ancien hôtel de Coudé Ji 
- Parie, un 11. Pasumot , kigénienrdani, "rintrallnmerlesespérancesdeeanlîqnai* 
vas de Remis, par une lettre qnll écrivit anx auteurs 4^J»m7uA de Parti, k la 
fin de laquelle <m lisait ce passage : • On trouve sur les hauteurs des enrirons 
>de GblloDS eaCliampagike , de lldms et d'autres endroits de oette province , 
«beaucoup de buttes coi^qoes isolées que l'<m noanbe lombelles. Il parait que 
sdiaenne de ces tombdlm sont des tombeaux, fine opinion très répandue en 
«Champagne, c'est que ce sont des monuments du passage d'Attila dans le v' 

■ siècle. Un Ingéideur des ponts et chaosséesde Ghâlons, M. I*cllelier a fmt 
B fouiller deux ou trois de ces tombellcs avec toute la précaution possible, 

■ aBn de ne rien perdre de ce qu'il pourrait trouver de curieux ou d'antûpne. 

■ 1) a trouvé au centre de chacune, nu amas de terre et d'ossements brûlés, avec 
«des rbarbons autour de quelques petites urnes cinéraires , avec des plats et 

• quelques espèces de jattes sur lesquelles étaient des ossements d'animaux, tel« 
> que de moutons ou de cochons, etc. ■ 

Cette lettre rappela an directonr du Journal de Champagne , les tentative!» 
faites parl'abbé Pluche au Mont de l i Housm-. >, Cette éminencc, écrivit alors ce 
» journaliste, est encore entière , « 1 [>f isonne ne songe à la fouiller à fond, mal- 
» gré l'opinion liés probable , queilo contient le tombeau de quelque j>trsoi» 

• nage ijluslre, et qu'on ne peut eu prendre la construction dans uu aulix'sens. 
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a On sait d'ailleurs que le plas ou moius do hauteur qu'on donnait à ces mun- 

• ticulesou tombelles, était proportionné ù la qnalilû du défunt , et celle dont 

• nous parlouÂ, quoiqu'ofTeméo par le lempi», indique encoi^ pari»a fuime et 

• son élévaliou un Inon^ment distingué. Le ierreîn 8ur lequel ce mont e»t cou- 

• stroit f appartient à la fabrique de Ludes , village pen diatanl de noire ^e ; 
•nous avons écrit «u caré de ce lieu pour ofatenir toua le» édaircisaement» nos- 
» liblea dea titre* qu'on aundt pu conaulter , mais le sQenee quH noua a gardé 

• n'a déinàt ni fortifié notre opinion. H est & déairer cependant que l'on éclair- 
» ciaae un frit que tant de circonstance» rendent Traisemblable. Mous ajouterons, 
» dit en ftuMant l'auteur du Jmmal d« Cktai^pagM, qu'on voit à Tocrident dq 
a Bdm* un anlre mont communément appelé }» buUe.delProtttlly, auquel on 

• pentencore soupçonner la même origine. Sa forme est un oblong réfpdÎAr , bâl^ 
sur une puNttagpie asses étevée pour ébu vue k quatt» lieue» de distapoe. • 

Voici -doiic ta é^/te de ProëHly , od M. Didrqn et la BMMMtf* ^iumtqno 
le tombeiiu de Pbaïuakond rient d'étr? découvert , indiquée pour la picmitoe 
fois c4Mnme pouvant fort bien receler lc« rc«tea de quoique lUnatre personnage 
— Toutefois malgré le téndignagli de CbiAet, l'opinion de Marlot. les tenta- 
tives de Plncbe, la lettre de II. Pasumot, et les soIUcHalions du Joamal 
de Champagne, les buttes, pyraiAidés et toni}>i:lles du pajs de Reims 
taicnt muettes , et nul ne «ongenit à leur demander compte des bruit» étran- 
j»**s auxquels depuis si longlempse lies donnaient Heu . — Mais le temps approchait, 
oùlesmptèresdu Mont de la Housse allaient êlre enfin révélés. Eu l'année 1 789, 
l'autorilé municipale de Reims , qui, de tont temps, s'est fait remarquer pour 
la protection qu'elle accorde au\ lettres . aux sciences et aux arts, apprit qu'un 
meunierdeseuvîrons, venait d'at:c|ueiii li Mntdela Housse, et qu'après l'avoir 
diminiK d'f riviiondouic pîcdsdeson élévaiion, il se dis>po»ail a placer un moulin 
à vent sur sa somniité ainsi tronquée. A cette nouvelle , la science arch^olof^iqno 
s'émut, et le conseil muuicipal, le 18 août 1789, se rendit eu cor[i.-< au pu i du 
Mo*i de la Hoiute pour prendre les mesures conservatrices , que le^s cii cuustau- 
ces devient prescrire à son zèle pour la science. — On creusa d'abord au centrç 
du mont nue tranchée de six pieds de largeur sur vingt de longueur. Partout 
les commissaire» délégpjui» pour cette docte investigation , reconnurent une ten« 
apportée iet prise dans le terriàn mimo. On remarqua même an centre une 
pnm pins l^ifere, et qui awpblaît provenir d'nnefouille antérieure , ce qui n'em> 
pécha pas de osenier jusqu'au sol à la base de la balte , o ji Ton était fondé ^ 
•npposar mi monument qndconque. Eptfin, parvenue à neaf pieds de profim* 
deur, les ouvriers iaiiail'ij|ournnepieirre , sur laqueUa se trouvait «ne inscripr 
iionipie mall^rensement ni Iet ouvriers nimcssieurilesoominivSBiresne purent 
lire. lln1mporte;]a joiefotgrandesilétait évident eneffet que cetlepierrenepour 
vûlétraquel'îndicitiond'oneprQdiaînedécouverteplnsûnportante iles fouilles 
furent rontinut^savec ardeur, et cepcndantla pierre avec son inimption pritlf^ 
cbemio de illûtcl-du-Villc. Une nouvelle commission choisie parmi Meifieun, 
(ui nommée pour l'étude et le dédi^fibcment des ceraçtère^ de llnscription t If 

Tome m. 5* 
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ti-avail fut long ei «ijtlioii^v Enfin , apW's de lungncf^ «'ttuVs, )a commission ;ir- 
chéologi({ue annonça qiiVlle avait tt-i niin«' sort Iravail ; tnill en rrsiîîlail pour 
eBe la certitndc rjuc l^-s carartorrs do l'inscription ôlait^utU'un grec pur, mai» 
qup le sens eu était compictemcnt iiisaisissablc : voici au surplu» ce qu'elle j 
lisait : 

rJU «OHAAE EN SET ENAMQT E H'AI PIEIT TFOTTB AVMV 

D'autres, plus grec? qucmeMâtfatsdel'Hdtel-dc-Vinc. y eussenti^galcmcnl perdu 
lenr latin. En effet, lesoorps mante, le» congrégations, kshoiiiiiuwd«sGieiiee 
et d'étude fdrent tour k tour consultés, et nul ne pat Ironver la clé de lliiéro- 
gljficftte inecnptîon; de savanlet et admirables inductions furent tirées s les 
énidîts échangèrent avec leurs dissertations des cmnplîment» k la Gara$$e et des 
amémlte litléraires » comme s'en adressent htiIntucUement ces Hcsdeurs, en 
cas parèii. Les fouiDea continuaient cependant au JfoiK de ta Homu, et tou- 
jours sans antre succès , que le rapport de terres plu« ou moins emprônles de 
la couleur gauloise , romaine ou franqne. Le luisard voulut que ilnserîption 
tombftt entre les mainsd'unpetit écolier de sixième, dncollége des Bons-Enfants, 
f|ni, lui fraîchement échappé aux ^ffienltfe alphabétiques de lalangue des Hd- 
lènes , parvint h recomposer et è lire la diabolique inaeriptioii t 

r'AI. *OTiAAÉ. E>'. 
J'ai fouillé en 
ZET. ENAPOiT. E. E'AI. 
cet endroit et n'ai 
PlEM. TPOTTE. 
rien trouvé. 

.1747- 

Orandi'ftit la mystification, vous pouvez \e croire; c'est depuis ce temps, non» 
as8«rc-t-on, que le conseil municipal do noire ville est devenu si difficile à dé- 
terminfr, quand il s'agit de dépenses pour le mtisée, ou de quclqu'acLat d'objets 
d'art Dii d'anliqinlés. La date de \~f\'; fini lorminait l'inscription, fit penser que 
le malicieux abl»; l'iuclw;, n'ay.inl liin obtenu tic ses fouilles, au Mont m la 
Housf^K, s'était du moins payé de ses peines en composant cette iuscripliau, bien 
capable d'embarrasser les archéologues et tous les Saumaises futurs. 

Qui croirait qa'aprte tant dlnfruelueuses recherches , tant de cruelles dé- 
ceptions, il put y avoirencoredansla contrée, quelque antiquaire assez généreux, 
asses désintéressé, aases épris de la gloire réservée à riiwenlsar des restes du roi 
Pharamond, pour se déterminer ii faire de nouréHesfonilles, è sonder encore une 
fois les enlrailles des tomhelles du pays de Reims? C'est pourtant ce que, bien 
avuut M. Didron et U BouSoiMaÎÈê, un curieux émdit de Joneherf*sur*Vede 
exécuta à grands frais , non plus an Moni de la Bmu$«, désormais, nous âmons 
i le croire, complètement diicréifité , mais à la 6effs de Prm^y, i^alée dès 
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1 783 par- l'aolanffdii J m un m t dm Ckmpagne, comme de? «ntieceler Im Mte» d« 
qv«I({u« iHnim pmonnage. 
Lti CknmqM Ckamp«g»e pouwk binunieus qifç M> -Didran , bien mieux 
U B m d o mnmti , infonner m» Jeetcof» de cet earieuieB mveiU^lioitft car il y 
• bieiitâl-aa en» ipVdia recevail de M. Lecmna.de Jonekerjr» une fortloii|pn« 
ktlie relitife MiJL£«iiII«s fwtQe.à U Aitffe de PrmùUj. Quelques moi» âfent la 
vfception de ceHe iotlre, «on eeteof aoiie evail penono^leineiit fwA nionnciir 
de non» coifMiller ntr le iNrabafaitib& phu on mnâiM g^vndei noe jeai(, qnp let 
ne'» du NÎ Phawmwod poMeot nfOMrdeDeke entfe$lleftde1e^M«ilBiViM«l> 
1^. Le lomiie de Hacrédnlilë • upn» le ooafeeHUW iag^uiaMKl» «vait lépenda 
fwriMnn à M. L....;, cpi too^fois, ne w lume fiee dfaepwayr. Vtûlà le lotira 
qoenoiM reçfteiM de cet ealiquên» lélé s 

Jonehery, 29 «crt/ iSSj. 

Vous cullivez l'arcLculogic au profit de ttolrc aucicuuu pi-uviuce. Penaettez- 
moide cauivcr avec vous d'une matière de sou douiaiue. 

Sur une coUine du lerrilo'ire de Prouilly, près d'ici, s'élève une batte ou 
émioence à^ la kauttur vt de la forme de celles que l'on ùgoalu comme des 
iombt'llf!». 

Atteint aussi, vilbgeois que je suis, de quelque instinct atckéulogique, j'é- 
prouvai la tentation de la fouiller. Mon imag^iation se donna carrière. . . . 

H fiepeicer de hinten ba», sur une wperficie de trois mfcire* nir deux, le 
Imtte ea qneitioa. A cioq 00 lix pieds , «m- rencontre un maiwif de notons. 
Ils paraiMMCBt, non jetée au bamid, mai:» ^lu^és par esaiies, et IkS» cntr^eux 
d'aa morlier eu tene» devenu très friable , et qiû amt conMTré les traces de 
Teeu dent il avait été imprégné. A cinq pieds environ de l'ûre de la ImtU); ( à 
quarante pieds cmireu de le lemoûté) , les asdses étaient séparées par on Bt 
d'er^le. Ln deux demitaces c ouches ae compoeaieiit de pierres qui n'avaient 
pas été posées par aasiiee , mais ddMOt, et verticàlenient, et de façon à offinr 
lalorme de cintres le répandant en difiérents sens. Anivés en fond, nous dé- 
ooovilmes des daUm en pierre taillées assea lotgneusemait. liS cœur ene battit. 
C'était quelque gueiiier antique , mas doute t qu'elles lecoavnient On les levé. 

On frissonnait pour ainsi dire. On trouva un conduit ou petit canaî 

creusé dans d'autres dalles. Il avant aix- ponces d'évascment sur trois à quatre 
de profondeur, et s'enfonçait en pente douce , dans la direction du midi. Au 
moyen d'une lumière , je cherchai à voir dans le conduit Je remarquai que la 
partie , vers nord , se terminait par une pierre fort lisse qui me faisait face , et 
qui était dictante de quatre pieds an plus. Elle était précédée, sur une étendue 
de moins d'un pied , d'nii vide , ii la suite duquel , en revenant vers moi, régnait 
une partie du conduit , restant engagée sous le massif de pierres • et qui • par 



^6 t.k cnmoifiQmt m «Hku'Ukom, 

îc tnoyeu èv la parlif ffue j'avais fait U*ver , se lj;iit à la suite qui se prolongeait 
\tiTf> uiidi. Je poussai avec ma Cdnae quelques petites pierres daus ce vide que 
j'apercevau en atant delà pienre qui fermait la caaal. EUeiduparûssaientsans 
racm brait» tin devine cottiMan loa xvrkwiM en i^nâlt a^niHonnée. On 
dégagea ed eccavaiit «tec pWicaatnMi , cette partie du canal des pienet qni 
s'opposaient & ce qa'oa letSt la dalle qui la xicconTrait; Cela fiit, fl tintà in 
peneëe aiaet naiarelleniieiit, que Ce vide' {muTait étrv une inue conwraoS^ 
^qnant à nn careau ; et comme dn mot caveau à lldëe dn vfa», la dirtance eil 
comte, il fal question de sanctifier rosovre par qneiqaefifaaâmk, pour le oasVA 
'quelque prêtre de Bacdiussendt logé là. Qndqvcs coupa de vin furent dis» 
iribàéft <^'Aitreau Inslrale dit sacrifice} pu» , fut ievAe*la piem myfUnanie» 
La fortune se complaît aux mantsiies plaisanferica. On riiqned'Mvegiiftsi 
on joue avec elle. — Le vide en question av^ dnq pouces de profimdeur. 0 
était le résultat de ce que la pieiie formant la lêle, et » en cet endroit, le fond 
du conduit^ était percée de part en part, snr une étendue de huit pouces sur 
quatre, i.la suite de laquelle étendue, cette pierre, ainsi percée , était tnllée 
comme tout le re»te du conduit qui s'y emmanchait. 

J'examinai avec soin le fond de ce vide, qu'on aurait pu croire avoir été pra- 
tiqué pour donner entrée ù de Tean dan» lu canal. Rien n'indiquait qu'il j e6ft 
'jamais eu là une source , aucim vestige d'ean qui y aurait surgi ou coulé autre» 
'fois. Un léger enduit de terre i^rassc tapissait le fond de ce canal. Alors s'ouvrait 
plus vaste (jue jamais. leclKimpfles ronîcctnn's. Dans quelle vue avait ^''ti^ fait ce 
travail? Ce n'était point pour sei'vir ù ccouler des eau v. D» nici i^ vllr et rtilude, 
apparaissait une énigme. Y aorait-îî eu là aalrefois , quelque temple rustique 
dcascrvi par quelque Druide ? En était ce les restes? Ce canal était-il le reste de 
la piscine du temple ? avail U servi à l'écoulcmcnl des eaux employées dans les 
sacrifices , à l'écoulement do sang des viclimes ? 11 ne m'était pas donné de p(rr- 
cer ce mystère. C'était les ténèbres des» siècles, une vraie tour de Babel, ou uc 
fc'y entendait plus. 

Je'vonlus m'assurersi ce bitane conduit ae prolougcait jusque hors la butte, 
^efisfaire nncéchancrure à la circonférence, dans la direction de la "putiedé^ 
couverte. Bientôtnous découvrîmes d'antre» dalles , bien irilUeB, Uen jeinttoa 
«ntr^eyes'par de la glaise. Oelte déconverle-Me causa nn nouveau battement de 
ccenr. Ces dalles furent levées. Elles répétaient siir'nn mnr en maçonnerie , de 
cinq pieds d'i^aisaenr, dont les moSIlons étaient liés entrVvz cooum cem^ 
massif, an moyen demorlier^l «Fune terre sablonnensei|tt'il'aTait'f4ln app0P> 
W de la vallée , le plateau de lu montagne n'en offrent pas de semblable. Je fis 
eitraire ce mnr. H avait environ ûx^edsde profondeur. Je prolimgeai mon 
«xtrac^n snr on espace de huit mètres environ, dans- l'espoir qn^l - eadialft 
quel(]ue issue qui serait pouT moi un trait de lumière. J'étais jSdipe enprésenee 
du sphinx , à cela près que, pour moi, fort heureusement , à moins de qudqne 
éboulement , la mort n'était pas au bout de llosnocès. Je retrouvai le -conduit^ 
que je déblayai jusqu'à sa sortie de là -buUe.. 
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: G'éfdft «B BOBTeliu'-d^pimalcmit.'^ m «WcdMIns pu»; tm mamtkm 
mé màoàtééni *UitÉkX'èliHimslvlte«iitff^dk«tk«jNttr*^^ 
dift 4Atfb ver le voife» . . . . 

^oaée f «'«it^lHSiM » ten jmMI; àptiès -qad^pe» coups de piock»» ttom j pp Ml 
une pierre ,.4eboatv^ia Iule «t de ]a fSvntte 4e «et bornée qaieerfeNt «wk 
dèlipilAioM de terroir ( w fie« ^e «thiI y^oftieeiit 4 nos^ewc eMore dW 
M dille» bien p d i ee M bien joialei'eMlrVIIeft. EHas le i Kww iiegt oae éleiidm 
idèmfif9eâ»9mt^t«ê», BUeefiireatleTéee, trouvai qn'eflee vqpoMient^li 
«dy elqwe eeoleaientoBt'éleittenide iiiniiîliiiii , iil ilii iimiHiii leiiéiliiilii k 
«ilei dgnl j'«iiAé|l pn^é, potar les-pUoeroa eebr. Je femaninai «pt'eilae penî» 
^Mieiit être au nite^ de oellcs de l'éduAiarake flû^, iMqaeBes, pour se 
trouver à ce niveau, avaient dû être éjetéenfienr^-lee eoqteaeifcifaêeipwi* 
1er le sol à quelcfaet pieds pour m'eatoitr qi^ eeedeUfeetie Mowaieurpee œiqâ 
•£aî«ait l'objet -de -ma préoccupa lîoB. 

Persévénmoe nent à bout de tout. Cette expfteôoB le pesait partout en face 
de moi, coaimc ces (&ax follets qui égarent ie TOyeyur p e n dan t la bimU CéUiA 
comme une idée fi1c•^, qui me poursuivait. 

Je remontoî Hurma butte , jt? l'interrogeai de nnnvnnu, jlnvoquai les inspi» 
ra*jon<i de r;irc-héologi«*, ini^;int \mi <lc lui Ooiivicri-r, dc dépoter pouroffraode 
*ur SCS mystérieux aud U, ce que je tî* couvriraiv (t<' | 1ns (ligne, de plus précieux. 
Ce vœu émis, je mp n mis à fouiller i^s entrailles. Je ûs uae nouvelle e&cavatioa 
de dix pieds sur huit de surface , à côte de la'premi^re. 

Lecôli'', "vers couchant, de cette nouvelle fouille , se trouva ôtre on lapptn t 
avec la paroi correspondante du massif de pierres formant le noyau delà butte, 
•maanf toujours confcotionué comme j'ai dit, et reposant sur des pierres po- 
eéoadeboat , et formant comme des cintres différemment convergente. 

-ftenrinn «ti fond, je songeai <{ue si je pouvais pratiquer nile ^lècedeig^levlfe 
«■ootaveine d'à peu près trois piede de largeur MT «Hoiq de bootMir .«atour dk 
neaiif,.«e tenil {wntétac va maym^ês déecpsvrir quelque tmoeda «aifM« 
'qpnetOBlmlaaiioBçaityweMéiDoiMlr^ Lefied<l«flMHiffbiniil«Q«iiM«iÉ 
«iwlB,«iiBMfeB dlmeerilMedr i iufc ^fc fcinr Isinq, s'engageeat ein»lWeweéi> 
leDMiit<deetenrae reeoawenk «ettiaa^. Jè &«slrdi« cette «àflSeiieidefiiit aie 
•gaècrie;«G4eiiae a«r«h4'iiee«ttàall»i|Mle«nÉanf étaÊldefeniiecmë^ -eingl 
fîedicHrclieq««faM;>tDeBi «ea-d'eillenn, <ps lrafallk<Manti|ue je> oèdeia 
nber é là èatle.Ha'eéiifieitc« «eoûMDçell à^vwiiler. le ^gb TMnkoAam; m 
d^MBpcnrdecaDM, d'enlerer entièrement le «fenn& de pienes. Onimlîqm'; 
àm le w lèlBMBBl fen terncgid te eoimrail^viietioiiéeparoiionpâtbiwnelter 
matériaux. Kn creusant, iMiiS iwmi i iB es une Aai|aB de pifitre on de 
^MHu, dew laquelle était ^ngegé km aBOeau en fer tout mangé par la rouille^ 
l^us bas, une petite pièce de monnaie en cmiire du règne de Constantin Jinuer. 
A cette -double trouvaiUe, ma £oi reprît «vigueur. Du plâtre! donc il en a été 
emplojé ici ï et à qnei , âim n'eei m BMnumont qae Je ehesobet j «lais eMnoie 
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um patient dont l'espénnce s'accrocbe au moindre fttoi. Je mrtpMgSaiit teir 
Alîàvamo7mdl^édiib«âr qnckjue paltni lâMarique, à la gloir» 4»'Fanâ§B* 
CliaaDpagne. Bereé par cette Inenr , je panii» en fowi , pour la tmMène ioêe* 
te xesoamis q«e pomr aneoir ceflMUNtf,'oift «vait d'aboid cieaeéwt tnmw» 
ee«M^>daaeleeci, k la profondw de quatre à cinq pieds. Je fia loailler ee 
foad jusqu'à ûm. pieds. Ilaeperaiiaidl paa evoir Jamais été tovché. 

Les débris d'une ensfcwae tradilien se eent ooMenée dena le Age de 
Prouillj. On y dit qa*nik sonlemin, qas j a son entrée, dans des temms foP' 
Aant le fâmà d«]« ■entsgne en-dveant dnqn^ est nnn endamis meison qne les 
luUlants appdUentledkftIepn. se prolonge jnsqne son» lebotteifai en est knn 
deasi-(|ùart de fieoe^ Celte tradition ponnnlt Ofev qnéIqnefondeBat, car he 
tradilioiissontnaBinieceS' médailles pins on moins frnstes, sor lesquelles e» 
aperçoit- encore qndqne dhose dont s'étaie Iliisifrîro; oosont leescoiies dRu^ 
cipnnes mérités, et san» se Uûmvf aller.à vn enlbondasme archéoloi^kqne aveugle» 
il pounrait n'être pas )rrai<;nnnablede 'vérifier le fait; les otfMNres catacombes de 
Rome , qui en sont éloignéesde trois lieiies enrirott, y ont néanmoins des is^nes. 

.Enfin si j'effectue quelque dcblaiemcut dans cette oarité, je toos informerai^ 
Messieurs les rédacteurs, du résultat, s il présente quelque intérêt 

Quoiqu'il eu soit , jo dois nM>ntrer l'autre côté de la médaille. Tl pourrait 
bien y avoir lieu du penser que , qu;ind on s'est occupé de l'érerlinn d** cette 
bulte, ou a eu en vue, non uu moaumeut funèbii-, ui iis tout simpieuiwi<i quel- 
que beilroi , quoique tour ou fort , un moyen de cuuimuniquer par signaux, 
un télégraphe en herbe , si je puis ainsi dire.. Le massif a pu être destiné » 
former la base de la tour qu'on voulait élever. Le couduit trouvé au fond a pu 
être fait a\ec i'iuLcntiou de recueillir, dans quelque bassin, pour l'usage des 
genaqn'on placerait dans cette tour, les eaux qu'on serait se réunir sur ce point 
dans les saisons biUDÎdes* clioac que j'ai remarquée moi-même, apcès apnnr 
pratiqué la galerie dfl»t j'ai parlé, iorsquW militt, nona froarimesk la snlto 
d'une pluie , que l'ean s'étant fait jour , en se faofiknt k trarers les feules dn 
banc de diqnart dont le platean de la montagne est conrert, pren^ toutna* 
tareliement le dirmin dn myatéri^x canal. QnanA ani daUsa tron'iéee an andi 
et an nord , on peut croire qn'dDes.étaient le eummeneement d'une pmûèm 
eansft de pareUles piene», dont on anrait eu le projet d'enlonrer la hutte» et 
qui anrait étéxépétée en gréons jusqu'au pied delà tour qui' aurait counonné 
le travaiL 11 est présumable.qne les cbconstanoea dans, lesqucUes il aurait été 
entamé, aurontcbangé, se seront éranouisa. et ^ tien n'en motÎTanl pk» 
raehèvement, il eura été sibandonné. 

fin résumé, û ta» foidHeai sous un pofaktde rue, restent in fiuctu e m e » , soua 
un autre point de ^ue , elles présenlevaîent comme un témoinoage du désir qâ 
m'anime de 4pler notre Champagne de quelque. déctmvertc intéressai^ ; cUee 
seraient la preuve , au besoin, qu'en bon fila , je mettrais du prix à attaober un 
diamant de plnai la parure de cette mère aux fécondes mamelles; et cette 
prenve me await nue consolation de la stérilité de nussrecbercliea. 
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Beaucoup de peraonnes ayant paru prendi-c Inlérêlà cc« recherches, j'aicra 
devoir, &Io9<(kur8 les rédacteurs , tous en entretenir, afin que, si tous le jugiez 
h pnipfw , comme jele souhaîtn , tous pintMo/, leur en parler dansTOtre Revue 
tte Champagae , ce mméc d'un autre genre , où ces natiève* v» trauTCKt comme 
chez cilc». 

LKCRIVAIN , 

Ancien notcùrct Pan de to$ i^nmai». 

* 

' fl rémlle tien éridewimnt de loot ced h dée emwt », •n noacée w fw» 
tueoMmcat par M. Dîdioa et perla -AmIpmwîm» eslnne DOQTC'Ue mysiiflceâott 
ejoMtée li lontetf le* précédente*, et <|iie , malgré Clûllel, Mailot, Tal^bé Plodie, 
Xâwk^ de Pouilljf mai^ Peaumot , 11. PeUelier , malgré h» JwtnàL ék 
(Jumpagne, malgré le Conaeil manictpd. de la ville de Reimi, malgré H. Di- 
dran, malgré im B»a(iMia«sMet YIitdiairM , et toaa Ip» granda jeomaiiv de Paria» 
malgré 11. L(k:nT«ia et la CAmiM^ee^e CàamfHtgue, la tembeau'de Phnramond 
cet eneore k décout rir, et qne fra wemW a M emeptott ne le décoanira ni an Ifoaf 
d« M Hemae. ni è la éitfle dr Phtfw^lf, 



M. Pemot et le conMeU-généraLde la Haute-Marm. ~ L'artiste habile à qui la 
Chronique doit de «ti beaux dessein», et, entre autres, erlui de l't^iae collé* 
gialede St rrb;iin de Troyes, M. Pernot , dont le talent est depuis longtemps 
connu rt apprécié, fient d'ôiro cliargé par le ptY-fet do la Haute-Mnrne. d'ex^cu- 
tei , |v ur Otre placés dans la Salle (1<- s séances du conji» il-e< iié!nl . (Hï tableaux 
et trente dessins, drsiinés à reproduire les mouutuenb liisioi itjurs les pins re- 
inar(|nablps dn déparlcmcnt. C'est là nn bel et noble exemple ; une moMirc 
vraiment patriotique. Efipéruns qne ce et, lie liu passé , ces généreux effort» pour 
restituer à lu France touteu m.'» anciennes gloires, IrouTcront, dans le» corps 
administratifs, de xélés imitateurs, et tout au moins des encouragements dont 
fantorité publique en province n'est certes pas prodigue. Voiâ la fille dm mo* 
munents^qoem nndm à la Cliampagne le talent de M. Pemot s 

Tableaux, 

Le diltean dm comlm de Champagne, k Chaamont >-*Le èhltean de CU' 
lean'TiUain.— Le ehAtean de Joinville, lona le siie de Joinville.— Le même, son* 
ImGnÎM!».— LochMeande Sl-Dincr, après le riégedn Ghark»Qnint. — La sonroe 
de la Itame. — L'abbeje de Aiorimond. — 'L'abbaje de Honlier-en-Der. —Le 
diâtean de VaM^ , aou» |klarie Sluart. — ^L'intérieur de l'église de Septfeni» atee 
sesvitianx. 
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Lt ni 4c* BcoUMMi— L* «hâteau é» RcyncL^Le ckâlean V^gnoty.-^ 
inU» dt L» lioûie.-— Lb ch^letn éo Mogent— Im {loflM» tonn forlificatioD» 
de Langivt.— Monument Romain de Bourbonne. — Château de CoifTy. — Chfti 
tem d'A]gi<eiiiont. — Tombeaux det aires de JoinviUe et des princes de I^r* 
nfaie,*— Abbaye da Val d'Osne. — Couvent de Ste^Anne, près Joînville. — Em- 
placement du Châtelet, ville romaine. — Le chftteaude Clermont — Le château 
deMontéclair. — ^L'ancien portail de la Cathédrale de Langres. — L'arc-de-triom< 
phe de Probes. — Château de Montîgny. — Château de Choineul. — Château de 
Donjeux, sous les Guises. — Croix élevée il Vassy !mr le i1<-u où fut tué le prince 
d'Orangp, pendant le siège de St-Dixier. — Abbaye de St-Urbain. — Abbaye de 
Bonlancourl. — Emplacement de la grange oii eut lieu le massacn- de Vassy. 

La Chronique , d an» ses livraisons successives , profitera de toutes les occasione 
pour enrichir son recueil de l'œuvre de M. Pesnot. 

— Let Met^eillesde la Providence , ou lectures édifiantes pour tous les dimanches 
de Cannée, sont la matière d'un volume in-8* , imprimé à Reims , chez A. Ma- 

clipt , et qui se vend à Paris, chez Uivert, quai des Augustin"» , n* 55: chez 
Gaumc frères, rue du T'nt cl*' Fer; «-là Heirnî!, chez tous les libraires, l'rix. 4 IV. 
Ce livre est assnrémt iit l'un des plus pernicieut qui aient jamais été publiés. 
C'est une négation < oiitiuue de toutes les vérités fuadamentalt» de la Religion. 
La ChroHÙjue lui réserve uu examen tout spécial. 
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HISTOIRE. 



JEAN BAPTISTE DE LA SALLE , '[., ; 

" ' OU ' ' • ' 

HISTOIRE . . 

I ' 



(SuiteJ, \ 

i." ' . • ' 

" - ' fSm quicnnuontéleféet 

intirait plusien» ^t.Ia vote 
- delà jaitice, brilleront comme 

i. . des étoilea pendant tonte l'é- 

' teretté. 

. ;L*jui«oin de M. de la SaDe ne nous a montré jusqu'id qa'un saint, 
]NnUii|iiiBt les ▼crlus cooMmines :\ tous les autres saisis; exerce comme 
eux par.toaies les misères de la vie; comme eux |Miayie, humilié, pa- 
tient ; comme eux enfin en butte aux insultes d'une papiilaoe égarée* 

Si cette piaisa vie avait borné là ses mérites , si dlè s'était reoSénoée 
dans l'aoooiiiplissenieiit des devoirs rdigieux, oe serait un drame clué- 
tien à ajooier k tous les drames de ce genre ; un modèle aptjki tant de 
modèhêi on nom de plus à insérer dans les fiutes de r£glise, avec, tons 
ces noms qù, nuJgré la distance des temps, nous arrivent, encore par- 
fumés de vertu. 

Ton uù 6 
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Mais la gloire de M. de la Salle devant les hommes , peal s'appuyer en- 
core sur des modfr puiement humains. Soi| cBuvre de charité Ibt en même 
« temps une eeawe d*inteDigeiiçeé le systàme d'enseignement qull imagina 
pour raf^quer d*abord aux écoles St-llbvrioeetde St-Jacques , et dont 
il pcribctionna la conception pendant tiente aiiiées^le méiâtations, d'ex- 
périences , de jeûnes et de prières , ce système suffit pour assurer à son 
anteur une place parmi les Illustrations de oe grand siècle de Louis XIV, 
qui sut réunir tous |es genres de mérites, les utiles comme les éclatants. 

n faut qu'elle ait bien de l'exoeOence cette méthode qui , restant la même 
pendant près de deux sièdes, n'a pas cessé de s'approprier à Hge, au 
caraclire des enfants, «ux besoins du temps , à ceux des ÊimSIes ; qui , 
chassée de notre territoire par le régime de la Terreur , y reparaît bientôt 
après, rappelée, malgré l'exclusion de toutes les corporations religieuses, 
par le vœu des conseils-généraux et par la volonté du gouvernement 
imjieiiai , qui aujourd'hui encore ne craint pas de se poser comme rivale 
de ces méthodes modernes, par qiu ont de liiustrés les uoiiii des Laucas- 
ter, des Pestalozzi, des Jacotot 

Il s'est donc trouvé que l'humble institution avait dans notre sol des 
racines plus profondes que tous ces grands corps enseignants , où furent 
cependant nourries les célébrités politiques , religieuses et miiitau-es de 
l'ancienne France. ?îi les noms des Racine , des Nicole , des Arnaud à 
Port-Tloval , ni t eux du grand Condé et de tant d'autres (\:\m les coUétres 
des Jésuites , ni les immenses services de l'ordre si savant et si respecte des 
Bénédictins, n'ont pu sauver ces compagnies de la destruction. L'école du 
Peuple est restée debout. La société ignorante a survécu à toutes les so- 
ciétés savantes ! 

Quelles sont les conditions de cette étonnante vitalité ? Quel est ce prin- 
cipe conservateur des forces au moyen duquel le vieux système mis en 
présence de systèmes plus jeunes , peut réclamer encore l'égalité «don 
les uns, la prééminence sel<;n les autres ? 

. Est-ce par la supériorité des maîtres qu'il emploie? — On l'a dit. — On a 
représenté le disciple de M. de la Salle, le bon Frère y poussé dans l'exer- 
dce de sa profession par cette même pensée , qui arrache à sa famille la 
vierge dirétienne pour l'attacher pendant cinquante ans , dans nos hôpi- 
taux, près du chevet où se succèdent tontes les douleurs; étranger k la 
distraction des intérêts matériels : reportant sur la grande famille qui l'en- 
Uinre, sur les fils de son adoption, les élans d'une paternité qu'il ne doit 
point connaître, et le trésor d'affectueuse tendresse que la nature a mis 
an fond de son sein ; cachant dans l'ombre, au milieade oe monde à qiû 
H icnd sans bruit de si grands services , de rares talents qui hii auraient 
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peiit-ètie ae<iu» lui nom daas une autre' carrière j uonraot enfiu ignoré, 
inaperça bu milieu des petits enfants. 

Est-ce par la supériorité des matières que les Frères enseignent ? — On 
l'a (lit encore. — L'instruction citristioniséc par eux, faisant pénétrer dans 
les basses classes les principes de la morale cvangclique et les habitudes 
d'ordre et de tiavail, doit produire des hommes qui, bons citoyens, bons 
pères, bons ouvriers , sauront vivre avec lionneur et faire estimer dans la 
société les qualités qu'ils ont acquises et l'école qui les leur a dountes. 

Loin de moi dt nier ces résultats, et les impoitanls services de cette 
milice enseignante si bien dressée par son fondaieui à la discipline des ver- 
tus magistrales. — Maxiines de silence, de gravité, de vigilance, d'infa- 
tigable assiduité, tendres sympathies pour 1» s enfants, compréhension de 
leurs caractères , estime de l'école et d'une profession que les Frères ont 
élevée les premiers du rang de métier à la dignité de devoir religieux, tels 
sont les préceptes que M. de la Salle impose à ses disciples dans son ad- 
BÛrable Manuel du Maître chrétien , et on sait s'ils les ont suivis ! 

Mais loin de moi en même temps cet esprit exclusif, qui ne peut élever 
une doctrine sans abaisser les autres. Le dévouement, l'oubli désintérêts, 
k piéléj la morale sont aussi des vertus séculières, (^e de jeunes maîtres 
les pratiquent cl les enseignent dans la vie civile, au sortir de nos écoles 
normales primaires 1 Que de pères de finniUe qni usent en faveur d'en^ts 
étrangcfs une vie qui appartient à leurs propres en&nis! Lises ce simple 
Ihrre » MMne de Panthéon faiognipiiique, où l'Allemagne» plus reconnais- 
sante que la France, a plaoé les noms de qnelqnes-ons deseshistituleurs( i); 
lisea le Usloires londianles de. ce Kjidlmg^ qui «lut cTabord berger, des 
Graff, des'Strasser» existences villageoises il est vrai, qui se partagent 
comnmnémeikt entre les soins de l'école et ceux d'un jardin, entre la greffe 
des arbres et eeOe des imeOigenoes j bonnes natures germaniques un peu 
Imprégnées de mysticisme, natures religieuses et morales, quoique leur 
rdigioB et leur morale ne soient pis celles du catbolidsme; flmes sereines, 
qui tiniftt rompant trop prématurément leur lien avec les corps qu'elles 
ornaient, partent an milieu des sanglots sincères d*une école consternée ; 
et tfÀ tantôt ait contraire, prolongeant cette union au-ddà des limites 
(mKnainBs, nous montrent ces glorieux vieillards, Nestors de renseigne- 
ment, satisbits, après cinquante ans de travaux, de recevoir au milieu 
d'une fiète champêtre et des mains d'un baQIi, la récompense civique d'une 
simple médaille en argent. 

(i) Galerie biographique de$ intUtuleuri de l' Aliemagne , qui se $ont U plus dit' 
timguiê deiuhur carrière; par Srmkn. Paris, i9S5. 
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Ce n'est donc ni par l'habileté plus grande des maîtres , ni par la mo- 
ralité plus grande des leçons que je veux expliquer le succès de l'ensei- 
gnement chrétien. La raison de ces avantages , je la trouve dans le mé- 
c iiiisnu même de la im thode inventée p.u M. de ia Sallf; , méthode simple, 
clain-, piwise, véritable chef-d'œuvre d'un esprit emineninient organisa- 
teui'. 

Trois points en forment le constitutii : l'enseignement simultané, ren- 
seignement mutuel , la classification : triple embranchement dont sont 
sortis trois di-s svstèmes modernes, tant il est vrai de dire, qu'aînée des 
autres, rrttt' un ihode les contunt tntjtes. 

L'cnsrl^iK lient simultané c'est Texercice en commun, le travail collec- 
tif, la création de pluMcurs centres d'action autour desquels convergent 
les efforts et les volontés. La lectui'e, la récitation, toutes les autres oc- 
cupations de la clnsse ne nont plus des actes isolés et pei-sonnels, mais 
exigent le concours tormei de toutes les attentions , sans cesse éveillées, 
sans cesse entretenues en communion mentale, par la nécessité d'une active 
participation. Aucun instant qui se perde. Aucune direction privée qui ne 
se rattache à la direction générale. Le maître s'occupe de tous ses écoliers, 
en s'occupantd'un seul. La netteté des signes qui ordonnent, la rapidité 
des évolutions qui obéiisent, Fensembledes opérations an tablean, forment 
réellement de l'école on grand individu, comme si tous ces yeux se con- 
fondaient en on niéme regard , toutes ces oreilles en une audition com» 
mnoe , comme si tontes ces boncbes n'avaient qu'une parole» Ions ces es- 
prits qnWe pensée^ 

Hmntenant, que M. de la Sallè ait été le premier & comprendre le parti 
qu'mi peut tirer des enfants etuE-mémes pour l'émnlation des écoles , Ta- 
vanoement des études, le soulagement des maîtres ; qu'il ait songé k tour- 
ner au profit commun , en fidsant instruire les moins avancés par cew qui 
le sont davantage , Tamonr des dfetînctioos et de la supériorité propre à 
v»s jeunes caractères; qu*3 ait en6n iinaginé en France la méthode qu'on 
imagina depuis en Angleterre : c*est ce que prouve, pour ainsi dire, diaque 
page de son fiTresur l»coiiduîte des écoles.1Jne portion de Taularilé et de la 
snrvcîllanoe est remise entre qùdques màins'clioûies ; il j a ides ofBeiers , 
des réritateors; la fimte commise en lisant , en répétant, n*est plus rele- 
vée par le maître, maïs par im des compagnons de Télèvé à qui die csi 
échappée : toutes idées que Tingénieux Lancaster s'est appropiiéies en les 
développant , de sorte que Taccessoire de la première doctrine est dêvenn 
le fonds de ia seconde. 

Mais la partie vraiment parfidte de Tinvvntion Laasalienne , c'est sdon 
nuM sadassificalion. En même temps que le mouvement général s'acoom- 
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plissait avec tami de régniarité, tes nouvemeiils parUds s*exé«aièrent 
tans géae. Chaque école complète dat avoir trois classes» la première qui 
âmidie^ ta seconde qtii développe « la troisième qoi peHêctîoDae. Vinrent 
ensuile des sectioDS et des sons-aectionsyd^ cases, des mméros d'ordre 
n bien molltpSés^ desgronpes de capadté si Inen^alisésy que toutes les 
mardies purent s'accomasodfr» sans que k pas phis lent de ron arrêtât 
|e pas pins vil» de l'autre. La disporition inaoe pour tdle partie de Ten- 
scignenent put se prononcer comipe la répugnance pour telle antre. Cha- 
que intelfigenoe occupe sa place naturelle. Un mouvement perpétuel d'as- 
censions et de descentes, en ts e t ient rémdation par l'espoir ou par la 
arfânte.Des catalogues habilement conçus , sorte de flotteurs, signalent 
la hausse ou la baisse de l!instruelioa quotidienne , W ^>t ogrès ou le recul. 
Bien n'avait jusque-là donné avec anttat de ^isiesse la mesure de diaque 
esprit, son évaluation par degrés, et le célèbre précepte à chacun sdon sa 
capacité , que la doctrine St-Simonienne vient d'appliquer aux hommes , 
la doctrine Chrétienne l'appliquait depuis longtemps à ses enfants. 

L'analyse se trouvait donc à côté de la synthèse. Etablir le concert dn 
travail entre les élèves , les faire devcuit i*ériproquement moniteurs le» 
uxxs des autres, les partager selon leur foixe, tels sont les trois caractères 
de ce plan. 

Son développement occupa la vie de M. de la Salle. Attentif aux plus minu- 
tieux détails, il composa lui riit iii! tous ies livres élémentaires qui devaient 
ctre mis aux iiuiiiiis Je ses entants. Presque toi» ces ouvrages ont une em- 
preinte rf li^H itse. C'était l'esprit de I t poque; c'était aussi l't^sprit parti- 
culier du sam^ ijistîtuteur, qui voulait instruire !<• prnplc en révnn:;! lisant. 

Deux de ces Umcs, < vn\ qui formaient la [jai ti»' la plus clcvrc d«,' ce 
cours complet d'cducation , nous ont surtout été ain< nr s par la fréquence 
des réimpressions. Le premier que je n'analyserai point, parce que son 
titre l'explique assez , devait rappeler à l'élève prêt à quitter l'école, le 
sens attaché au mot de chrétien , les marques qai font reoonm^tre ceux 
qui le portent , les devoirs envers Dieu qu'il impose (i). 

Le. second, plus original dans sa forme, sans smalogue peut-être, .est 
un témoignage de ce^ sollicitude que M. de la Salle voulut étendre sur 
ses en^ts , même an-4eià des écoles, soUidtnde où se trouvèrent com-> 
pris les soins du corps aussi bien que ceux de l'esprit , et qui, s'occupant 
avant tout du coeur, ne négligeait pas pour cela ces avantages extérieurs, 
M moyen desquels rhomme se fint .valoir, dans ia sodélé par la pratique 

. (i) £ft dMr» éut CMtim mmê XMm if A» mfMM éê pouvobr llm «'«m ûepiîU^t 
par IsAs-Bàmsis sis i*. Sius. 
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de UM ce qttÎ€Bt bienséant ec oonvenaUe. De là le livra si codiih sou» le 
iiQnideCrM7//l^(i). 

X4vre singafier , etjdont la poUiesse exqviae'cle la seooade moitié du xvii* 
siède poavait seule doaner J'idée> ear^ au prander abord , qnoi de motet 
sérieox, quoi de moins digne en apparence de la gravité d*nn piélre il)ae 
I^idication des madères-dé se ganttr, de se diateso', des nmmlies de la 
tmleUie en un mot, que .ces détails de boocbe, que les règles d'aï» saint, 
d'une révérence, d'nne posture à laiir ^ que les Ibnnales des ooâversalioRs 
on des lettres! 

livre difficile , car ces usages sont subordonnés au temps, an lieu, aux 
bommes , aux natimis. Ce que Paris adopte , Londres le rejette : chaque 
pays, chaque siècle a ses manières : et souvent même ce que la bicoséaiice 
exige dans une maison vis^-vis d'une personne , die le déiènd-dms une 
autre maison, et vts^-vis d*nne entra persomie. Que de éivflilés sont de 
poreecmvention! 

Aussi H. de la Salle ne vonlut-il pas faire de son ouvrage la représen- 
tation des coutumes éphémères, des modes fugitives du rode mondain , 
mais il chercha h rappnyer sur ia hiu>e immuable , sur les principes cter- 
nellemert vrais <Iu code chrétien. . . 

Ce n'est pas qu il ne sentît la nécessite de se j>lici eu partie au goût du 
siècle ) tont capricieux, tout inconstant qu'il soit. Lui-même il avait eu 
trop à soulïi ii dans sa jeunesse, des attaques dirigées contre ia simplicité 
qu'il cherchait ;\ mettre dans ses vêtements, pour engager les autres à af- 
fronter la médisance par des innovations singidières. Ses conseils à cet 
égard sont même si sages, que je ne puis résister au plaisir de ks trans- 
crire.» On doit indispeiisableuR'nt suivre la mode : car comme l'esprit do. 
rhomme est fort sujet au changement , et que ce qui lui [>laisait hit i ne 
Uii ])laîtpas aujourd'hui, on invente tous les jours différentes manières de 
s'habiller pour satisfaire cet esprit changeant; et qui voudrait s'habiller 
aujourd'hui, comme on s'habillait il y a trente ans, passerait pour ridicule 
et bigarre .11 ne faut pas cependant donner d abord dans toutes les nioiles ; 
i! y en a qui sont étranges et fantasques , comme il y en a qui sont rai- 
sonnables et bienséantes , et de même qu'il ne £aut pas s'opposer à celles- 
ci , on ne doit pas aussi suivre indiscrètement les autres qui ordinairement 
ne sont pratiquées que par un petit nombre de penonnes^ et ne sont pas de 
l<Migue dnrée. • — La i-ègle la plus sàre et la plus raisonnable touchant les 
modes , est de n'en étra pas l'inventeur, et de ji'étra pas des peepiieTs i 

(i) Ou right de ta A'cmsmus «( dp Ui Ct^iSfé ektitSua» » «SirMsf «m êm» ptwiiesf 
même. 
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i*9à servir, et de ne pas otteÎMlre-qiifil n*f «it |»las personne qin les sniw, 
iMor les ^iltlBr. « 

Ea'nMeM|lB donc'^ Ml 4b UfiaHè nnsenaitla craUlê à la Mk- 
glaur et'ses pratiqnes mténeam àdeseeirtnnenls! de Kspeet, dVmioo^ de 
éHatkk: «mm le praftan, S addptait 'arae ' une sage totérance, qaei- 
4|if«|:QiieB'des makSoMS «t des.hièilndet du monde. \- 

àmi son llvw oeodeaK^îl .sur les mmn loeales sur la vie dômes.* 
tique de cette époqne, des dénib .ennemi ,.renseignemenls amtqtiels der 
éMls cenk qui voudront tàncr, avec sa physionomie vé- 
rMIor^ l'hfattMU'de kbomrfeoîsie; car. ce ne sont là ni fes usages da 
simple peuple, ni les élégonces aristocnliqnes da la noblcase^ mais les 
mamèius îiltennédiairH .de cette caste bourgeoise, au miliett*d^ laquelle 
M. de-b Silli avait vécu et dont O vouWt donner les nNours à ses élèves- 
On y ttottvem la sompeode bien des conlunics aujourd'hui dominantes : 
on X v<erra-éurtaiÉl «Mie biéraïuiiie sociale -qui nMlntanair si -soigneuse- 
menllct prérogatives du rang -à la table , à la conversation, à la proroe- 
mMie, enrcbaqne rencontre; ces déférences perpétuées de Tinférieur en* 
versaon supérieur en qualité, toutes classifications qui ont disparu deiiant 
notre égalité civile , comme la distinction des costumes si recommandée 
par M. de la Salle, s'est «îHacée cUe-méme devant uue autre égalité, celle 
de l'habit noir. 

Ony trouvera même, malgré la religion e-clairée du saintprélre, qtielques 
sacrifices aux préjugés de ?oi) temps. Croirait-ou, par exemple, que c'est 
seulement au nom delà bienséance, et parre que cela ne lui paraîtras 
honnête, qu'il s'o[)|)ost' à cette déplorable manie (jui tirait et faisait tirer 
à tout pro|)ris ( f ( oritn; tout veuaut, répee que chacun portait alors au 
côté; mais .ilars aussi improviser un duel pour un r«^gard de travers, pour 
un coudoiciiH nt , et même simplement pinii ^ assurer le haut du pave, 
c'était sp montrer homme de cœur, t^-niom Cirano de Bergerac, et ses 
ciuquaute combats singuliers : rencontres sans lin , éternels clicjuetis 
d'épées, ardeur funeste que les plus sévères règlements de Louis XIV ne 
purent éteindre, et qui fit couler plus de -sang (rancais sous des mains 
françaises que scwis le fer même de l-ennenii. 

C'est eonore-au nom de la>biettséance seulement qu'il réproure ces in- 
dustries qui savent, par des moyens illicites , corriger à leur profit , les ha- 
sards du jeu : mais alors le jeu était aussi en honneur, aussi efïréirë que le 
duel; mais les dés pipés , les cartes marquées étaient, même à la cour, 
d'un tisagn babituel. Voyns le cèevalier de Grammont , cet élégaat du siè- 
cle, cd^bomme de bon ton , conune il avoue bantement ses friponneries , 
<o«mé le gnuMl seigneur rit de ses tours d'escroc, conune il se largue 
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de tente honteiMe habileté ; et malgré cda les dettes du jeu étaient 
lépulées saCNeSy et M. de la Salle lui-même, conseille de le» acquitter 

qa*oii les réclame. Au reste tous ses 
pMceptes sur oe sujet sont estrénenient sensés : il préfère les jeux qui 
exercent le crapS) 

il «dnet ixnx où radràse se mêle su haMfd , il proicfit 

ceux de purliMsrd; il vent que l'enjen ne puisse enricliir o^ qui gagne» 
mappanmr cdmquiperd;qnemlegsîn^nileperlenes«)iMt cap4>Ies 
d'exciter amune pissioii dam ceux qui JôoenL 

Ne TOUS étonnea pss non pins si llioimne qui vient psiler si paîsi- 
bkmentdn duel et même dn jeu, trouve des parafes tonnantes, s'emporte 
avec tant de viokncb oontre les oomédiaiSi getu pubUfiiement mttét <f m- 
famie, art êtomimtikie et kotua», profesthn «fm comm de €»i^lmo» 
ceux qui Vexereent. C'était cnoore là l'esprit de ce siéde, qui fomaif à 
MoUére, comédien, lés portes de l'Académie; qui mort, le frisait enterrer 
aux flambeaux ; qui forçait sa veuve à jeter par les fenêtres de l'angent à 
la. populace pour empêcher que sa tombe , placée en terre sainia, ne ttft 
violée; qui pennettait et bdisait impunies à l'égard des gens de cette 
iosie, toutes les insultes; videnoes envers fes hommes , rapts et enlève- 
ments envers les femmes. 

Mais hors de là , quels sages préceptes ! quel homme ce serait que le héros 
chrc'tien dont M. de la Sailc nous a tracé le type! Que de courtoisie, que 
de décence, quel nobli maintien ! que d'amabilité, de mcxiestic, de prudence! 
comme son cxtéiii m préviendrait pour lui, même avant ses discours; 
< uiiiine ses discours sciaient pleins de discrétion, car il sait qu'il laut fondre 
son or et son argent et en faire des balances potir peser ses paroles; il 
sait encore que le cœur des insensés est dans leur iMuche, que la bouclie 
des sages est liaus leur cceur. 

Vertueux Orandisson , création au profil antique , aux formes si cor- 
lecrcs . vous si parfait, si mesuré, que seriw-vous auprès de cette pureté 
doijt iM. delà Salle nous a dessiné Tidéal et 1. portrait peut-être imaginaire! 

loufefois quand je me rappelle ce qut 1( s tnémoires du temps, nous 
ont laisse sur les formes gracieuses, sur les manières élégantes du jeune 
de la Salle, je ne puis m empêcher de penser qu'il dût, en écrivant, avoir 
de fréquents retours sur lui-m/rue , ( t (jne li's qiKditcs qu'il nous a repré- 
sentées, ne soient un reflet et conmu; une émanation de ses cjualiles j>er- 
«onnclles ; il peignit sans doute involontairemeat ce qu'il mettait chaque 
jour en pratique. 

De nos jours on a essayé d'écrire sur le même sujet Pourquoi les co- 
des de la toilette , de lu oonversaftioo , lu code élégant sont-ils déjà oubliés , 
taodi» que la civilité chrétienne malgré la oaiveté paribîi puérile de. quri- 
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qoe&HiDS âe «es détails, subdsie eoooro! €*cst que les fimstes pwures de 
resprit n'éqnivaudroat ^maia à la grâce de oe style un peu anti^ie, à 
SOD onctioD , à sa merveilleuse simplicité. 

Tds sont lea deux livres des^bés pu* BL de la à se lïiire pendant. 
Ton réglant la vie privée et ses devoirs envers Dieu, Pantre réglant la vie 
pidiKque et ses devoîn envers la société. 

Si TOUS ajoutes à tant de mérites , qu*fl conçut le premier sous le nom 
d'écoles dominicales le plan de ces dasses d'adultes, où des écoliers d'un 
âge avancé , des pères de fiunilliei. viennent s'asseoir au même banc que 
leurs jeunes enfiml» et recevoir ces le^ns qui manquèrent à leurs pre- 
mières années, sorte d'école inconnue.li tous les temps passés , vous 
verres s'il est une vie plus rempKe que la sienne, un nom plus & res^ 
pecter que le den. 

Duaouac-MAUMkv. 



STATISTIQUE. 



NOTICE 

... , . 

iSÙR LE bOH AINE' COMMUNAL 



I4i vin» «e Mbui (I). 

Cattb Tille ft appartenu k Ffédéric de la Tooi^d'Aumgiiey dncde iBowl-' 
km, jusqu'en 164a : mais Tacle d'édiange de k princtpanté de Sedan n*a 
eu lieu qu'en i65i , entre le dire de BouiUoii et Louis XIY^ suivant aete 
du ao mars i65i , passé devant Yaudder » notaire à Paris. 

Aaiias DB UL vnxK. Les armes de Sedan étaient avant la vévdlnlion, 
d'argent à m eMite de sinople , terrassé de même etfraitê de giatids ttor, 
mi sanglier armé passant de sûbte, avec la devise uvoiqui Eoaua, 

Par ordonnance de Lods XVHIdn 10 mai 1817 , la ville de Sedan fut 
autorisée à reprendre ses. anciennes arnK»ries D'argent à un ehdne de si" 
nople engUmté d'or , posé mrune terraue musi de sinople, et t rave né 
au pied ^ansangiier de sable armé ^argent, le boutoir de gueule , avec 
la devise ukimqub Robuk. 

Egliss catholique. Le monument qui sert d'église catholique , a été 
bàli au moyeu de dons iaits |icii- le duc de Bouillon , * t {)ar des quêtes, et 
le produit des troncs placés dans Us rues de Sedaa : il était desLine au 
culte protestant. En 1642, iors de l'échange entre le duc de Bouillon et 

(1) Nousdevou la eomminiicatioD de cette notice à l'ofaligesnee de M* Fnn- 
qoet, BMive de la ville de Sedan qui, sur noire demande, a bien vouln mettre à 
noire dlipotltioa looi les documents historiques que renrerment les archlrcs de la 
nudije s nous en doonctoai pins tardlc eatalagve raisonné. 

(iVols dts Sditwrt,) 
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le roi Louis mn» le Mfimeiife k clé domiô&'lfl ville , pour servir m tnûte 
cathoUque. Louis XIV a fidk bâtir le chcrar.Depuis cette année 1 61(s» cette 
église est oonsiclérée comme propriété oomnwiale. 

tm, TfeMVU. Gsc édifice oonslmit en t65s , au moyen des foAds denaés 
en partie par nademoiseDe Louise de NEshral ^ ipà s'était vouée- à l*édoca-r 
tion de la jeunesse, était la propriélé'des soenrs' ée^hi Propajgation de laftl 
qui se Kvndentàrinitniction. Le a novembre 1790, les^ooavenls «Tant été 
supprimés , le bâtimeiit devmt me prison lo&'fiirent détenus les snqtects ; 
ensuite 9 bt afiècté partie i la caserne de gendarmerie y-et partie à des 
écoles âémentaâtcs. LeaS lévrier 1808 , par décret de Napoléon, il a été 
donné pour sctfvir a» édite protestant dont 9 est la propriété. 

HAm^-iKB-ViLxx. L'édifice, sis place T^trenoe, dettiné'à 11idlel-do-yille, 
est censirait sur un terrain communal; les fondations en ont été &iiea>en 
i8aa : la prise de possession a eu lieu en i8a4. La ville a payé enti^r^ 
ment tontes les dépenses qui se sont élevées à 1 17,349 fr. 9a c. Les fonds 
votés de i8aî à 1827, se niozitent à 169,349 fr 9a c. Mais il a été distrait 
de cette somme environ 42,000 fr. pour payer les constructions des tri- 
bunaux. 

HÔTEL DS LA Sous-Pr^fecturi. Lcs bâtiments qui en i83o, servaient 
d*hôtel de la Sons-Preitcture, et qui sont sUués me Saint-Michei , avaient 
été vendus à la ville par les héritiers Cîléribault, le 20 juillet iSar , moyen* 
nant 32,04*» fr. 3o cent., capital et fr.ii<. La ville a revendu ce bAtiment 
en 1 832, au sieur Maury-Foumier, pour 3o,oa5. — Le Soas-Prcfet payait 
h la ville 400 fr. de loyer. 

Pai.ais-dk- Justice. Le paîais-de justice qui renfeimf les tribunaux ci- 
vils et de commerce, les justices de paix et la chambre des pru'dhomroes, 
a été construit sur des terrains cédés gratuitement par la ville au dépar- 
lement. Les prisons sont construites sur remplacement qui servait autre- 
fois d'iiôtel-de-ville : les tribnn.iux , greffes, etc., sont bdtis sur l'ancien 
emplacement de la maison Perret Goulon, qui a été vendu à la viLe 
pour 9,ai4 fr. 60 cent., capital et frais, suivant acte du 14 mars 1821 , 
et en donnant en échange la maison communale, dite du Lavoir, sise 
l^aoede Tlsle : l'échange a été autorise par ordonnance du roi, en date 
du ao décembre i$ao. La ville a contribué dans l'étaUisscineat du patais* 
de-justice pour la somme de 99,21 4 fr. 60 cent, 
' Savoir : 1* L'ancien hôtel-de- ville, estimé >9S,ooo 
a* La maison Le Goulon , adielée 9i^^^ 
So L'ancien lavoir, revendu par ks Goulon a3,ooo 
4» Espèces 4«iOoo . 

Total , .99,ai4fr. 



^1 LA CHRONUJUE DE CHAMPAGNE. 

Les bâtiments du palais-de-justicc et (k& {urisous sont propriéto dé- 
partomentale. 

Collège. Les bâtiments du collège ont été construits par les jésuites » 
vers 1660 ou 63^ sous le règne de Louis XIV, qui avait donné des lettres- 
patentes aux pères jésuites, pour rétablissement de leurs classes. Après 
l'expulsion des jésuites, en novemlNre 1764, ces hfltiments derinrent pro- 
priécé conquaiMle. 

Awamn wr itoutelle EUllb. Ce liAtiment était, finrt ancieo : il aTait 
été construit aux frais de la viUe sur un terrain ooumumal; le corps de 
garde qui j est établi est deyenu propriété de l'état, en vertu de la loi du 

10 juillet 1791 : loot le reste, le deseiis même du corps de garde est |mH 
luriéié commiiiiale. En 9 le conseil a décidé que ce bâtiment serait 
démoli et les malérianz vendns an prc^t de la ville. Par adjudication du 
4 novembre t534, approuvée le a6 du même mois , M. Ijepoble-Rpbeit, 
sVst rendu adjudicataire de la dànoKtion et de TenlèvénieDt des maténam* 
àchirge par lui de Gôre place nette, et de verser 1000 francs,» la caisse 
nmnîcîpale. Les démolitions ont comnienpé le ao janvier i835, et ont 
été terminées le i5 février i835. 

Far délibération du t*' JGIvrier i834» le consefl municipal avait décidé 
que la viUe pouvait dépenser la somme de 55,ooo fr., poor construire 
une nouvelle halle. Par délibéraUcm du 36 février H iS mars i834> il 
avait arrêté les bases pour la construction. Le a3,avfil delà même année, 

11 adopta définittvenient les plans dressés par Mil. Henriot frères, arcfaii- 
tecies à Toul (Meurthe), et d'après lesquels la nouvelle balle devra être 
construite; plus, les devis àTappui desdits plans et qui montent à la 
somme de 53,874 fr. 8a cent Le i3 mai i834f il est arrêté que 
le corps de garde de police sera replacé aux frais de la ville dans le nou- 
veau bâtiment et qu*il appartiendra au gouvernement^ attendu que Tan- 
cien corps de garde était la propriété de Tétat, d'après la kn du to juillet 
1791. Par lettre du a t aoèt 1834» adressée à BL le Préfet, le Ministre de 
llntérioir, sur le rapport du conseM des bâtiments, approuve les plans ^ 
devis. Par adjudication du 4 novembre i834 , M. Lenoble-Robert, s*est 
rendu adjudicataire de tous les travaux de la nouvelle halle, couverture en 
zinc, au prix de 46,062 fr. 97 c., pour toutes choses, ce qui a établi un 
rabais de 14 fr. 5o pour cem. sur le montant des devis qui était de 
53,874 fr. 82 c. Cette adjudication a ote approuvée le 2 ] 1 nibre i834. 

La première pierre a été posée le i** mai i835. Aujourd hui cet édifice 
cstentièrenieiit achevé. 

Gendà&me&ie. Le bâtiment de la gciidanuerie, sur la place de l'Isle, ap- 
partient au département et a été construit sur un terrain donne gratuite- 
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ment par la ville qui y a été autorisée par ordonnance du roi, en date du 
ao août 1824* 

CiMETiKHE. Le terrain du cimetière, sis à Clas^ol, a été acheté par la 
ville le î8 décembre 1824» suivant acte passé par-devant M* Féai l, no- 
taire A Sedan, le 27 décembre i834, pour la somme de 6,049 
h M. Lambert-Louis-Lombard Bridicr, tuteur des enfants de Pierre-Louis 
Leclerc-Lombard, entrepreneur de bâtiments, La ville a fait construire à 
ses frais tous les murs qui entourent le cimetière , et a fait faire toutes les 
fouilles pour les extractions des pierres. Par ordonnance du roi, la ville 
a été autorisée à faire des concessions de terrains h temps et à perpétuité 
pour sépultures particulières, à char^'e par les acheteurs, de verser tians 
la caisse de la ville lu somme de u/jo fr., et clans celle de l'hospice 120 fr., 
et de se conformer aux conditions contennes dans les délibérations du 
conseil rniiniripal des a8 juillet 1828, rojuilk t 1829, et 1" mai i83o, 

L V'tendi H (lu terrain à céder est de 3o mètres carres (10 mètresdelong, 
sur 3 de lat ;;r . 

(jMFTiKRE SAiNT-EEn?r\RD. En 1809, uu uouveau cimetière, dit de St- 
Bernai (I, fut établi sur un des forts dépendant des fortifications. Q' terrain 
a t t< rendu ;\ l'Etat, comme faisant partie des terrains extérieurs non 
vendus par la ville et compris dans la vente faite le 23 mars i83xy et 
montant à 54,848 fr. 1 5 cent. 

Status de Tubenite. Le Conseil rnnnidpal a vote le a5 février 1821 , 
rérection de la statue de Turenne , sitr la place de ce nom. Elle a été 
imnigarée le a5 août 1823. M. G ois, scidpteur à Paris, a été chaîné de la 
faire poor le prix de 3G,5oo fr. La griRe a coûté 4)7>8 fr. 5o c, le total 
des dépenses a été de $8,27 5 fr. 07 c, sans le coât d'une partie des marlmes 
qui ont été donnés à la ville par k gouvernement Les souscriptions se 
sont élevées h iS,a55 fr. 34 cent., le surplus a été payé par la ville. 

Salle de SpECTACLt. Le 4 juillet 1809, la ville a vendu par adjudication 
à M. Jobert, représentant les actionnaires, pour construire une salle dè 
spectacle, 744 mètres carrés, contenance du terrain sur lequel est bàd la 
saOe, à raison de a francs a5 oentinieft le mètre, oe qui a produit au pro- 
fit de la viUe ia somme de 1674 francs. Le terrain vendu Siîsait partie de 
la porte du rivage, cédée à la ville par décret du ft6 thermidor an xi. 
Le a6 juin 1809 , suivant acte passé par-devant M" Brazj, notaire à Se- 
dan, et qui a été approuvé par décret impérial du 2 novenbre 1810 , il 7 
a eu société et concordat entre cent six actionnaires. — Le ao juillet 181 a, 
les commissaires nommés par les actionnaires ont rendu compte de leur 
gestion, suivant acte passé par-devant H" Robert , notaire à Sedan , d'où il 
résultait: i* Que les achats et dépenses se montaient à 162,478 fr. 35 cent. 



a* Qa'ii était indiipeittable deJes poyei^ 3« QnepcfMOiieae vonUU pren- 
dra de nonrdles actkms. 4* Q*k les actioiis prâct jnsqu'alois ne s*éle- 
Taîent qu'i 56,5So fr.; qn'en oonséqueoceil fiiDait aviser aax moyens 
de tout teriuÎBer. Après dâîlmlion , il a été déddé qu'il serait opéré un 
tûmge an 8ort:qae les porteurs des dix dernières actions deviendraient pro- 
pfitoires à toujours de la salle et de ses dépendances-, sous la condition 
expresse que les dix actionnaires- solderaient tout ce qui était redu* Les 
dix actions sont échues à lOI, Venier «Damien i Gauchcry Midumx-, Boui^ 
Blai, Brunet, Ch*Hoitny Grange» Guérin, Foupartde Neaiiae , Blanchet, 
HussoB frères. . 

Aussitôt le tirage,. MM. Verrier, Damîen et autres, ont dédaré qu'ils 
entendaient profiter de Toption qui leur était déférée par le paragraphe 
sept de l'acte do ao juillet i8i3 , et qu'en- conséquence ib optaient pour 
le remboursameirt de leurs actions, et renonçaient, inoyennant.ee paye- 
ment, h leurs portions dans la propriété de la salle et de ses dépendaneesl 
Par suite de cette déclaration, la salle est demeurée définitivement la pro- 
priété de M. Poupart deNeuflize père, qui s'est engagé à payer la somme 
de 97,68a fr. 07 cent., qui restait due. — Le 8 décembre i834, suivait 
acte passé en Tétude de M' Féart, notaire :\ Sedan, Madame veuve de 
Neuflize, née de Vatre, fit rctroctbsiou des trois quarts de la salle. 

Savoir : i» à MM. JoLcrt 1/4 pour a4,4'ioi'. 62 c. 

a* Ab. Puupai t uu 5* 1 9,536 4^ 

3* ' Lamotte un 5* ' 1 9,536 4^ 

4* Guérin un io« 9*768 ai 

Le a6 février 1817, P*'**' ^cte passé en l'étude de M* Féart, la ville est 
devenue acquéreur pour 103,767 fr. 55 cent, capital et frais, de la salle 
de s])cctacle et de ses dépendances ; l'achat a clé autorisé par ordonnance 
du Koi en date du 20 tli o^ml'i r 182^. 

Outre les réparatious auuutiles, le conseil municipal a voté en i8ai, 
pour les réparations urgentes, la somme de 3,ooo francs. En i834, le 
conseil a voté i* iu,ooo fr. en diverses fois, pour la restauration delà salle, 
du lustre, de la rampe, etc., etc. a° 10,000 sur les fonds de i835, pour re- 
peindre toutes les décorations et Êôre Je» accessoires de théâtre. 

. (LamÊie nu prœkaitt Numéro). 
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MÉMOIRE 

■vm 

L£S A&CHIYES DE LA HAUT£*MARNE« 

I^MrêêntrÂl'BiêtmndàCÊéipafUiiMd, 



ivnoiWGfipifB 

> ■» 
liS département de la Hame-Uariiei otMoprend doq cent cinquante 

comimines qui appartenaient , en très grandè partie , an comlé de Cham- 
pagne, qudqnei-unes à celui de Bourgogne, d'antres au duché de Bar 
ou liIalHiicfae-Goinié. 

La plupart de ce» communes étaient du ressort de h coutume de Cfaau- 
mênt, et, par rapport à radminîstintiowecelé w a i tiqne, de la dépendance 
de l'évédié deLangics. Unipotit nombea aaniei|ient ôtaieiit endavées dan» 
les diocèses de Toul, Ghélons, Troyes et Besançon. 

Cette partie dn territoire de Vandenne France était couverte d'un grand 
nombre de conununaulés religieuses, remarquables par l'antiquité etl'il* 
lustratioo de leur origine, ce qui n tonjours donné « lenis archives noe 
grande impoclanoe historigne (i). 

(i) Trois corre»pondanU «vaient étéoommês pour lainschercbea àfaire dans ces 
archives , d'apièi le* iafindéoM dMwée* M. Jkrttn «a a;6s i ma» U révolu* 
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Cest de ce» archives réanleB à odles de Tevéché de Laagres et à d^antm 
moÎDS précieuses, que «e fomia en I7gcilediép4lt général, dont nous vou- 
lons «ujourd*hui fiiire connaître les richesses. 

Depnis son étaljlisiement, personne n'y pénétra dans rbtérét de la 
science, bien peu doîis l'btérét de la conservatbn des titres , et nous de- 
vons même le dire , non pas tant ponr blâmer la condoite de radministra- 
tion que comme avertissement pour Tavenir , plusieurs fbb les gens du 
domaine 7 exercèrent leurs investigations plus fiscales que savantes, sans . 
qu'on s*y soit opposé , sans même qn*on leur ait fidt entendre combien il est 
honteux de puiser ror,ft de telles sources, pour le trésor public 

Ces dévastations qnlldoit suffire de signaler pour qu'dles ne se roiou- 
vellent plus, détruisirent un grand nombre de titres prédeux (i), et ce- 
pendant les vieilles ardiives de bi Haute-Marne sont dignes encore des 
travaux de l'historien et du paléographe* 

Dans le tableau qu'on va parcourir de leur élatactuel y la prennère place 
devait sans contredit, appartenir an trésor des chart»de Pantiqùe évédié 
de Langres; ensuite nous plaçons successivement et par ordre U'anden- 
neté, les archives particulières des communautés et établissements reli- 
gieux dont il nous reste des titres^ abbayes d'hommes et de femmes, prieu- 
n;s, comniauderies de RIalthe et Chapitres. Ces archives forment la partie 
du dépôt général de la Haute -Marne, la plus digne tTikre fouillée; le reste 
comprend les papiers (^ui ne remontent pas au-delà du xvi* siècle , et dont 
par conséquent l'intérêt est beaucoup moindre : ce sont des titres de cou- 
vents (a), les papiers des collèges de Jésuites de Chaumontet Langres, 
fondés l'un et l'autre au cnnimc ncement du xvn* siècle, et quelques liasses 
relatives aux antiennes cures, chapelles, etc. Les titres de fondation de 
ces divers établissements pourraient seuls oiïrir quelque intérêt pour les 
chroniques du pays. 

$ P*. ÉVfiCBÉ ET CHAPITRE X« IJUIOUSS. 

L'évéçbé de langres avant son démembrement en 1781 pour |a.ibr- 
mation de celui de Dijon , était l*nn des ph» importante du Royaume. Sa 

tion «Vlafa, qu'ils n'avaient pnrore que tréspeti fait. C'étaient D, Rourpeois, pour 
une partie du Bassigrij; M. Lalny de Cbaumont, pour toute cetti pri vince, et D. 
Pierre Dumaj avec eon neveu , pour Watey et les lieux circonvoisios. D. Diimliy 
mirait lenl teimioé m tr«v«il important. 

(i)G'ett «n fait dont noiia noaa MHnnea aanrt, tm fbniilaiit ohas le» BMnhaaib 
de la viU» plmiem liaifea qai ««aient été aîMÎ linéaa par le fiae. Ifoaa aveni été 
asseï heureux pour recMiliirpladcnM pièces précieoKt. 

(s) Il V avait dis eétarenla dlwninMS, et vioft de fcmmci writom. 
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juridiction s'étendait de Dijon aux portes de Troyes , et d'autre part , de 
ChâtUlon-suiv-Seiiie à Bourbonne-les -Bains. 

Sa métropole, asuBe dans le Baicigiqr sur kt fiontièKS de la Champagne, 
a vu se succéder dans ses murs , cent prélats, qui a|^|»anenàient poiir la 
plupart aux famUles prùicières de France : la dironologie de ces prélats 
est aussi ancienne que Tère chrétienuQ Sénateur, le premier connu, .vivait 
au I" siècle. 

Cependant il ne nous reste des archives de cet antique évédié, aucun 
roonomenr antérieur au kx« siècle , et nous aurions Ken de nous «n étonner, 
si la charte la plus ancienne que nous en p'jssédions, ne nous apprenait 
que le duuttîer de langres, fut la proie des incendies propagés dans le 
pays par les barbares. —Cette diarte cmifinnatiTe des possessions de Vé^ 
Véque, est accordée à la prière de ce dernier par Louis le ])étx>nnaire 
(Hludwicitsjt et datée du 9 septembre Si 4 (i)» 
' n nous reste encore quinae autres chartes du m* siècle , parmi lesquelles 
nous ngnalerons priticip&lcmenl celle du même "Luim^Piissimus Àugustus 
tmpenuor), donnée à Langres le 19 ao6t S34» et è.laqneUe est plaqué un 
sceau de pâte blandie; une autre de Carloraan, du S août SSâ , dont le 
acesAi est pariaitement conservé; celle de Charles le Gros, du %8 aoAt 8SS, 
remarquable non-seulement par la beauté du texte, mais encore par la 
singularité des conditions imposées, d'après lesquelles l'évoque devait, tous 
les ans, fiiire Ifoire à son clergé, le jour anniversaire do sacre de l'Empereur, 
un repas noble et hononible (a); — celle du ao juillet 886, à laquelle est pla- 
que un superbe sceau de cire brune, et enfin celles des i :> jauviei ci 29 oc- 
tobre 889, dont les sceaux sont aussi entiers, et dont la première conUriiio 
le droit de battre monnaie, accordé aux évêques par Charles le Chauve. 

Les siècles suivants n'ont pas laissé clans Its archives de Langres , anUint 
de diplômes des rois de France (3). ISows si{i;nalerons seulement la charte 
de Charles le Simple, du aS juillet 90a; celle de Lotiiaire, du mois de 
-septembre 977, à laquelle est j)la(]ué «n trî*s beau sceau de pâte blanche, 
et dont le préambule tôt une preuve curieuse de l'humilité chrétienne tlvi 

(i) la qtttbm, y cif-î/ dit, insertum reperimus quatiter olîm, prapter occupa! io- 

nfwi !i«nacenoniin,in$trnmen(a c arlarum vcl etiam iinmanitatf!> regum tjnae ibidem 
crant , perdita Tel durapta fainseot, — tt aiUeurt : ÎDstrumentis cariarum incendio 
exn<iti!i , p^.>.. 

(a) Et annia shtgulis die consecrationis nofttrae coogregatioai ejusdem «Krclesiae, 
et monsdiis ia jan dicto mooMt«iio (dé ToKMm) ïho Cuiiilratibiis, ans lefedio 
•b cpiicopo nobiËler prepwetiir et hoooiiftcè eshibeatar.*.. et hmo eadem lefectio 

(S) Plwi«Qrs des dix-huit cbartea royales qui nott» restent des ia« et x* wèelc«. 
Mot rappurtéei d«» le daUin^thrUtimW' 

ToMi m. 7 
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rois de la deuxième race (i); celle de Henri I*% de loSg, qui a ausM con- 
servé son 6ccau ; une quatrième très curieuse, portant jugement sur des 
contestations élevées entre l'évcquc de Langres et le comte de Bourgogne, 
oitcs l'un et Tautre devant le roi (a) i celle de Louis YII, de 1 179, et enfin 
celle du 17 mars 1476, contenant let arlides du traité passé entre le roi 
de France et les trois états de Bourgognt» après la réunion de ce duché, 
à la couronne. 

Vlunnent ensuite les buUcs des papes. La plus ancienne est du 29 ao- 
Tcmbfe 1096 : il en reste beaucoup do xu* siècle. Ou remarque aussi dans 
cette série , une bulle émanée d'une assemblée d'cvéques tenue en 887 , k 
Saîntr-Harcel^lez'^âloaS'Sttr-Saâney et deux autres (ht concile de Bâle, 
de 1439. 

Les actes des donations faites pardesévéques remontent au commence- 
ment du IX* siècle; nous avons remarqué que ce n*est qu*«i oranmeocer 
ment du xnx* siède que les évéqnes de Langres 7 ont introduit la formule; 
^serotUme dimad episcopus* Un grand nombre de ces chartes sont à 
gnaler à cause de leurs sceaux» àoiA la plupart sont formés d*ime pAte 
rouge ou bmne très dore. Ils sont attachés au parchemin par des lacs de 
soie jaune om rouge raâangée d*or; ce luxe contraste singulièremei^t avec 
la simplicité des souverains pontifes,' dont les sceaux étaient de plomb et 
les lacs de duavre* 

Parmi les chartes des princes ou seigneurs laiques , il «1 est trois que 
nous nous plaisons à signaler, tant sous le rappcnt de Tart que pour leur 
impQrtanoe historique; ce sont t* la charte du comte Henri de Bar, de 11 79, 
par laquelle ce seigneur donne le , comté de Langres à Téglise de cette 
ville , à titre d'aumtee ; Tévéque se réserva les deux tiers de cette aurodne, 
lors du partage qu'il en fit la même année avec le chapitre; a* celle qui 
fut donnée en 1 le x6 aoàc^àParis, par Robert II, doc de Bourgogne, 

(1) SâBU cnim quia MnctÎMimos Gesar Angiutot Goostantiuus divin l\ amnio» 
nîtas visione, ac ducente beato (lapi Sitvestrn, postqnàm convolavit ad catholicain 
fldcm , non modo prae<liis mnn» ribus(jne ditavit ecclesîam sanctoriim apost. Pétri 
«'t Failli, v«»riini « liam niiint-iii rti pnitatem imperatariam Dtn sanciisj'n | ifdicfis 
»post(>Ub perpetuaii jure conlradidit ; noluit enim tnibi phncipari quu Dcus ciavi- 
gcnim regai coleitii et iummam principem apottoloi^um VDiTcnalem deligit rcc- 
toveiB ecctetianiBi, ted GonctantinopoUm MastoriDin coniultam atque patricinon 
•acnm pniter fine teniit coumigravit, at duUîi inliMtatioiiibiis tci^ sablimilatit 
•eelesia romava in pottenim molclaretor.— G'ett poorqaoi , à U prière de révéque 
de Langres, et d'Emma , fille de LothaïKe* roi d'Italie, 0 abandonBe audit évêqne 
tout «es droits sar le comt*^ rltiHit Lnngrea. 

(a) Crtfp charte est (ran i rllf; dans l'Histûtre de Hourgogne , et daoi la Gaul» 
Chrétienne, Plusieurs ligaes de 1 orighial suut iuaiii(c(iant illi.<<iblc3. 
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et Agnès sa feroiiie, qui »*engageiity moyennant le droit de lever sur les 
bénéfices de Févédié de Langres une diime sembiable à ceUe qu'ils le^ 
vaient pour la guerre de la Terre^Sainte , à donner A la monnaie dè leyr 
duché, une valeur immuable; à&briqutr au nom ordinaire, une mon- 
naie qui sera de tel poids que dix-neuf sous huît deniers de Dijon , fenmt 
la marche de Troyes (mareka trecense) ; que ladite marche sera composée 
de deux onces d*argent pur de Uon^llier , et six onces de métal au sor- 
tir de la fabrique, et que qainae denim de Dijon vaudront douae petits 
tourncns. L'évéqne s*y réservait, pour lui et ses suœesaenrs , le droit de 
vérifier cette mminaie de deux ans en denx ans, et dans le ois où il ne la 
trouverait pas telle qu'elle était promise , le duc consentait à être excom- 
munié par ledit évàiue et le pape, sans autre forme de procès, et à voir 
mettre son domaine en interdit, pour paiser entte les mains du roi de 
France. Cotte précieuse charte est revêtue du sceau de Robert et de celui 
de la duchesse. 3» Et celle de Eudes , duc de Bourgogne, du mois d'octo- 
bre 1108, portant concession de plusieurs privilèges à Tévéque de Lan- 
gres, pour obtenir r;.<ili( ^lon ijn 1 r( luvut à i eUiblîssemeot d'une com- 
mune (<*o/////^;^/.'/<;, à Chàlilloii-sui-St'iiie ( I ). 

Au commencement du xiv* siècle, des hommes de l'évêque Louis de 
Poitiers, se portèrent envers le chapitre à des violences inouïes , incen- 
dièrent les maisons des chanoines, protmèrent les lieux saints , et pous- 
sèrent l'audace et rirréli;.')(Jii jusqu'à décapiter une image de saint Mam- 
mes , placée devant l'egiise. Les chaooiues contrainte, de se rc 1 rer k Dijon, 
pour se soustraire à leur rage, portèrent plainte coolre les coupables, qui, 
après une très longue procédure, furent condamnés par arrêt du parle- 
ment du 17 juxa i3ua , à restituer ou ret^ibUr tout ce qui avait été rompu 
on pillé ; à porter chacun à la main, aux quatre processions, une torchear- 
dente , nus en chemise , et sur leurs épaules l'image de saint Mammès du 
poids de vingt marcs d'argent, dont le prix devait être prélevé sur le tem- 
porel de l'évêque qui avait suscité et encouragé ces excès, et en outre à 
crier merci dans tous les carrefours de la ville (a). Le dossier de cette al* 
faire , à laquelle a pris part tout Je clergé de France, forme im recueil 
considérable de pièces curieuses , parmi lesquelles se trouvent deux rou- 
leaux (roto/i) de parchemin de zoo pieds de long. 

(1) Cette charte , dont l'original est ilUaiUe dans pliuMnzipattagei, e*t rappor* 
tte dan» l'Uistoire de Bourgogne. 

(1) Voici dans quels termes U leur était imposé de dire merci : Boiub gtnU$ 
proptm- tttntmi «( éiUettpêr^m cmwnmm ôi wigtttttlti di»km o^fkiutm, «r in op- 
fnMmm Mlf«s dtmmim mhdm iÀmgmtmmê, itmM «1 «c^fiili ^êém, M gûr£m 
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Le» liasses des nombveaz testaments faits en bveur du chapitre, ne sont 
pas moins intéressantes. Parmi ees testaments qui remontent an xin* siè- 
cle , il en est ^e les dispositums quHs renferment» et les termes dans les- 
quels ils sont conçus, rendent très importants pour l'étude des moeurs du 
moyen âge, et la connaissanoe de Tétat et de la valeur des choses à cette 
époque (i). 

Les registres capitulaires qui nous sont conservés depuis le xv* siècle, 
un nécrologe du xiu* siècle, ks comptes du diapître des 14* et x S*, sont 
aussi des nûnes que l'on peut utilement exploiter pour l'histoire, et 901» 
re rapport, nous «gnalerons encore les liasses intitulées Chambre etxlé~ 
siastiquc , qiii renferment un grand nombre de pièces relatives à l'histoire 
de TEglise. 

La seconde partie des archives de Langres, se compose do titres des 
seigneuries ou firfs qui appartenaient à l'évéchc, des liassos de la juri- 
diction du cliapitrc et de celles des titres relatifs aux différentes chapelles 
et aux dignités de la Calhédi alc, aux doyennés , au guet vi à la garde 
de la ville, à l'établisbcmcnt du bailliage et à la fondation des séminaires. 
On y trouve tous les titres de l'ancienne seigm urlc do St-Geosnie, du 
Moge, de la baronnie de Monisanljeoii, de celles do Chàltllon, Mussy, etc., 
les terriers généraux di révèdié, et ceux particuliers à chaque seigneurie 
un peu importante, ainsi que de volumineux inventaires de titres dressés 
dans les xiv* xvi* et xvni* siècles. — Les premiers sont écrits sur vélin. 

Parmi les titres relatifs aux communes on lu 1^ , il en est un très grand 
nombre de curieux; ce sont prinripilement les dénombrements, les let- 
tres d'affranchissement, de reconnaissance de vassalité , les actes de foi et 
hommage, les statuts et règlements des diverses confréries d'arts et mé- 
tiers , plusieurs jugements pour larcins, blasphèmes, sorcellerie, fabri- 
cation de fausse monnaie, etc. , et en général, tout ce qui a rapport aux 
droits féodaux et à la justice seigneuriale. Plusieurs de ces titres datent du 
xi*siède. 

§ IL HONTIERE^DER. — ^À6a/<r d'iiommes. 

L'abbaye de Montierender ( monasterium dcwcnse ) , ordre de St-Be» 
noît, au diocèse de Gfaâlons j prit son nom de la foret druidique du Der , 
où elle fat fondée par saint Berchaire au vu* siècle. 

(1) Non» kignalerons dans ces liaiM** an niv«ataire de i36S, èciil tor •an ma- 
Iran de parchemin de 99 pieds de Jong» et qui renferme le catalogue tvès enrieax 
dVine bibliotbèqne de i4o <Nivrag(!« diren, avec le pris de chaque foloiae. 
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Au nombre de ses bienfiitors sont : les rois ChiMcric II (i), Théode<- 
ric» Louis I, Louis et Loduire^ Charles le Chauve» Lothaire, Robert et 
plusieurs autres; les évéques de Reims dq»uis Réolus qui vivait en 6gi ; 
ceux de Trojres, de CbAlons et de Laogres depins le »• sièele ; les comtes 
de Champagne, ceux de Brienne, et un grand nombre d'autres seigneurs 
dont les donations remontent au vin* 8iècj& 

Malheureusement il ne nuus reste aujourd'hui qœ très peu des titres 
préeienzqne renfermait le Chartrier de cette antique abbaye, et encore ils 
ont tellement soufiertdes ravages du temps, qu'aucun ne mérite une men- 
tion particulière : ceux que ces ravages ont le plus épargnes , appartien- 
nent à la série des chartes des évéques et seigneurs laïques. Mais ces 
pertes, que sans doute le paléographe duit déploriir, ne sont pas irrépara- 
bles pour l'histoire, puisque le texte de toutes les chartes de Montieren- 
der jusqu'au xiii* siècle, nous est conservé dams deux anciens cartulaires, 
dont le premier a clé juge par Bréciui^Miv , être l'uii des plus bcatuc 
manusi l its de ce genre qu'il eut via i^i,.. Ou eu a extrait plusieurs copies 
de litics pour le premier volume de lu collection générale des chartes. 

La partie moderne des archives de ilonticrender est plus considérable : 
elle se compose des titres des prieurés , seigneuries et fiefs <jui dépendaient 
de celte abbaye; de ses registres de recette? et d' jx ii^t^s depuis i5o7; de 
plusieurs censiers; de titres nombreux servant à établir 1 auliieuticité des 
reli([ues (3); des pi»^c«'s relative s à la relorme de l'abbaye en 1659; enfin 
d'un grand nombre de mémoires et consultations sur procès. C'est sur- 
tout au XVI II* siècle , que la soif d'envahir s'empara des religieux, et 
qu'ils se ruèrent, sans respect, sur tous ceux qui avaient des relations 
féodales avec eux« U n'y avait pa& alors une commune de leurs vastes 

(1) II donna pur uu durta de 675 à MÎat Berchaire« la t«nain mr lequel l'ab- 
baye f it rnnstruîte. 

(3) «J'ai examiné un cartulaire de l'abbaye de Monticrender, de format in-4* en 
vélin, contenant cent trente-sept feuillets cotés. L'écriture en est très belle, et 
, toute de U même main ,41» rèierve de b dernière pièce dont rtoitoïc très dif- 
léieote* uaà» également andeane. le aonpçoDae qae le feuillet sar lequel die se 
tvMve» a été ajonté aa oartulsîm doat il ne faisait pa* origînaiiemflBt partie. Le 
cartulaire dont je parie, m'a été communiqué par D. Dumay , archiviste de Hon- 
tierender, qui m'a prié de lui dire ce que je peqte de l'Age et du mérite de ce ma- 
nuscrit. C'est un des plus braui rartnlaire» que j'aie vu»: je le crois du commence- 
ment du xiii* siècle. Parmi les pièces qu'il rcnfernu", il y en a du xn». Il m'a paru 
reunir tous les caractères, qui font d'ordinaire regarder c«s »orteii de manuscrits , 
comme cerétnt de FaollwBticité dont ils tont MitceptibUt. ~ A Paris , c« i4 mai 
1787. Bréqoigny, d»i JmièmdÊt Franc, «f 4m Btlla-Lettm. » 
(3) Tdci la oatalaine des idiqaea lea^i prédenseï que ponédait Tal^baye de 



Digitized by Google 



102 LA nHKOHIQUB DE AHAMMCNE. 

domaines à laquelle ils ne revendiquassent son peu de liberté : mais c'é- 
taient les angoisses de h mort , leur règne allait se passer, etil est curieux 
de voir, dans les mémoires que nous ont oonserrés les ardiîves de Mon- 
tierender, avec quel courage les avocats des communes battaient en brè- 
che le vieil édifioe monacal qui allait bientôt erouler sons des eflbrts plus 
paissants. 

La conservation de ces précieux documents, est due aux soins de D. Du- 
may , alorS arofaiviale de Tabbaye ; c'est encore à ce savant infatigable , 
que nous devons un recueil considérable de notes et pièces pour This- 
toire, et ces travaux sont, après les cartulaires , ce qui nous reste de plus 
précieux des archives de Montierender. 

§ m. P0I7I£NGT — Ahhi^ de femmes, 

T/orii»ine du l'abbaye de Pouleiigy {Poidengiutn)^ ordre de Citeaux(i), 
an diocèse de Langres , est inconnue. On n'a à ce sujet que des conjecutures 
sans aucun fondement , qui la font remonter au vu* siècle , en Tattribuaut 
à sainte Salaberge. Mais s'il en était ainsi, on retrouverait nécessairement 
dans cette abbaye quelques traces du souvenir de la fondatrice, tandis qu'il 
ne paraît pas même que son oflice y ait Jamais été célébré. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que l'abbaye de Poulengy, «sistait au xi* siècle, puisqu'à 
cette époque l'évéque de Langres , Hugues, en augmenta les revenus par 
une donation assea importante. 

Les ardiives de ce monastère sont, comme la plupart de celles desoou- 
vents dè femmes, peu nombreuses et sans intérêt; le plus ancicti titre 
qu'elles renfierment est l'acte de la donation dorit nous venons de parler , 
fait à Langres , au mois de novembre, la septième année du règne de 
Henry (io38). Il existe encore quelques titres des xti*, xin* et xiv* siècles, 
mais ils sont sans importance. 

% IV. SAlJST-U&BAm.->^&àayc d'hommes. 

L époque précise de la fondation de Tulibaye do Suiut-Urbaiu [saucliui 

MoaticKDder 1 1« corps de Miat Beiebairet celui de Miale Théodoflie ; da foin snr 
lequel était oonché léras en cièeho} dn lut et de la robe de la Vierge ; l'vpaulc de 
«aint Didier ; les cAteii de saint Léger; une dent de saint Patrice; le brai de saint 

Ambrojsc ; du sang de saiut Etifrinc ; les cuisses de saint Florentin ; des rlievRu» 
de saintf Onnfvii'v»* , vtr. , plusieurs antres dont , disaient les moines , il n'y • que 
Dieu seol qui riacb« U» noms, comme il en connaît le mérite, et couronne les<BU< 
vrei. 

(i) L'ordfe deCttcanx n'y Tut établi qne vers i t4a» & persnasion de saint Ber* 
nard qui j plaça comme abbvsWi sainte Adettoe ta proche parente* 



Digitized by Google 



AACSIVtS DB LA UIITft-llAftSl. lo3 

Urhanui) de T-ordre de SomtoBe^ott au diocèse de ChAions, ««t inc«^aiiie : 
(jMcl(iiics>iim la font remonler à Chatlemague ( i ) : d'antres, et leur opinbii 

est k) i)lus accréditée , l'attribuent h Charles le CAïauve et à Eidienraus 

évêque (le ChAlons (a), et la datent de 865. Toutefois il est certain que, 
dans l'origine, roltc conirautiauté portait le nom d'abbaye de la Tri- 
nité' de Villars ilaii^ le Pertois, et qne celui de Saitit-Urbaiii ue lui fnl 
donné que postérieusement , loi^squ lùt henraus ayant obtenu de lo- 
vêquc d'Au.verrc , une partie des reliques de saint Urbain, fjue des Fraji- 
çais chargés d'une mission îi Rome avaient obtenues du Saint-Père (3) , 
vint solennellement les tiepuser dans l'église de l'abbaye de la Trinité 
pour laquelle il conservait une affeelion tonte j)artienlière. 

Parmi les seigneurs places au rang des bienfaiteurs de l'abbaye de 
Saint-Urbain, sont les sires de JoinvilU; qui, dans le xii* siècle, lui (irent 
un izrand nombre de donations: mais celte bienveillance ne fut pas de 
longue durée; pendant les d^ux sii clcb suivants, jaloux des immenses pro- 
priétés de l'abbaye , les seigneurs de Juiuville se ruèrent, dismi les abbes 
dans leurs m* jn ures, sur ses biens, avec un tel îicbarnemcnt «jue Simou(4} 
fut excommtn)ie par l'évéque de ChAlans. — En i3io, les moines furent 
contraints d'adresser des plaintes directement au pape; ils disaient, en- 
tr'autres ehoseS) que Jean (5) avait gagné à force de présents quatre re- ' 
lii^ieux qui rompirent les archives de l'abbaye et en apportèrent les titres 
les plus précieux au château de Joinville, où ils furent brûlés en présence 
de plusieurs personnes. — Us s'adressèrent encnre au Roi, aux grant's 
Jours deTïoy^eSy et Jean condamné h payer une amende de 200 livres, 
jura en outre sur les saints évangiles de ne plus troubler à l'avenir la tran- 
quillité de l'abbaye. 

Le plus ancien titre qui nous reste de Saint-Urbain, est un diplôme de 
Charles le Chauve de 870» relatif à un échange fait entre ce prince et un 
comte Gérard. Ce titre est mal conservé et Ton a transcrit le texte à mi- 
ligne d'une écriture beaucoup plus noire que l'ancienne, ce qui rend celte 
dernière illinblew 

(1) Cette opinion était fondée sur l'inscriptioa «unantc, placée au jubé de l'é- 
glise de Saint<1Jrb«in, entre pOieit tor lesquels étaiciitreprèKQlés Chérie- 
magne, BrehenreoB, Lotheire et Chéries le Chauve ; Sty witC k$ fveirs fméi- 
Uttn 4» ta m mttm ti ig/im ék cAnv. 

F.rchenrans fat élu en 85/ , et monrui en 867 on 868. 

(3) Les reliques de saint Urbain ri>Il(*iensement apportées en France, opérèrent 
pendant le trajet une foule de miracles snr d» <i malades, drs aît^nt^ . rte..., ce qui 
rendit fameuse eette ambassade dont Lotbaire lr<:'re du arui faisait partie. 

(4) Sij&oo I , mort vers lii^. 

(5) C'est IliiSMcicn , ih de SIsBon ; il avait alon 86 ans. 
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Parmi les titres des xii% xni* et xiv* siècles^ ifuî esisteat en asses grand 
nombre aux ardmc de la Haole-Bianie, dans les liasses de SainUUriiaHi, 
noiis signalerons on acte de la^Sf par lequel ee monastèra et tout le «leigé 
régulier du Pertois te liguait pdur résisler virilemeiu «n attaques etem- 
piéiements de quelques gens ntAle» et i^Êque* tant ckevaHer» que brnmu 
et surtout contre ie seigneur de /oùmille, ses héritiers et leurs meeesseun* 
Ces seigneiwsan lieu de veUler^ comme c^était leur devoir, i la corner- 
valion des biens eodésiastiques, ne craignaient pas d'exciter leurs gais k la 
dévastation et à la destruction des églises; et se plais^^t à susciter des 
discordes dans les saintes retrailes» pour avoir occasion d'y commettre des 
exactions. Le serment de fidélité à cette ligue a été prélé sur les saints 
Evangiles et les parties ont consenti à ce que si l'un des contractarts & 
l'instigation du diiAle d^enfer, ee qt^à Dieu ne plaise, trahissait son sar- 
ment, il soit frappé d'excommunication et repoussé comme mi abominable 
parjure. 

Tous les titres de TaUMiye de Sainl4Jfbain sont transcrits sur un car- 
tuiaire en 4 vol. in-f* réi^é au xvin* siècle. 

$V. MORIMOND^^Uorvii'AoïNMM. 

L*abbaye de Morimond (jlfon'iiNMMAa)» située sur les frontières de 
France et de Lorraine, fut fondée ai| commencement du xu* siècle (1 1 x 5) 
par les seigneurs de Cboiseul etd*Aiçremont (i)* 

Cette abbaye du diocèse de Langres , chef d'ordre et iinatrième fille de 

Cîtcaux , avait deux cents maisons sous sa règle. Cinq ordres militaires 

d'tspayiio, (eux de Calatrava, d'Alrantara, de Monlcze, d'Avis et de Christ, 
olx issaieiit à son abbé (jiii jouissait dans ce royaume du titre et des pré- 
! oi^alives de (/j and de première classe. Il existe dans les archives plusieurs 
preuves de cette supériorité de ISI. de Morimond, et de sa juridiction sur 
h's rinq orthes, dont nous venons de parler. 

11 Jioiis rest(' eni ore de ce célèbre monastère plusieurs titres du xii* si«;clc 
et beaucoup ilu xiii*. Parmi les premiers , nous ( itérons une très belle 
charte do iiaô, désii^née dans les anciens inventaires comme charte» de 
f(»tulation (al : c'est une donation faite par Odoh ic d'AigremouL et Ade- 
iuie, sa femme, et approuvée par Guilleucus, cvéque de Laogres. 

(1) Les semeurs de Choisciil et d'AigreiotfDt, ainsi que d'autres bienraiteuti* iJ«: 
Uocinond , ptritti lesquels les feignem ds Harivi, de Amnaoot, de Fenay , de 
Gnacej, de Httnrbonae, OX^ÎMsIetde BeeufiwauNit, de Seline de 11 oolfeirat^ etc.. 
•feicot leur «épaltare dans le chapelle de cette abbeye. 

(1) Rapportée par Songelia , et d'aprêa loi de*-! I« OoUia diriHUmu. ' ' ; 
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. On trouve aussi dans ks artfaives de Morimond , quelqiH!» beaux ckin* 
graphes f et plusieurs bulles remarquflliles par la mesciuiiierie de leurs di- 
mensîoDs » quoiqu'elles soient la base des privilèges les pins étendus. 

L'aUbaye de Morimond jouissait de revenus immenses, tant en Cham- 
pagne qu'en Lorraine (i), et nous possédons toutes les lettres de donation 
de ses propriétés^ plusieurs de ceiles des xu* et xni* siècles , sont remar- 
quables, surtout dans la liasse intitulée Ferme de JlfomiiM?, où se trouve 
un chirographe de Wido , deuxième abbé (i ia6), et dans celle de la ferme 
de Belfays , qui renferme aussi plusieurs actes cbirographiqiies. Cette ferme, 
sitiu'f près tic Montigny-!e-Roi, était anciennement une abbaye de femmes, 
dont les biens ont été réunis à ceux do Morimond, en i393. 

Les aiiiiei» dossiers de Piloi jniiiiid ^nui itlatifs aux privilèges de cette 
abbaye; on y trouve plusieurs titres par lesquels l'évéqtie deTouL 1rs ducs 
de Lorraine, les comtes de Bar et d'autres seigneurs accordent aux abljos 
le droit de passaj^e gratuit sur les terres de leurs doinauies, ipielques lettres 
de garde- ganlirmirs , données par les seigneurs de Choiseul , et des délc- 
gatioiis puur les Yi>itr-, à faire dans les couvents d*î la Pologne, de l'Es- 
pagne, et d'autres })roviiice5 de la chrétienté, avec une lettre close, signée 
de Henri IV, pour le passage de l'abbé dans les cantons Suisses. 

Enfin ces liasses renferiutnt tiicore les authentiques dt^ reliques de 
saint Leopold (2), et un grand nombre de documents généraux relatifs à 
l'histoire de l'ordre de Cîteaux. 

§YLLA CHAPELLE-AUX-PLANCaES.— ^^«/c d'hommes. 

Les évéqnes et les comtes de Troyes (eomiies treeenscs paiatini), et les 
sîres de Beaufort, sont les premiers bienfiiiteurs de oette abbaje, dont les 
ardiires remontent auooramencenient du xn* siècle (3). Les titres qu'elle 
renferme sont bien «onservés, et entre plusieors remarquables, soit par 
la beauté de leur texte , soit pour la belle conservation de leurs sceaux » ou 
à cause des expresôons et conditions qu'ils contienneirt , nous signalerons 
ladiarle de Henri, évéïpie de Troyes, de iiS? , pour le curieux préam- 
bule que void: 

ti Henry, évéque de troyes , à tons les enfants de l'Eglise notre mére, 

(1) lie raiMean qot coakîl'daas le fardin de Morimond, formait la iéparatbn de 

crt deux prOTÎnces. 

(a}Oa sait qae taint L^opnld éinit en grande vénérntion dans la Lorraine. 

(3) C'est h Simon de Beaufort qu'on en altribaela iondatioa.On dit qu'il la fi t élever 
sur remplacement d'uoe antique chapelle pour laquelle les cbrétieM oon^erraieot 
la ploa grande TénératU» ; cette chapelle était fermée de plancliei, d'où le nouveau 
moaaslèie prit le nom de la ClMpcllc*«ux*Plaach6S {Capttla «tf pUtneas), 
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*> présents et à veoir à perpétuité , salât i sachant que notre vie n'est qu*iiu 
» 9oaffl« ; qu*e}le se dissipe comoie Tair le plus subtil » et passe avec la même 
» rapidité que le ouage qui se trouve en présence du soleil; et attendu que 
«rautorilié de nos saints prédécesseurs a pris soin» pour la postérilé, de 
» confier à la légende écrite les bonnes et utiles actions des princes» pour 
» que le voile de l'oubli ne vienne pas le» envelopper; Nous, etc. 

Aux XIII* et XXV* siècles, on a transcrit sur vat cahier de vâin de qua- 
rante feuilles environ , toutes les chartes de Tidibaye de la Gbapdie-aux- 
Planches. 

Ce cartulatre exnle aux ardiives de la Haute^Mame. 

§ VU. LA CRÊTE. —Jbbirre d'hommes. 

Cette abbaye du diocèse de Langres , deuxième fille de Morimond , Ait 
fondée en ii a i. — Ses principaux bienâûleurs sont les évéques de Langres, 
les sagneurs de Yignoiy» de Joinville» deClefmont, deNogentetd'Ecot 

Il existe dans les archives de la Crète (crista), un grand nombre de 
chartes de ces sdgneurs, des zii* et xm* sièdes; plusieurs sont chirogra- 
phiées et authoitiquées par des sceaux. Une lettre de GuillenGtts, évéque de 
Langres, est donnée en ii36 , à /a buumge et honneur du Sei^ewr tout- 
puissant qui est Pauteur et Vomi de la vérité , et pour repousser loin la 
perfitUe des méchante, et les ruses de la méchanceté diabolique. 

Parmi les titres de cette abbaye, on remarque encore une transaction 
reçue par saint Bernard (i), entre Tabbéde la Crète et un roaîtne de roT" 
dre de THdpital , et plusieurs pièces relatives à nûstoire générale de Tor- 
dre de Gîteaux. 

^ § VIU. SE9T-F02ilÀl^ES.-^Jbbare d'hommes. 

Il reste peu de titres de Tabbaye de Sept~Fontaines (a) (septemfantesji 
cependant nous voyons par une lettre de Févéque deLangres, donnée 
vers iiaS , que cette abbaye a été fondée par un rdigieuxdu nom de Jo- 
bert (3). — EUe était de Tordre des Prémontrés. Dans le peu qui non» reste 
de SCS ardiives, nous signalerons seulement un cartulaire in-foHo du xvu* 
siècle , précédé d'une courte notice historique. 

§ IX. BELM.OWI,—Jbba/e de femmes. 
L*abbaye de Belmont ( bellusmons) , de Tordre de Cîteaux, fut fondée 

(i) Saint Bernarf] cit» cette abbaye dans «a 346* lettre. 

(a) Saiot Bernard fait meation de Sepl-Fontaines dans sa 355» lettre. 

(9) notam ut quod Jesbcrtns bmcmIm leligiwni primai etKftcator eedcsia nnc^ 
t» et glorioMe Dd Genitiicii Mari» fiancliqa» Hldiolai eonfiestovb de Septmi» fin^ 
tibut. 
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vVers 1117. Les seigneurs d'Achey etde Coiinaii> doiN t ut t-u être regardes 
comme les fondateurs, puisque ce sont eux <[ui ont donné h Marie, abbessc 
du Tari, et à Pctronille sa sœur, le terrein sur lequel celte abljave fut con- 
struite. Pétroin) le en fut la premiAiv abbess<'; pîI»' vivait • ttnire en 11/47. 

Les évéques qui ont occupf le si r'v^'e d* I, ingteb depuis 1 127 , jusqu'aux 
premières années du xni' siècle, Gmlleucus, Godefroy, Gautliier et Ro- 
bert, ont successivement approuvé la fondation tic lielmont par diverses 
lettres que possèdent les archive» de la TTautc-^Tarnc , avec les actes de 
plusieurs donations particulières faites aux xii' et xiii* siècles. 

Parmi les bulles de Rome provenant également dis archives do cette 
abbaye , et dont la plus ancienne (1147), en confirme rétablissement, plu- 
sieurs sont relatives à Tordre euti er de Cîteaux; une de ces dernières ( i aaa), 
interdit aux évèques de riiea.exiger dans les monastères au-delà de ce qui 
est dams la règle , et lear presciit de se contenter des mets réguliers sans 
faire usage de chair. 

Les archives de Belmont sont transcrites sur des cartulaires des xv* 
et xviii* siècles, et inventoriées sur des registres particuliers; rarement 
les abbesses mettaient autant d'ordre dans les titres de leurs monastères. 

$ X. AUBËR4YE. — Jbbtyfe d'homme*. 

L'abbaye d'Auberive (a/ba tf/>a) rst hlle <le Clairvaux. Elle fut fondée 
en ii35, par GuîUencus (i) , évéque deLangres, sur les confins de la 
Bourgogne, dans nue vaste foret, où il existait déjà depuis la fin du xi* 
siècle, un herraitage , et le prieuré du Val-Sauveur fondé par Robert fa). 
Ce prieuré fut rciuii à Auberivc en 1 141 , et en iSgA , on réunit »Mirore à 
ce monastère lês biens de Tabhajie de Vausbon qui venait d'être ruinée par 
les Anglais. 

Depuis la belle charte de GaiUencus(i i35) (3), que les religieux tenaient 
renfermée dans un coffre de bobf comme le palladium de leur monastère, 
les archives de la Haute-Marne , possèdent d'Auberive une précieuse col- 
lection de très beaux dtres des évéques de Langres, des vicomtes de Dijon, 
et de beaucoup d'autres seigneurs qui ont contribué à la dotation de cette 
riche abbaye ; et ce qui rend cette coUectiim encore plus précieuse , c'est 

{t) Ce prélat occupa le siège de Langiea de 1116 à 1 136. Go&teniporain et ami 

de saint Bernard le Grand , réfoimatenr de* moine* , Guillencus répandit aes libéra» 
lités aur les monaatères établis avant son épiscopal , et en fonda de nmiveaux. La 
plupart dea abbayes du diocèse, possédaient de lui de» lettres de pri%'tlége8. 

(a) Ce Robert est mort en 1 1 10. C'est le fondateur de l'ordre de Citeaux. 

(3) Ca/fo cArtftwiM... t. 4» a*part.^c. t€$. 
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<]u*«ucuiie tU» chartes qu'elle renferme n*a souflfert des ravages du lei]i|»s$ 
presque toutes ont conservé leurs sceaux. Le soin que le* abbés d*Aube» 
rive mettaient à la conservation de leurs aidiives est surtout fenarquable 
h regard des bulles apostoliques, dont la série remonte h ii38 (i); non^- 
seulement ils ont revêtu de parchemin les sceaux des souverains pontifes , 
pour n'avoir rien à cndndre de leur firottanent avec tout autre corps dur, 
mats leur soUicitude a été jusqu'à en recouvrir le texte d'une pièce d'é- 
toffe fine, pour le mettre à l'abri du con^t toujours nuisible de l*ûr et de 
la pottsaièrei aussi toutes ces bulles ont-elles conservé leur édat primitif. 

Les diplômes des rois de France ne scmt ni nombreux ni remarquables 
dans les archives d'Auberive; nous signalerons cependant pour la beauté 
de son texte, celai de Louis VIII, scellé à Clairvaux en i255. 

Il nous reste encore de ces archives troâs cartulaires; le i** petit in-4* 
vélin de a58 feuillets , coniit'tit gSo cliartos ; il a rtô, en très grande partie 
écrit au xiii* siècle , seuleiïKMit on y a ajouté s tiii et. dei3ooà 

i5oo: il est terminé par une table. Le 2* grand in-4'' trst du xv* siècle; il 
est écrit sur vélin en grandes minuscules ; les majuscules elles sommaires 
sont faits à l'encre rouge Le dernier de ces cartulaires qui forme deux 
volumes in-f^ d'une très belle écriture , est de la Un du xvm* siècle , et 
re'jfertiie tous les titres d'Auberive; plusieiu*s y sont expliqués par des tra- 
ductions et des notes marginales. ' 

§ XI. LONGUAY. ^ Jbbé^e^hommes, 

Cette abbaye située sur la rivière d'Âube > près de la commune d'Aube^ 
pierre , fut fondée vers 1 149. Avant cette époque , il existait à Longuay 
(Liwgum vaàum) une maison hospitalière, fondée par Robert évéque de 
Langres, vers 1 10a, et habitée depuis ix36 par deux dianoines réguliers 
de Stdnt-Augustin. 

L'abbaye de Longuaydont Guido fut le premier abbé, place an pre- 
mier rang parmi ses fondateuis, les ducs de Boiiigogne, les comtes de 
Champagne et les sires de Chateau-Tilain, et il existe dans ses archives 
on grand nombre de Chartes de ces seigneurs, des xu*et xm* siècles; plu- 
sieurs sont chirographiées. 

Parmi les actes des nombreuses donations faites h cette abbaye par 
d'autres seigneurs tant Bourguignons que Champenoisj nous avons re- 
marqué une lettre de 11 53, dans laquelle saint Bernard est dté comme 
Vhomme entre les mains duquel (Jn manum) les bienfaiteurs des monaS' 
tèitis aimaient à ratifier leurs donations. 

Il) Caffût ém^UcM. T. 4« *■* partie» €• 169. 
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Tous les titres andens de liOiigiiay, dont il existe un trâs bd inveii-' 
tane &it en 1748, sont transcrits sur nn cartnlaire itt-4* vélin » composé 
de quatre cahiers différents de format, d'ancienneté et de style; le troi- 
sième cahier qui est terminé par une table est le plus considérable et le 
plus beau; son lexte très menu et d'une neU^ remarquable est ccritsnr 
deux colonnes.^ — ^Les chartes y sont copiées dans lenr cnder* 

Vaux-la-Ikwce (FaUis «àUdsj avant rétablissement de Tabbaye de ce 

nom, était déjà une maison religieuse habitée par des chanoines de l'ordre 

<!e Saint-Augustin; ce n'est (ju'en 11 52 (i) que cette maison fut érigée 
en iibbaye par Manassès de \ t rgy, doyen delà cathédrale de Langres. 

Les premiers bienfaiteurs de Vaux-la-Douce sont les évèques de Lan- 
griii et les sires de Clioiseui : >ious plattiions aussi parmi eux les seigneurs 
do Lafertc, si , après avoir montré la pli i>, LM aciil*' bienveillance pour le 
nouveau monastère, plusieurs ti"tjutr\u.\ u avan ntété excommuiw's pour 
avoir , à l'exemple <i(' Joinville envers Saint-Urbain, ti'oublc les abbés de 
Vaux-la-Douce dans la paisible possession de I< urs domaines. 

Les archives de cette coimuiiu auté n'ont jamais été cousiderabies ni im- 
portantes, et Ior.M|u du en a i lir le dépôt au chef-lieu du déparlement, 
elles étaient dans le plus grand desortlre; ce sont, maintenant sou-, ujus 
les rapports, les moins précieuses d'entre celles des abbayes d In iiinnes. 

Le plus ancien titre qu'elles renferment est une charte sans date, deGo- 
«lefroy (2), évêque deLangres, appi obative de plusieurs donations. 

Tous les titres que renfermaient autrefois ces archive», sont inventoriés 
et résumés sur deux registres du xvu* siècle. 

(1) D'aatres disent eo 1 168. — Bt k P. Bendt , ctpmna , d«nt mb Sul«in 

t Ue , eceléiiatlique et politique du diocèse de Toul, attribue la fondation de l'abbaye 
de Vaux la-Douce k Adéluîvlp, dTu-ht-sse de Lorraine, morte dans l'abbaye du Tari. 

(a) Goderroy élu en i i5S, eiait parent de saint Bernard. La mort Av. ce c. U l.re 
abbéi'aiBigea tell< ment, qu'il quitta son ëvêchcen 1 165, et se retira aClairvaux où 
ai numiut l'anoée laivinle. 

{La suite au j/rochûin Numéro), 



Digitized by Google 



A/ARIÉTÉS 



LETTRES DU COUSIN. 



IV. 



Ptirist i" février i8>8. 

Jft n'ai , ma chère coasine, que bieti peu de Uét;dls à ajouter à ceux 
qtœ je vons ai donnés à la hâte sur Tincendie du théâtre Italien. Vous 
savei sans doute à présent que le feu a pris par un calmifère, et que ht 
llnbliodieque mnsicale do Rossim et nne collection préciense de livres et de 
manuscrits ayant appartenu h M. Klaprorïif l'orientaliste» ont péri dans 
les flammes^ Il est question de r^tir la saHe. M. Grosnier, directeur du 
théâtre de la Bourse , fait des offres, qui , n elles sont acceptées , installe- 
ront rOpéra-Comique au théâtre Favart, son ancien dcunidle/Et les lte- 
liens, où iront-ib ? on ne le dit pas encore. Nous avons les six mois d'été 
pour y penser* 

En attendant» ils ont rouvert avant-hier dans la salle VenCadour; quel 
changement l au lieu de ce hien-^re qui vous accueillait dès le péristyle 
de rancien théâtre» au lieu de ces tapb sur les escaliers, de cette atmos- 
phère tiède» de cette jolie salle ojk tout le monde se voyait, se connais- 
sait, des escfiliers sales et gluants » des coraidors étroits » noirs » enfiunés ; 
une salle délabrée , garnie tout autour de capharnaums profonds qu'on 
appelle des loges; eniln , pour comble de misère » un froid glacial péné- 
trait dans oe parterre, où Ton ne peut cimiler qu'en se broyant les uns 
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les autres , entre lU s bancs de cal)ar('l trop rapprucliés <le niftitic. Il y 
avait peu »!'" fctinm s, lUai» la salle, et ctlles qui y étaient, on ne les voyait 
pas funte de liiniière! souvenez- vous de l'ancienne salle, et compare/.! 

Ou cionnail ce mauvais opéra des Piuitains ^ qui est en |)ûssession de 
la vogue, parce qu'il réunit quatre artistes de premier ordir. I^îais point! 
Tamburini se trouve tout à coup malade, et l'on est force de supprimer 
entièrement son rôle! Rubini nous en a dédommagés par la cavatine de 
Niobé. Mais l'opéra n'en a pas moins été apj)laii par l'absence d'une 
voix aussi indispensable que celle de Taml)urini. Je ne sais quel méchant 
génie planait ce soir-là sur tes malheureux Il.iliens ! L'inintelligence la 
plus complète avait présidé à tous les arrangements; entré dans la salle, 
on ne pouvait plus en sortir^ faute de contremarques j à la fin du premier 
acte, la salle s'emplit de fumée : quelques femmes épouvanté(*s quittèrent 
leur loge : c'était un poêle mal allumé. Mais devait- on mal allumer les 
poêles, surtout après nn désastre dont la pensée faisait encore trembler 
tout le moode? Et puis des odeurs de suif, de soufre, que sais-Je? le 
diable s'en mêlait évidemment. 

Les spectateurs tristes, froids, dépaysés n'ont pu être réchauCEès par 

» 

ks efforts vbiMes des chanteurs. La musique des Puritains a paru , pour 
la première fois peut-être , ce qu'elle est .> ennuyeuse et sans oouleur. Ce 
sont des accords toujours bruyants, souvent barroques> qui vont l'un 
après Fatttre , à la grâce de Dieu. Âncon morceau n*a de forme arrêtée : 
cela nage dans le vague et le brouillard. Ce défaut au ; nrplus est celui de 
réoole tout à &it moderne, et Meyerbeer, j'ai r^ret de le dire , en donne 
l'exemple, principalement dans les ^êffienots, 11 a répudié rancien pa- 
tron si nettement découpé dans Ifosart, et si facile h suivre et à compren- 
dre. Â la vérité Rossini s*en était emparé du drcHt du premier occupant, . 
et il fallait faire autrement que lui. De-là ces airs , ces duos pkdos d*idées, 
qui s'étouffent fiiute de dévek>ppemenls;ott voit arriver à la file dix com« 
menoements, et rien ne suit, rien ne se termine que par la cessatitm du 
bruit Etudiez Huguenou sons ce point de vue et vous verrez que j'ai 
raison. Le génie puissant de M^erbeer dissimule ce mauvais système; 
mats les imitateurs , les monsieur Monpou, les monsieur Adam, 1m mon» 
sieur Kalévy, qu'est-ce qui rachète leurs égarements? rien. 

De la musique passons à la peinture. Le musée Espagnol est une très 
belle diose quoiqu'on iftVir— liais il y a des croûtes l^Certes I et beaucoup 
et d'horribles «roùtes? mais laisse» les croAles, et ne vous attachez qn'ik ce qui 
est bon. Par exemple, ce saint Bonaventure , de Murillo, n'est-il pas une 
chose sublime? Il y a sm^ saint Bonaventure imc légende répandue dans 
toute l'Espai-nc ; le siiuit mourut avec le regret de n'avoir' pas terminé 
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ses mémoires: Dieu lui permit de revenir pendant trois fois vingt-quatre 
heures pour y mettre la dernière main. Ce récit bizarre et lugolnv a 
frappe l'imagination du peintre; il &*est mis à son cheva*el, et regarde». 
Voilà le saint assis de trois quarts dans son antique fauteuil; récrifcoire et 
les plumes sont sur la table auprès de lui ; il tient le registre sur ses ge- 
noux, il écrit , la nuit» sans lumière. C*est un cadavre , pAle , verdâtre » la 
face creusée et contractée par la mort, il est vétu de sa longue robe brune 
de religieux ,et son crâne cbauve est coiffé d*une espèce de toque de ve* 
lours. Cest nn cadavre , vous dis-je » mais Tàme est dedans , on le voit: la 
pensée habite sous ce front de trépassé, dans ces yeux i moitié ouverts, et 
dont le secours n*est pas nécessaire ponr diriger la main décharnée, qui 
se meut loin de-là sur les genomL. Aussi le bnsle n'est-il point courbé 
comme lorsqu'mi homme vivant écrit; il est droit, roide, mort! en un 
mot IMme est dans le corps, mais elle n*est point unie au corps. (Test là ce 
qu'on sent tout de suite sans pouvoir s*en rendre compte; c'est là ce qui 
épouvante, ce qui lait courir le frisson dans tous les membres; c'est le 
sublime , c'est le génie. 

Il est impossible, en contemplant ce tableau, de ne pas avoir peur des 
revenants, comme il est impossible de ne pas être bouleversé devant le 
Caton qui dédiire ses entrailles, ou te martyre de saint Barthdémy -de 
l*Espagnolet Le saint est couché par terre, les valets du bourreau se <Bspo- 
sent à récorcher. Le maître bourreau a été plus expcditif : il tient déjà un 
bras dont , à l'aide d'une lame , la peau a été entamée et retombe toute 
blandie, laissant à nu la diair et tes muscles sanglants; Gepoidant le 
bourreau, pour continuer son affineuse besogne , chasse. avec violence sa 
main droite entre la diaîr et la peau qui crie en éclatant sous l'effort, 
et lui, le monstre de férocbé! il regarde en face les spectateurs et rit! 

Que m'importe qu'à côté de ces terribles scènes soit exposée une Vierge 
tenant sur ses genoux un petit enfimt Jésus habillé de calotte en velours 
rouge et chaussé de soulim à rosettes? vous me montrei un calvaire où 
Ton voit un capucin embrassant les pieds de Jésus-Christ ; je ne veux 
pas les voir; je ne les vois pas. Ce que je regarde, ce (|ui me saisit; ce 
sont les toiles de Vélasquez, de Zurbaran, et d'Alonzo Cano et de Ril>éra. 
Quelle vie, quelle couleur! il n'y a vraiment que ces gens-là qui peigueul! 
je n'hésite pas à préférer cette école à celle d'Italie. Il faut avouer pour- 
tant que c'est toujours la nature terrestre qui se montre dans leurs ta- 
bleaux; on y chercherait vainement ridcal céleste de Raphaël. Ce qui 
préoccupe surtout les peintres Espagnols, c'est l'houime, ce sont les mi- 
sères de l'homme. Voilà une aduiirahle assomption de Ribéra ; la Vierge 
et les anges rayonnent d'une béatitude et d'une beauté surhupiaine. La 
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aiiôiie esllrii plus haut des airs, rien ne rUpp^é donc ici le souvenir de 
i«Jnne^PardoRne/-mbi; la Viei^ a unèinéehanté robe grise troiiééan 
Modè et dédiirée siur répauie. 

- Le aiafféelutl Soult possède, anore-^-oti, cinq tableaux supérieurs à 
tioat «e tqpa fenfeme le Louvre- J'espère voir dans peo sa gakrte et je 
fioas en parlerai. Qad.doiiiiiiag»qoe le marcbé n*ait pas teini entiie' le 
inaiiBoh6letle gonverntrati nous aurions wajiatat^haBi'tm die&<^«tt^ 
we qui soiit on iwnc pésiMr en AngleieiTèllepiiz étidt fixé à 5oà,ooo 
linsBcs; mais on tt*a pn s*entendfe sur le choix du troisidnie tableau » et 
«ontaéiéfoaipn.LeilMré«haln*a pàsToolu laisser dterpow ce prix une 
toile aussi précîense que celle rédamée par H. de MontaliVet Au fidt oe 
pauvre oHirèdHil a tint dépensé pour former oeCle galerief m Poo vou- 
lut l'aoquérir au pnx qu'efle Inia coàté, il fimdraie le rembourser non' 
pas isD nonnak dfor ou d'argent, msiS en nuMuaie de fer^ 
• La Co mé di ^ ' F ran^aiBe, ohMSant anx firréts du ttibuiîal de commet 
vient de reprendre BemanL La veille de cette reprise , il parut diras Ut 
Presse vingt lignes préparatoires,, éctiuy 4e co s^le M. Hugo affec» 
tiomie , et qu'imitent à s'y tromper ses petits candatun». — « Aujounllini 
la plupart des accusations «pi'on jetait à la 6ee de la nouvdle école lilié* 
raire, sont mises de cdté; on s'est aperçu que ceux qu'on appelait, nous 
ne savons pour quelle bonne raison Bomontiqucs, ne voulûent nuOemeut 
détronerComeille et Molière, mais qu'ils cherchaient soi contraire à ramener 
la langue française a l'état d'aisance, de nobléisse et d'ampleur qu'elle 
avait dans Ci/ma, et dans Nicomède, cl à la retirer de l'état de maigreur, 
d'amphigouri et de platitude où l'ont mise les mauvais écrivains de la fin 
du xviii* siècle cl Tccole de l'empire ; de telle sorte, qu'au fond des cho- 
ses , les romantiques sont les seuls et véritables classiques de ce temps- 
ci ! etc., etc. »» 

Ne voilà-t-il pas qui est curieux? M. Hugo seul et vcrilablc classique ! 
ceci nous prouve qu'il y a réaction dans le goût du public. Allons, Clas- 
siques et Romantiques embrassez- vous donc et que ça finisse! En effet, 
contre donc sp battait-on? je cherxln les deux rivaux; je ne \ois 
qu'un seul et paisible possesseur de la fortune littei iii p. l\lessicurs les ro- 
mantiques n'ont pas voulu détrôner Molière ni Corneiih;: ils s'en vankni»! 
Ainsi les anciens et les nouveaux Dieux sonpent ensemble de bonne ami- 
tié : Il n'y a que Racine dont on ne parle pas, et qui reste toujours, 
comme «-devant, un polisson. 

En historien véridique et impartial, je dois dire qu'Hernani a beaucoup 
gagné 'depuis sept ans ; non que l'auteur l'ait beaucoup modifié ! d'où 
M. Hugo prenfl'«ccasion de publier que le public revient à lui. Il est vrai 

Tome ici. S 
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que depuis sept années tant de pièces absurdes , stnpides*, ont passé son» 
nos yeux, qu'on est tout surpris de trouver dans Bmumi une sorte 
d'unité de pensée, quelques scènes très belles, et un style qui mérite ce 
nom. On ne s'attendait pas en x830y que le déinit de l'école, dite alorb ro- 
mantique, était son chef-d'œuvre, et qu'après ce jHremier pas, die trait 
UMjoon dqpingolandOf jusque dans la âmge où nous l'avons vue se 
roider. Sènumi, par exonple, est à cent piques au-dessus de CaUgula:^ 
n*f a qu'une voix là-dessus; mais c'est un faiUe tiioniphe! Caligula^ 
avec sa fausse érudition , ses plagiats maladroits, son style piéienlienx, 
boursouflé et semé de fautes de françaia, est une pauvreté dnnati^w 
des plus pauvres. 

Le style de Caligula me remet en mémoire celui de M. Jacob, soi<*disant 
bibliopbile, jadis bibliopole, en ee sens, quil vendait aaseï bien ses 
rapsodies moyen âge , et ipi n*est plus anjourdThui ni Tun ni l'antre^ ait- 
tendu, que penonne n'en veut plus entendre parkr. Ce rival du terrible 
Ijas8eRe,qm 

Yohmie sur volume incetsanninit dnserre, 

\ient donc de nous desserrer deux in-octavo, la sœur du Maiigrahin. 11 
a Hiit imprimer en tète une grosse étoile noire, et il a mis sous l'étoile 
des versets, comme dit M. Harpio: dans ces versets, il veut que son étoile 
le conduise 

Im yeux Cennéfl , Icslttascroiiét. 

G*est une jolie pensée, mais pas aases claire. Userait besoin d'une estampe 
pour qu'on pikt juger n c'est Jacob qd veut suivre son étoile les yeux 
fermés, ou si c'est l'étoile qid doit fermer les yeux et se croiser les bras 
pour guider Jacd). 

lia pré&ce adressée à H. Sshrandy , est un modèle de suffisance si naive 
qn*^ cesse d'être imper^menie. Jacob s'y Êut le eamarade de M. Sal« 
vandy, de M. Thiers et de M. Guizot; il se vante d'avoir faii jj/ace au je» 
et à la ehmdelle aux 'deux derniers , après lenr chute du minîstcre. Je 
plains.H. Thiers qui n'a rien fait, que je sac iie , pour s'attirer cette galan^ 
terie; je soupçonne M. Salvandy d'être indigne de pitié dans le malheur 
^ lui arrive; il a souscrit aux romans Languedociens de M. Soulié , par 
conséquent le bibliophile peut bien avoir quelque promesse relativement 
aux siens. Quatit à M. Guizot, qui a décoré l'auteur du Roi des Ribaudi, 
de Vertu et Tempérament ^ il mérite ce qu'il s'est attiré. Alaître Jacob , 
après qneUjues anadironismes énormes , notamment sur les ministres de 
Louis XV et de T.ouis XVÏ, se proc lame un bienfaiteur de rhumanité, et 
conclut on demandant qu'on lui rende le Louvre. Jacob veut avoir le 
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• Jjoùxfel Jacob e^it malade , ce n'est pas le LiRivre<itti lui convient 

Je vous cUsaift la deniîère fois, ce me semble : « Âjrmar va paraître : 
iisei4e. » A priésent qvCJfymar», pÉrn , je me liûte de vous crier^.s'il en est 
temps encore : ne le lisez pas! c*est on livre poUtique, un livre ennuyeux. 
M. Debmadiei en voulant fiure un roman et une satyre républicaine, 
mot à la fob| a «omplèlement manqué l'un et l'autre but. Ce sont des Pre^ 
mien Paris groupés «niottr <i!aDe action iniperoeptibl& Void pour vous 
en donner une niée, un portndt aoqoel je vous laiase mettre le nom. — 
«C*eit nn pédant confit dans l'histoire d'Anglotme, et figé au premier 
nprogrts de la seienoe pcilitiqne, on (l*anieur vent directes qui) le re- 
• présentatîf .et raristoeratie ont comploté leur alliance : filniosoplie, 
» n'ajant qnVme idée et dont tout l*art comiste à faire une perruque avec 
«un seul cbeveu^ et & se draper avec une fiileile^ I» 
- Il est ftcbenx que oeU vise trop on vertement à respril;Ie^drf!a^ 
rf fgé n*est pas non pins d'un escdlenl goit Un peu pins loin, le même 
personnage est caractérisé avec plus de justesse, d'ex|»ession et de 
pensée, par ces mois : a»t intrigant austère» Mais tout cela n'est point de 
la littéiatnre. L'âoge et le blâme sur ce livre seront paiement suspects et 
à-bon étoiL C'est pourquoi je n'en dirai pas davantage. 

Vous avec relu, me dites-vous, la oorresp<Hidance de dément XIV, et 
de Carlo Bertinami, dn même anienr, et vons en êtes diarroée. Vous 
avea bien raison! c'est, sans Gontredit| ce que H. Ddatoudte a fait de 
mirax. Vous ne vous trompez pas quand vous croyes que l'idée de cette 
correspcmdaiwe n*est' pas de Im : il l'a prise en effet dans cdie de madame 
d'Rpioay. C'était un projet d'ouvrage qui devait être fidt en commun : 
Tabbé Galiani aurait écrit les lettres de l'Arlequin, et madame d'Epinay 
ceDes du Pape. Cela await été piquant! M. Ddatoudbe,'n'a été pour cela, 
comme pour son Olirier Brusson, qu'on metteur en œuvre. Et même, 
pour dire toute la vérité , cet Olivier Brusson , était traduit mot à mot d'un 
charmant conte d'Hoffmann, alors inconnu en France, Mademoiselle de 
Scudéry. Il y a des gens qui ont une incmoirc fiicheusc , et une onulilion 
indiscrète. Ils savent par cœur l'origine des choses et les Fables de La 
Fonlainc; ils vous récitent : un paon muait ^ un geai prit son plumage , 
etc., etc. Je hais les mécluuitts langues , et tâche autant que je puis à cou- 
vrir ces peccadilles liuéraires du niant» ;iu de la charité. 

Vous me faites bien de l'honneur de nie coù^>akfr sur un passage tie ce 
livre» qui vous embarrasse. C'est pur hasard (juc je sois en état de vous 
répondre et de vous tirer d'an'aire; mais ne vous y fiez pas pour l'avenir. 
Vous avez <lonc bien compulse votre dictionnaire gcograpiiique pour y 
trouver la ville de Trullc , où fut tenu le concile, cité pur le pape Ganga- 
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oelli , dans la correspondance susdite? vous n'avez rien trouvé, pas mène 
dans La Marti ni ère/ Voilà une cmdle omissîoii! une ville si inipor'- 
tBotel la ville de TnUlel^ mais, im bpiiiie coosioe, si Toii vous dtsàt 
qn'il n'y a pas ^isqu*à présent dans le monde oonnn , de ville ipà s*appdle 
TVitUcg La,1lf«rtinière et les aniies sendenthils encoM si coupables ? Je vous 
entends d*îd: «Alil c*est une lâate d'impressionl il s'agit du oûnoile de Ikttte!- 
que je snU béte de ne l'avoir pas deviné! » —Non, eotHane, noii vous 
n'êtes pas bétCi H s'agit Ici d'un concile tenu à Gonstantinopfe, dans le 
dôme dç Sainlfr-Sopfaie, et nn dâine se disait en latin barbare Drulhim, La 
fiinle en cette affiûre, vient muquement de M. le secrétaire Bdalou^e, 
qui, lisant CondUum in TYullOj et ne connaissant pas ce mot latin , s'est 
imaginé de bâtir nneville de lYuUef tonA exprès ponry loger son oondie. 
Cette petite bévue sous la plome d'un pape, est drÔlel Tons me dû» 
comment M. Dektancbe, puisqu'il renonce franchement à Ul gloire d'in- 
venter, ne soigne>t-il pas un pen plus sa réputation d'arrangeur? Ma 
cousine, il y a on vieil opéra dont le titre exprime one grande vérilé» Ûn 
ne s'avite Jamais de tout. 

Par temple, personne ne s'est avisé de rechercher l'origine d'une des 
plus belles scènes de Fragolctta, U faut vous la rappeler : une jeune file, 
servante d'auberge , voit un jour arriver son amant : j'ai été blessé , dit-il, 
à la poursuite de ce célèbre voleur, traque en ce moment par la gendar^ 
nicrie du pays. Elle détache , poiur le panser, une écharpe dont elle lui 
avait fait présent , et qui venait d'être mise en lambeaux dans cette course 
à travers les bois et les précipices. Elle achevait à peine, quelqu'un entre : . 
c'est le chef des gendarmes, la j)aavre fille se hAte de cacher son amant, 
l'enferme et se présente. — Hé bien! le bandit est- il tué, est-il pris? — 
Non ; mais il ne s'en est guère fallu ! je l'avais arrêté , mais son écharpe 
s'est rompue entre mes mains, et il a échappé. Tenez : voilà le morceau! 
— La malheureuse dissimule son horreur, congédie comme elle peut le 
brigadier , et lorsque son amant, qui n'avait rien end ndii, reparaît devant 
eWf et veut l'embrasser, elle tire de sa poclie le reste de i'ccharjxf et le lui 
présente en l'appelant de Son nom de brigand. — Voilà certes, uni; nivenlioti 
dramati(jue , simple et terrible tout à la fois. Tette scène de Fmgoictta est 
copiée tout entière dans VÀïcitlc de Grillep.u /i i . M. Delatouche avait en- 
trepris de mettre cette tragédie en roman ; j en ai vu même les premières 
feuilles imprimées. Knsuile , je ne sais pour quelle raison il y a renoncé , 
mais il n'a pas voulu perdre tout, et il a utilisé la plus belle partie de sou 
butin, comme je viens de vous le dire. 

.Ces plagiats , pour les appeler aussi par leur nom , ne pourront plus dé- 
aormais avoir lieu. Le nombre des pirates, des flibustiers de la liltératore. 
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»*écait «cçru dans on derme» temps au point de devenir abM]a^le«^ul- 
supportaMe» Vous avies des firflons qoi né vivaient que du niiel d'autrui. 
FaineiB^vooa une bonvclto? le soriendenab de la pnbfieatioa diins un 
joomal ou dans une râme, voos Voyin votre Boovelieallldiée èn vaude- 
ville, en comédioi en drame, et même trédnite en panumumè et én sauts 
périUeux : dix théAtres annonçadent une pièce sur le même sujet , et vdos 
ifà l'avies inventée, qui en avies agencé» combiné les parties, d'une 
mimière dramatique, vous proposant si elle était goûtée, delà mettre à la 
scùne , vous étiez prévenu, dépouillé d'avance du fruit de votre labeur, 
et réduit la stérile consolation de vous plaindre inutilement. 11 en était de 
mcnic clc tont ce qui |(aiaissait, vers ou prose, érudition oulittciaLure 
légère. L'effrtiiiii rit; ;i\ ait t-le {juike si loin, qu'on en était venu à créer 
<ies recueils aluneiiu ;» uniquement ptii \c vol et le pillage. Et loin de s'en 
gêner, ces gens-16 écrivaient sur la porte de leur magasin, eu belles 
lettres d'or : Le Voleur ! 

Le champ de la littérature était devenu une véritable foret de Bondy. 

Pour rt'im (lier autant que possible à cet état fie rliosps , les littérateurs 
forment eniir « nx une association sur le mo<l< U' il' < tllc (Ils auteur dra- 
matiques. En vertu ilr cette association qui publiera ses règlements et son 
tarif , les écrivains seront assurés, lorsque leurs oettvres seroni jopro- 
doites ,• de toucher un droit d'auteur , comme en touchent M. Scribe pour 
ses vaudevilles, et M. Delavigne pour ses tragédies. La société est orga- 
nisée complètement avec son comité d'administration , ses avocats , son 
notaire, etc. La cotisation personnelle est de 20 francs. Sans , doute en 
beaucoup de cas , il sera difficile de prouver les droits d'antériorité et de 
propriété : mais n'importe $ lorsqu'on ne {tourra pas agir par voie judi- 
ciaire, on agira par vous morale. Les membres de l'association étant les 
maîtres de la presse, les forbans seront signalés au public. C'est déjà quel- 
que cbose que de pouvoir les attacher au pilori Le tempe et reapérienoe 
amèneront les perfectionnements du syst^e. 

H. Emile Girardin, le premier inventeur des journaux à 40 francs, 
qui a tant de fois aomenu conbre Tevidence des duffres, que le journal 
à 40 francs, tàm tatwntion, étmt possiblè; après tant de dédamadons 
contre eena de ses confrère s qui , ayant essayé de soutenir la concurrence 
à ce prix, avûent été oUigés de remonter à 60 et 70 francs; M* Emile 
GntwiKn , l'homme infiiillible dans ses calculs , inébranlable dans sa réso- 
lution de ne pas augmenter le prix de son journal, déclare aujourd'hui 
au public, un déficit de 3i8,5o9 francs, et 86 centimes, excédant de la 
dépense sur la recette depuis 18 mois ! En conséqn^ce, dit-il, le 
d'abonnement ne sera pas augmenté, mais désormais, ià Presse ne pa» 
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raîtra pas le Iimclt. Or cbqiMiitC'^DX Ivndb par en » en y jatgnaiilUDe \ 
(Kxaine de jours féiiés , oda fait deux mtm , pendant lesqnek les abonnés 
paieront sans rien reoevonr. Mais le principe est sanvél le'prix de fabon-' 
nementà'en jiwintatigmenté ! le journal à 4o francs est possible (jusqu'au 
prochain défidt], et ta Presse demeure uo jonmal incomparable » ce qu'il 
làllait démontrer. 

Ceci a un peu Tair du commencement de b fin. Il est doutemc «que le 
public soit dupe de ce tour de passe-passe ; la Presse a beau dire «pie 
c*est à Vinstar des Jàumttu» anglais , cette phrase n'y fera rien : on se 
moqué de ce que font les jourhalbtes anglais , et l'on veut lire les nouvelles 
tous les malins en déjeûnant. Au reste, comme en toute chose il y a le bon 
côté, /« PrÉr«<? , je n'en doute pas, trouvera moyen d'exploiter encore 
cette afiaire-ci. Il est évident, dira-t-elle, que je n'étais pas vendue au mi- 
iiistcre, puisque j'ai perdu au-delà de 3oo,ooo francs en dix-huir iuois.Mais 
cm lui niera la consé{[ucnce. Un homme se nicl a table et dine goulûment : 
eu cunclucrez-vous qu il uiL pas déjenné? vous risciueriez de vous troni- 
j>er. seide conclusion sûre , c'est (jue cet huuiuie a I on ap|iétit. 

J'ai vu hier à l'Odéon , la première représentation du i amp des Ci vi- 
sés y amphigouri en cinq actes , doiu on faisait grand bruit par avance. 
C'est peu que l'iustouc des croisades , la lan<^ue française et le sens com- 
mun y soient violés à chaque instant, ce que que j'y trouve de pis, c'est 
<|ue c'est un vrai lniit l i ij>li( m dialogue. Tous ces gens-là sont des pos- 
hédés , des enrages, qui hurlent, se tordent, se traînent, s'époumonent, 
se démènent et ennuyent, sans qu'on puisse jamais deviner ce qu'ils veu- 
lent, d'où ils viennent, où ils vont, pourquoi et par où ils sont venus là- 
La nuit revient quatre fois dans les cinq actes , ce qui n'éclairrit pas beau- 
coup les allfaîres. Dans les entr 'actes, chacun au foyer se regardait avec- 
une mine égarée et des yeux ébaubis qui disaient clairement : comprenez- 
vous ! — Du diable si j'y entends goutte I Madame Dorval» qui a un rôle 
très long , ne s'est pas tenue une minute sur ses jantbes : elle a toujours été 
couchée , assise, étendue, agenouillée, renversée , penchée , ramassée» ou 
alloDgce; il n'y a qu'une postm-e qu'elle n'ait pas prise : c'est de se poser 
sur sa téte. On s'y attendait toujours. Le pauvre GefTroy a beuglé avec 
un endiousiasme cn^ssant A chaque retour du reh'ain , la Canson de Ro-^ 
land (eanson pour chansotu (Test la couleur locale ! } Il &isait le moulinet 
pai'-dessus sa tête avec ses deux bras, qui , habillés il*ttne cotte de mailles, 
sonnaient comme des castagnettes. Enfin Ton n*a rien vu de pire dans 
les temps passés, et sans doute on n'en verra pas dans les temps futurs. 
On a sifflé à triple carillon; Tautenr n*a donc plus qu'il fitire (rapper uue 
médaille à l'exemple de son homonyme. 



Digitized by Google 



MsiTftE» PU cmsiK. 119 

J*aii f^axàé pour ki fin de ma lettre^ l^afikire !a plus grave. Des gens de 
votre wàéÊéf ipii om hi ma dernière épître , se.lDodaiit sur la réflexion 
qui la termine , m'accoaent d*avoir an mamids cœur ! apparemment si j'a- 
vais dit le contraire de ce que j'ai dit , j'aurais eu un bon cœur ? or, qu'ai - 
je dit? en parlant du régisseur du Théâtre-Italien , qui s 1 tait loge dans 
les combles de son tlieâtre, j'ai dit:n le pauvre Sévcnni a fait là une belle 
économie ! celle-là l'empêchera de jouir de toutes ks autres , qui lui avaieut 
Si bien ix ussi. 0 Hé bien , je devais donc dire, pour montrer un bon cteur : 
«l'heureux Seveiuu a fait 1 1 une économie très bien entendue , et dont je le 
félicite, car elle ne rempèchera pas de jouir de toutes les nutres, etc!... » 
Mais j'aurais ineud absurJemcnt! oh dans (^lulle position je me trouve, et 
qu'il est difficile de plaire à tout le monde ! être absurde ou avoir un mau- 
vais cœur, quelle alternative! plaignez-moi, ma tonsino. Désormais, je 
n*oserai plus vous raconter aucun fait. Si je vous dis, pai- exemple: 
M. Strauss, sortant de l'ambassade d'Autriche, a pris un cabriolet de place, 
dont le rnrher ivre a failli le verser dans la Seine ; et si j'ajoute : cela ne 
fût pas arrivé , si M. Strauss avait eu son équipage à lui , ou bien s'il eût 
choisi son cocher avec plus d'attention , ou bien encore s'il était aile à pied; 
on va crier que je suis un mauvais cœur. M. Adolphe Dumas &it des vers 
îroquoisy dont les rimes sont fausses ; je ne les tnnive pas bons; quel mau- 
vais oonir IjM. Landais fait des grammaires françaises , et je lui ai prouve 
qa*il ne savait pas Ja fimçais : M. Cousin et IL Jouffiroy font de la philo- 
iopliie, et je les ai montrés îtatiables de places et d'ai^ent, mauTais 
' «onir ! mauvais cœur ! héiaal je sens que je suis incorrigible sur ce point» 
et c^est ee qni redouble non aflBiclion; car il £wt vous l'avouer , chère et 
bonne cousine , quand tous lea mauvais auteurs et tous les charlatans du 
monde fendent un appd à maaerabiKté) eela ne m'empêcherait pas de les 
y oun ui v ie et de lea démasquer autant que je le pourrai; et s'il» m'ap" 
pèllent mmÊMÊit «mir/ je m'en couolerai Cft riant de bon cœur d'eus et 
^ leort injures. Adieu 9 comiufe 

JiAir. 
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LE PETIT COMMANDANT 

À PROVINS. 



Pboviits est une ancienne ville de Champagne, atijourd'lmt, du dôpar- 

teraetiL <lu S< iue-ct-M.irue, située au confluent de deux, rivières qui , stan 
le nom harmonieux de Vaubte, vout porter ù la Seîae leurs eaux paisible» 

et aaïaà. 

Sa ville basse, Ua\cihrc par la giande roule du Dauphiné et de la 
Suisse, n'est guère connue des voyageurs que par ses deux mauvaises au- 
berges. 

Savillt' haute, sîiik e sui Ii iroupe d'un joli coteau et entourée de haute* 
murailles celtiques tju romaines, t st bien connue des histot lotrraphrs , rjiii 
retrouvent en elle VAgendicum des commentaires de Ci sai , t L Jus artistes, 
qui n'y peuvent faire un pas sans découvrir quelque» ruines du moyen 
âge, ou quelque beau jt oint de vue. 

La plus belle maison de la ville haute est habitée par une dame âgée, 
<]Mi en fait les honneurs avec grâce et cet aimable laissez-aller des nobles 
douairières d'autrefuis, chez lesquelles l'esprit remplaçait la beauté et qui 
étaient vénérées par les jeunes gens connne des oracles de bon goàt. 

Ce qui distingue surtout madame de M...., c'est sa manière de conter : 
Texpression de son visage, ses yeux eucoœ si vifs , son geste si animé, 
donnent à tout ce qu'elle dit un charme ioûmuble , et j'ai bien lieu de 
craindre que raa^etite histoire n'ait pas pour vous l'intérêt qu'elle a eu 
pour vaxÀf qui la lui ai entendu conter. Cet intérêt fut tel > <|ue je priai vi- 
vement madame de M»», de youloir bien me la conter une autre fois où 
j'ourais une pkune à la main et où je pourrais l'écrire sous sa dictée. Elle 
voulut bien $*y prêter de la neilleure grâce du monde , et comme la vé~ 
rité des détails est le seul mérile d'une anecdote si simple , je ne voudrai» 
pas me permettre de rien dumgcr à sa narration. 
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. La voici tcxtuellcmeot : 

«Lors de Ja première invasion , en 1814 , plusieurs bataillts se livrèrent 
k peu de dtttance de Provins, et je fus obligée de recevoir et de loger 
.beaiicoup de militaires. Depuis quelques jou» cependant ma nudspa éUik 
devenue libre , et j'étais occupée à 7 Êdre mettre un peu d'ordre , <|iiand 
le 5 ou le 6 de février, à la nuit tombante, mon domestique vintm'anMiicer 
4in chef de bataiUoa qui venait loger chea moi. 

Au même iastaut je via entrer un homme d'tme petite taille^ aases 
gros, le teint jaune, lat cheveux noîra et phts; quoique en onifonne, il 
ne portait ni épauletles ni décora^ioni. 

Son costume consistait dans un gilet jaune, un (rte bleu et un panta- 
lon de même couleur, entrât dans ses .boUes à revers, très Idsanles; il 
«vaitpar-dessuaaoo frac une redingote de fert beau draps son petitcha- 
peau p à trois cornes, était bordé d'un simple galon ncur. 

Je lui témoignai d*abord très franchement la eontrariclé qne me -fin- 
sait éproover sa visite, et entrant ensuite en conversation avec loi, je lui 
demandai d*où il vunait F il me répondît qu*il arrivait de Bray-UÊT'Sêine* 

Ekbien! lui dis*je, vous devica étM à cette bataille où l'on m'a dit que 
l'empereur de Eusaie et le roi de Ptussè ont été si près d'itre pris. Vous 
afles pouvoir me raconter an juste ce qui s y c^t passé. 

— ^Volontiers , me dif-iL.^ et il me fit avec bcaneoup.de détails la désigna- 
tion di Unaîn ctde remplBooMntqne chaque corpsd*ani£»oecapait pour 
couper, bfctraile aux ennemis. Si nous les avons manqués, ajouta^'t-il, c'est 
la fimle de oc gueux de ....... qui avait Tordre de se trouver à sept heures 

sur la route de Nogeot et qui n'y est arrivé qu'à neuf. Les deux princes 
sont repartis par où ils étaient venus. — Et qu'a dit le petit bcmhomme, 
il devait être dans une belle colère ?-*Je ne puis répéter devant une dame 
les expi es:>iuik) ilont il s'est servi; mais de colère, cl sans qu'on s'en aper<^ 
eut, il assommait son cheval de coups de poing sur le cou et sur la tcle. — 
Quand le général arriva, il dut être bien maltraité? — L'empereur lui dit : 
Tu mériterais (jue je te fisse fusilier ; mais ci inmc je te reconnais pour uu 
bon général , tu seras t'iujoui s auprès de m'ii , tu ne me quitteras yilus et 
je ne te laisserai plus taire de suttis. s... Madame, roiin;iisst /- vous l'em- 
pereur?— Je ne l'ai vu qu'ime seule lois, lorsqu'il était gênerai de l'ar- . 
mée d'It;ilie; je ne le recontiaitrais certainement pas. — Eh bien! rei^arde/.^ 
moi, je lui ressemble étonnamment; jamais je ne le quitte, et à moins 
d'çtre dans sa chemise , on n'en peut c tic plus pics que moi. — Cela doit 
souvent vous être bien incommode? — Oh! je vous en réponds» .'Presque tou- 
jonisA daeval -devant sa voiture, ce sont des ordres à recevoir, des puni- 
tions àremettre; on m'arrête par jnoii habit , par ma botte, par la bride 
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de mon cheval. — Mais oâ aUei-voiis maiateiiaiit? Je vais & Paris; 
quaad je dirais à uae belle dame que je vab lever des cadres ^ elle ne ;iie 
comprendrait pas. — CSommofet, vous dites que vous ne quittes jamais 
remperenr, et voos voilà ici? — C'est juste ; mais il y a des occasions.... 

Avea-Tous un bfllet de logement? Vous savea que nous ne pouvons 
recevoir que ceux qui ont des biiteCs de logement ? — En ce cas, vous 
aHez me renvoyer , car je n*ai point de bfllet. — Oh ! non , vous ne vous 
en irez certes pas : mais vous qui paraissez savoir tant de choses , dites- 
moi (Il nr si les ennemis nous viendront. — Gardez-vous d'en douter , on 
ne Mi) us bou tient pas ; si seulement les femmes voulaient prendre des cha- 
peaux et se mettre derrière nous, nous ferions fuir tous les alliés par-delà 
le Rhin; mais tout le monde nous abandonne. 

Comme il finissait de parler , j'entendis sonner un coup violent à la 
porte, et je m'écriai, en me levant :« A!i! mon Dieu! que je suis malheu- 
reuse ! ma maison va ^tre envahie! » Le commandant vint à moi , me prit 
les mains, et me dit avec beaucoup de douceur : « Tranqiiillisez-vous, 
calmez- vous, madame, c'est sûrement quelqu'un qui veut me parler. » 
Effectivement, le domestique vint annoncer (!eux chirurtïiens-roajois qui 
demandaient le commandant^ et je vis entrer deux messieui^, dont l'un 
était d'uru Liillr remarquable, et qui, tous deux, laissaient voir, sous leur 
redingote, l'unilorme d'oflicier-t:» n< rai. 

Le commandant était assis auprès <lu feu et se balançait sur une chaise , 
en tenant son pied droit dans la main. 11 lit , aux deux ofTiciers , le signe 
de motus, en mettant un doigt sur sa bouche, puis sans se déranger il 
leur dit : « Salues madame « demandez-lui pardon de vous présent» de- 
vant die négliges comme vous l'êtes, et de crotter son l>eau tapis. » 

Us allèrent droit à lui, le saluèrent en baissant leurs chapeaux jusquà 
terre; puis» se retonnièrent et me saluèrent ausû, pendantqBe, pour leur 
faire honneur, j'allumais une seconde bougie. 

Le commandant leur fit signe de s'asseoir, ils se tinrent sur le bord 
.de leurs fauteuils , et lui adressèrent quelquM mots que je n'entendis pas, 
auxquels il répondit : « Soyes tranquilles , à sept hcofes préelMS je serai 
pvêty je ne vous fisraipdat attendre; vous sonnems donoeiBeat, je neveux 
point qu'on trouble le sommdl de madame, qui est inoommodée, et qui 
me reooitevecbeanroopdeboBté;pQisenniejpegafdant,i]medit:Goi»- 
Yenes que nous galonnonslnen nos efalrufgiens-majorSi^-Onnme j'ai logé 
•beaucoup de -généraux , hii dis-je , je crois bien connaftve leur uniforme» 
et c*est celui que portent ces messieurs. — ^Non , non , reprit-il, ce sont des 
chtrurgi^-majors.i> Quand ils sé retirèrent , le commandant leur dit en* 
cove de me saluer et de iqe faire des excuses. En traversant la cour , ils 
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demandèrent au ciomestique si c'était lui qui fermait k$ |>ortes de la mai- 
son. Sur sa rL'ponse affirmative, ils renvojèrmt chercher la dé, et quand 
il la leur eut présentée» Fan d'eux, oduî qin était le plus gnod, kû dit : 
«Vous fenneres la porte à double tour, vous mettrez les verroux et tous 
n'ouvrira que demain madii, «inaiid je dirai: je viens chercher le com» 
nandant» ' 

Lorsque ces. deux officiers fbrent partis, foffris à souper au oomnian'^ 
danL n me ^ tp^ attendrait mon heure — ^En ce cas , lut dis-je, vous at- 
tendra loDgteinps, car je sois: malade. J'ai une fièvre de nerfe et je ne 
mange pas; mais il me reste un poidet y et puisque les ennemis voM ve> 
nirijevais vous le fiiire préparer, je Teiaqae ce soit un Français qm le 
mange* 

— Un po«iIet.t s'écria-t^il; on poulet l., de la soapeà l'oignon, et 
des pommes de terre, e^est tout ce qu'il tant à on soldat. 

Je kn demandai 8*11 avait de la soilie; non, me dit-il, je suis seiil; nous 
sommes déjà assez mallieiunNix de dévorer absi les habitants, sans leur 
amener cette canaiWe.»» • • 

Puisque VOUS' avec tant de bonté, lyonta-e-ll, die permettriei-voii^ 
de vous demander nne gt4ce ? Oe soaitdedker ici, snr cette petite table, 
auprès de ce bon feu, stur ce tapis; jevons proants qv^je nevoos gâtevai 
nea, 

■ Fendant qn'on préparait le soiq»er du «ommandant, je cansM beanooiq» 
avee lui. 

Je loi pafkà de rempereor i je lut dis que c'était on bém, et qn^ayant 
va Frédéric... Il m*interrom|»t en me «fisant qoe je fiâsais bien de rhon* 
neur à Bonaparte en le comparant an roi de Prusse. J'ajoutai qnecepen- 
. dant je le blâmais de ne pouvoir se tenir en place, et que je ne concevais 
pas comment un pel^ 0»n»n»ae trouvait pas ooolient d'être empereor 
des Français. 

■ H m'eoontaiten sonriant et en se balançant, toqonrs son pied dans sa 
main; par moment, je m'animais et je nmrdtais dans la diamfare en loi 
partant avec beanconp de dialenr; Alors il se levait, venait à moi et me 
prenaiilBsmafaisenmodiBairtu Mais cahnea-vons donc, vous vonsftra 
du mal , il n'y a pas de raison ; mon IMeu, que voBS êtes vive ! • 

-Je lui demandai a'fl était vrai que l'empere o r avait eu , pendant quatre 
jours, la paix dans sa poche, et qu'il ne voulait la signer qu'au-delà du 
Rhin ?« C'est très vrai , me répondil-il, en frappant sur sa poche, il l'a 
eue et il l'a encore ; mai:> tout le monde ne connaît pus le dessus des 
cartes. » ' .. . 

- LemperetU', ajouta-t-il, u trois suuisc^ à se reprocher. La premièi'e.. 



c*est d'avoir trop eonclû ses généraux qui, à présent» voudraint jouir 
de leur fortune; la lecondet e*ieftd*aToir quitté Joeépliiiie qu'il aimait tant, 
«t la troînème, c*est d'avoir épousé une Autridiionne, quoiqa*â aime 
l»eauooup Haiir^Looise et qu'elle le fende très heureux; mais les Autri- 
dûeoncs ont toujours été fiitales à la France. • 

Dans un antre moment O médit i « Que Toulea-vons? Dieu nous tient 
dans sa main, les choses devaient se passer ainsi » 

— Eh bien I loi dis-je , si les ennemis viennent, je' m*enfois>.M 

n me prit encore les mains et me dit : 

« Ne faites jamais cette folic-lù, parce que vous perdriez tout Je m'y 
connais, madame, suivez mon conseil; vous avez une lialutation char- 
mante , demandez toujours de gros chefs , vous et vos propriétés seront 
l'espectécs. » 

Pendant que nous causions ainsi, on apporta le souper, la soupe à 
l'oignon lui fut servie dans une casserole ^ il mangea le pouiet presque 
entier , et s'écria plusieurs fois : Quel boa souper ! 

Quand on lui apporta des jxnmin s pour son dessert, il me demanda la 
penni^^ion d'eu mettre dans sa pt>che. 

A luuL heures et demie, je le congédiai en lui disant: Commandant , il 
faut aller vous reposer et moi aussi. 

Il me remercia beaucoup de la manière dont je l'avais reçu pt me du 
qu'il ne me ferait pas ses adieux le lendemain , pour ne point interrompre 
mon sommeil. 

Je pris une bougie pour le conduire à sa chambre; il y eut alors entre 
nuus un grand débat de politesse; il prit la bougie ^ m'of&it la main et 
nous arrivâmes ensemble à son appartement. 

En ouvrant la porte, il s'écria :«OhI quel bon feu! quel bon lit! il y a 
longtemps que je n'aurai été si hten couché!» Je lui souhaitai le bon soir 
et un bon voyage. 

Il me reprit la bougie, me prit encore la main et me leeondmsità mon 
appartement , où il me salua et me réitéra ses remerdmenti. 

Le lendemain, à sept heures, j'entendis sonner; le grand officier dit 
qu'il venait chercher le commandant ^ alors on ouvrit la porte «t on trouva 
le commandant au milieu de l'esralier , sa bougie à la main. 

Lorsque mon domesdqoe s'était levé , à cinq heures du matin, H avait 
vu le commandant dans sa chambre, occupé à se fidre labaihe, etensnile 
se promener d'une fenêtre h l'autre les bras croises derrière le dos. 

Qnand il descendit, quatre cavaliers étaient à la porte, le commandant 
monta sor un pedt dieval gris qu'on lui avait amené, puis il demanda 
quel chemin il fallait prendre pour aller à Bray sans passer par la ville 
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basse; le domestique le lui indiqua, et en un cIin-d*oeii ics cinq cavaUers 
disparment, sans faire entendre le moindre bruit, ce qui fit penser à non 
domestique que leurs chevaux avaient des bottes ou des chaussons. 

J*ai logé le lendemain deux colonels d'étatHDiyor, SIM. de Saint C*** et 
B***, auxquels j'ai raconté ces détails. — « Votre petit commandant, me 
dirent ees messieurs, n'est autre que l'empcicnr Napoléon.» 

Théod. Humbu». 
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A M,L, P,, Àrchmst^ de la ville lic Heims* 

Para g "âojaimêr i838. 

Jk présente an salon prochain, on tmvaU complet sur la restanradon 
de la chapelle de l'aitAievéché de Rnins. Jusipi*à ce jour, je n*ai pu me 
procurer les reiiSÔgiieiDents historiques oécftsaîres à une nodoe : je yiem 
donc soHiciler de vous la aMumunicadon des laits qui |)euvent étreà votre 
connaissance. 

Sans avoir de date précise sur l'époque de cet édifice, le st^le de son 
architecture le classe dans la première période dn zu" siéde Je crois 
qu'il a été érigé en l'honneur de qudque saint , en attendant la oonstrucdon 
de la cathédrale. Ce pourrait être sous Htncmar, prélat, véritablement 
artiste, qui, vers cette époque si fertile en niomini«its, peupla la Cham- 
pagne de ceschefe-d*ceuvre aujourd'hui encore si peu appréciés. Je dési- 
rerais donc*. Monsieur , en retirant de Toubli ce monument, pouvoir rendre 
hommage à qui de droit : le nom de l'architecte s<»ait précieux pour moi : 
je doute pourtant que vous pobsiez le découvrir. 

Agrées, Monsieur, 

L. BoL«, 
Architecte, rue de Seine, ir 4^' 
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Reims. «— Février. 

» 

J Al. Boltz, Anhit. 

MONSXXDR» 

Nul des nombreux historiens imprimés ou mannseriis de la vîUe de 
Reims, ne s'est oecapé de k chapelle de TArdievédié. Je ne puis donc ' 
aimi qne ^oqs sennUn le désirer, vous apprendre ni le nom de rarcfai** 
tecle ni même edai da fiuidatenr. I*ai compulsé nos archives , elles sonl 
moettessor cepoînt; je ne pub vous en parier que par hypothèse et sen^ 
liment 

La chapelle actudfe ne peut être du temps d'Hincmar qui vivait au 
IX* siède : nous n'avons pas à Reims un seul monument rriigienx de cette 
époque : tout au plus quelques fragments de sculpture, épars ça et là. Le 
style accuse la première période du xni* siècle : voilà oercainement tout 
ce que Ton eu pevt dire. 

Les éradils des derniers sièetes disentsient les monuments palcographi- 
ques, sans ^unais s'occuper des mminments artistiques du moyen âge, de' 
leur style ou de leur époque. Il a été si longtemps établi en France , qu'il ne" 
pouvait y avoir rien de bien hors de l'école antique, qu'il n'est pas mer- 
veilleux que k'S renseignements fassent défaut pour l'histoire de nos plus 
magnitiques che&-d*œuvre* Quand nos écrivains pariaient d'un édifice 
comme Notre-Dame de Reims , de Chartres ou de Paris , ils croyaient lui 
avoir fait grand honneur en disant : Le portail en est beau quoique go- 
tfùque. Et ce uicpris pour l'art catholique était dans tous les esprits : <ju 
ceci , les histoiiens n'ont été que les interprètes d'un préjugé général , inin- 
telligent, absurde. C'est à l'époque, dite dt la lienaissancv , qu'est due cette 
singulière et déplorable préoccupation. — II est bien certain pour nous au - 
jourd'hui, quoique nos bibliothèques, no. ai r]ii\ » s n eu disent rien, qu'il y 
avait chez les artistes du moyen âge, une école , des principès d'art, et des 
dorti ines tout aussi clairement formulées que chez les artistes d'Athènes et 
de Rome. Mais la maçonnerie chez les chrétiens, était une science occulte et 
sacrée : d'innombrables ouvriers , simples manœuvres, travaillaient sous 
la direction dp l'artiste. — Le secret se transmettait oralement , du maître à 
l'élève , qui ne révélait pas au vulgaire profane les mystérieuses confi- 
dences d'un pouvoir prc>sque surhumain. — Voilà sans doute pourquoi l'en- 
seignement de l'art catholique n'est pas venu jusqu'à nous. La ilenais- 
saoce, en amenant. le goàt de l'antique, a fait mépriser l'art catholique : 
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les âèves ne se soni plus soudé de la maçonnerie tombée en discrédit. 
L'enseignement oral a cessé , et la science des Robert de Coucy , est de- 
venne pour la postérité un mystérieux proUèm&— On trouve encore de nos 
jours, que^ues obstinés contempteurs de Tart cathf^ue, qni réservent 
ezcluaivement leur admiration pour l'antique. Ces deux styles sont en ef- 
fet si différents Tun de l'autre, qu'il est difficile de ne pas préférer l'on 
ou l'autre. Dans l'antique, l'art consiste dans la régularité , la perfection 
matérielle : là, rien d*osé , rien^d'incoono. Cest la beauté physique. Dans 
le moyen âge , l'art est tout mystère , tout enthousiasme , tout exalttition 
spirituelle, bi, les yeux , la raison jugent et applaudissent : Ké , Tame est 
surtout émue , et le coeur toucbé t c'est le sentîment intime, l'extase, ei 
les révétaiions de l'amour qui se manifeslent et témoignent d'une iné- 
branlable conviction. 

Parmi les monuments eadioliques que possède- encore noivé viHede 
Rein» , il n'en existe pas qui mérilèt plus d'étiv distingué d'mi artiste que 
ce petit bijou de diapelle , que^cacbe si mystériensemeot les hmilds bâti- 
ments , dont M. Qiories-llfaurice Le TclKer a fiût, en iSgo, le Palais Ar- 
chiépiscopal. Vous sa vea peut-être, Monsieur, que Tanciett Ardievécbé hii- 
méme , avait été sur la fin du xv* siècle, élevé (sur les ruines d'un autre 
plus ancien) par Guil. Briconnet, et par Robert de Lénoncoiirt, son suc- 
cesseur f prélats auxquels d'ailleurs les arts furent très redevables. On y 
remarquait) parmi les antiquités conservées du palais primitif, la tour 
où sous le poiiliUcat de Samson, fut renfermé l'hérétique Eon, (jui pré- 
texidait se itcuaiiaîlre dans cette formule de la ]iiliur<^ie Ptr EU M qui 
ventunis csi Judicara vhoi et n lut t nos. Pauvre fou, que le pape Eugène 111, 
jugea digne de la réclusion , au courile de Reims de ii^8. 

11 eit certain pour vous comme poai uioi , que la chapelle actuelle de 
l'Archevêché avec ses fenêtres étroites et allongées, ses colonnettes si 
svelles, disposées en faisceaux et s'élançant d'un seul jet jusqu'aux ar- 
ceaux des voûtes, est du style ogival primitif du xni* siècle. Je ne doute 
guère qu'elle ne soit l'ceuvre de Hues Libergier ou de Robert de Coucy, 
qui tïavaillai(^it concurrciDiiitnt à Reims, l'un à la basilique de St-îSi- 
caise, l'autre à cette magmlique Cathédrale, à laquelle est comme rm- 
nexée notre chapelle. Je ne doute pas non plus qu'à cette époque elle ne 
remplaçât une chapelle plus ancienne et déjà détruite. La crypte creusée 
sous son sol en est la preuve. Vous pouvez savoir , Monsieur , que les 
cryptes des édifioes religieux sont bien antérieures an xtn* siècle. Celle-ci 
surtout , par son peu d'élévation , et par diverses raisons qu'il serait trop 
long de vous analyser ici, semUe indiquer les premiers siècles de l'ère 
Giwétieiuie. Du reste, il y a une opinion popalaire qui donnerait à la cba- 



»piï,c(i|)ale une date a peu près forint Dr Selon çvlio ojHuion, r'rst 
là que Ooviîi aurait reçu le l)aptcmc <!p.s mains de saint ï\rin\. Doiigny , 
dans îa vie de ce prélat, s'exprime âiusi iui-uicitie : " i » gliM' do iVolrc- 
>> Darne était à portée de pouvoir joindre la magnilirenre à la commodité 
«dans cette éclatante action , nucre que le baptistère , ctaiit san-diit l'usage 
» tic ce temps-là près de Iti Cathédrale , il scinhle (pTi! n'v ait point sujet 
» de douter que saint Reini ne se soit détermine à s'en servir et à faire en 
» cette occasion honneur à sa Cathédrale , de la plus sainte et de la plu& 
» auguste cérémonie y qui se dût jamais faire dans toutes les Gaulées. » 

Quoiqu'il en soit, l'existence d'une chapelle dans le palais arclûépisoo* 
pal est reconnue dans des titres du xu' et xui* sièi^les que conservent nos 
archives. J'ai cherché à votre intention, et ai ti'om'é dans un des cartu- 
laires de rArchevéchcy une donation sous la date de 1196 , faite par Giiil- 
iaunie-aux-blanches-mains, à Jean et ses sncoèiseurs, chapelains desser- 
Tans la chapelle de l'Archevêque , pour le service d'icelle chapelle, 
de 100 sols de rente, monnaie de Reims, à prendre annuellement sur les 
eulhires ou fermes de l'Archevêché et de saint Rémi : dedimiis Joluumi 
et succcssoribus ejus qui in eapelia nostra descrvient, propter ejmdem ca-> 
peUœ serviciwn , reddittu eentum soUdontm Remewtis moneUs. , in censu 
euiturarum nostmrum annuatim percipiendos. 

Une antre donation, de 1260 , par Thomas de Beaumelz, archevêque , 
aux chapelains du palais archiépiscopal de Reims et de Porte de Mars, 
chacun par moitié» en augmentation de leurs revenus, de ao sob mon- 
naie de Reims, à prendre annueDemoit sur le cens d*une maison, située h 
Reims en la Gastdlerîe. » Coneedimus capelhmis nostris et eomm succès- 
soHbus qui in eapetUs nostris videlieet paiacii nostri remensis et Porte 
Martis eonsHmUSf piginti solidos remensis monete, sipra quemdam do^ 
mum sitam Remis in imtelaria, in perpetman possidendos. 

La diapelle actudle dont vous aDes exposer le dessin, existait-elle 
alors? c*est (quant à la date de ia6o), ce qui ne me parût pas douteux : 
je n'oserais me prononcer pour Tépoqne de la première de ces deux char- 
tes datée de 1196. Seulement je vous ferai remarquer que Robert de 
Goucy commença la cathédrale en laia , et que Libergier qui acheva 
ToBtivre, mourut en 1^63, ainsi que l'indique la pierre tumuUdre de ce 
dernier, religieusement conservée à Ifotre-Dame. 

n me reste. Monsieur, peu de chose h vous ^Kre sur la chapelle de 
rArchevéché. Condamnée h l'époque de la révolution comme tous les mo- 
numents du culte, elle a pem-étre dù sa conservation à Toubli dans le- 
quel on l'a laissée, aux remparts qu*él^rent autour d'elle les lourds bAli* 
mentsde l'Archevêché. Lorsqu'en 181 3, les tribunaux furent transférés 
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dans le local du palais , notre chapelle fut convertie en prison: puis quand 
en 182/j , M. de Latil, successeur de M. de Coucy , occupa le siège ar- 
chiépiscopal , et manifesta Tintention de résider, il fallut pourvoir à la 
restauration du palais. Ce fut M. Leclerc, architecte du j^ouveniement , 
qui dirigea les travaux et la restauration delà chapelle, dont les frais fu- 
rent mis à la charge de l'Etat. — Vous savez le reste. Cet édifice auquel ne 
iiiaii<[iieiit plus aujourd'hui que les ornements , meubles et dccorations aé- 
cessai res au culte, est cependant demeuré sans destination. La vacance 
du siège depuis le départ de M. de Latil , contribue sans doute à Taban- 
don de cette élégante chapelle, d'ailleurs si peu connue du public* U vous 
éiak réservé, Monsieur, d'en révéler les mystérieuses beautés aux amis des 
arts et à la soUidUide du Gottremement. 

Je suis, Monsieur, avec une parfaite considération , 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Lovis Pams. 
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POÉSIE. 



DIEU PRÉSENT A L AME. 



T40B.<QnB dans me* eprits tu thm souiller l'cKtase, 
I>orsque mes sens émus frémissi-nt agilés 
Commo les flots captifs qxn surmontent le va»e 
Ët débordeat d*t tous côtés ; 

Lorsqac ta Ton* non Bkn , rétasM dans noi-jnèllie 
Comme vm aéi til p ■ ea o aé 4mam ma temple en^onni» 
A cet accent divin, ^ ce wHm ei^irême. 
Soudain tout monétie « frémi ! 

Ma penaéc, en son toI , s'échappe vaste et libre , 

Et chaque <™1an sacré tytii l'approche de loi 
Dans mon i n ur palpitant agi'*' rhnqne fibre 
Ët tout chante et tout prie en moi ! 

Vivant , je ne vis ploa i Foeéan où je nage 
Sur iCB floto orageux lAent m'enleter ans borda 
Benéparte rovHa* mon eapril «e dégage 
I>ea langea leimtrcs dn corpa. 

U s'élève et se perd dans cet espace immenae 
Qui sépare h jamai» noire terre des cieitt; 
Il a'élcTC , cl tou joars l'étemeUe distance 
S'onTrc à aon vol audacieni i 

0 ravissant msor 1 6 inblmie é&kt l 
Où vas-tu m'égarer dans le vague dm ain? 
Vais* je àur^ enfin , k ce port où ) \i^pire , 
Anxpicd» dn roi de rnnÎTCiB? 



LA CBBOmQQE DB OHAlIFACirK. 

Le Toici, le void! m (aee éblooiMante 
Etincilla àmttymz dlmnorlelks dailéi I 
Qvà. pourra «ontenir 1* flèche pénétrante 
Que lancenl an jrenx kirité» S 

0 mon Dien , ton regard me tue et me détore 1 
Adoucis son éclat, Tcile tes traits de (en; 
RflTéts , revêts pour moi la robe de l'anrofe 
Ou le jonr Toik da saint lien. 

Dan» U «aime d«a naib, dana l'aube jour pur; 
JesramrareUmAOdiqaaod jevoia» dehgffève, 
La mer riant dans «on axnr. 

Quand l'orage en ^on vol dévaste les collines; 
Quand l'océan Itondil nt mugit ?ur «c'^ borrl»; ; 
Lorsque IcTcntclu suii souffle dans les ruines 
Avec des sauvages accords; 

Qnand je voia onduler et roder «vee grtee 
Gea éloàea d'asnr qui floMent dana ka bléa, 
Snrlen» éj^l^en^ «'cil Um toofle qnS pane 
Et qui lea beroe déronléa. 

Et si la foudre au loin roule , gronde , marmnrer 
Si le pin cric , éclate et tombe consumé , 
Dans la joie ou le dcnii de toute la tialurc 

C'est toi qnc mon cœur a nommé !.. 

Ans degrés opposéa de Tédidle de Tétre, 
De llioaiine à la found , dn brin d'herbe an tolcan « 
Do cytiae modeile à la fierté dn cèdre , 
Dnmiaaean joaqa'à l'Océan, 

L'œil interrogateur te cherche et te découvre 
Flambeau mystérieux visible pour la Foi, 
Qne ma paupioi-c, enfin, ou se forme on s'entroofre 
Partout , mon Dieu , partout c'est toi H 

L. H JoÉmM 
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Don eopwi dras ce qu'il» «ppellent 
■ tm tombe, moi je Mis que c'est loa 
bercteav. 

J 

1. 

ViuixâBD, qiû pleures avec tant d'amertunie au milieu de ces tombeaux, 
dis quel est le sujet de tes larmes ? 

— J';ii VU les fleurs s*épanouir au soleil du printemps : elles brillaient des 
plus fraîches couleurs , et répandaient les plus doux parfums. — Mainte- 
nant sans grAor, sans éclat, sans odeur, elles couvreut la terre de leurs 
tristes et mourants débris. 

Je me suis reposé sous les arbres de la forêt : leur cîme élevée était ' 
couronnée de verdure , et prétait un délicieux ombrage. — Maintenant 
nus, dépouiUés , ils ne présentent à l'œil affligé que àe sombres et stériles 
rameaux. 

J'ai entendu les oiseaux remplir le bocage d'une ravissante mélodie : 
le cœur tressaillait ému de volupté à leurs chants de bonheur et de ten- 
dresse. — Maintenant ils ont fui , et s'il en est demeuré , ils sont sans voix et 
sans amour. 

J*ai vu des milliers d'insectes se jouer dans Tair : on aurait en vain es- 
sayé de suivre la rapidité de leurs mouvements, ou de distinguer la va- 
riété de leurs couleurs. — ^Le soufile du vent d'est les a touchés, et pas un 
n*est resté d*nne si grande multitade. 
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J'ai vu le boleil r elever vers le midi : il réjouissait touie la nature par 
sa brillante himicre et sa vivifiante chaleur. — Maintenant il s'abaisse à 
l'occident; quelques ravnns jaillissent encore de (lerriùrc la montagne, 
mnis i! va diâj[»araitre tout à ùdi , et la terre sera plongée dans de profonde» 
ténèbres. 

J'.!! senti la vîgneiir circuler dans mes membres : mes pieds me por- 
taient avec légèreté, mes bras pouvaient étreindre avec force. — Maintenant 
je traîne avec peine mes pas languissants y et ma main tremblante ne peut 
plus même presser la main d'un ami. 

Ma taille était droite et élevée , une noire chevelure ombrageait mon 
front, mes yeux lançaient des traits de feu. — Maintenant je cowbe Ter» 
la terre mon corps épuisé , et l'on chercherait vainement dans mes re- 
gards éteints , et sous les rides de ma téle chauve et blanchie quelques 
uns des traits de ma jeunesse. 

J'ai senti mon cceur s*agiter avec force dans roa poitrine; il se gonflait 
tout brûlant h un seul souvenir d'amour. ^Maintenant ses faibles batte- 
ments indiquent i peine on reste de chaleur et de vie, et bientôt il ne sera 
plus qu'une froide et insensible poussière , comme celle que je fionle sous 
mes pieds. 

Je pleure, Je pleure donc, car là destruction est dans la nature, je 
pleure, car la jeunesse, la beauté, la force; tout ce qui a été créé, tout 
doit périr un jour ! 

U. . 

EnÈint , qui scwdris Si gj^adeusement au milieu de ces tombeaux, dis, 
qu'est-ce qui tût ainsi briller sur ton visage Tespéranoe et la joie^ ' 

— J*ai vu ht fleur flétrie se |>cncher tristement sur sa tige desséchée : 
aucune odeur ne s'exhalait plus de son sein , et ses pelades décolorées jon- 
chaient la terre. — Je suis rev»u : une jeune fleur élégante et fraâche 
croissait au mêtoe endroit, et faisait de nouveau rornemcnt de la prdtrie. 

J'ai vu la forêt se dépouiller d'ombrage et de verdure : le chêne noueux, 
le haut peuplier semblaient morts aussi bien que les plus faibles arbris- 
seaux. — Mais la sève circulait sous leur ccorce rude et brunâtre : ils n'at- 
tendaient que riialcinc du printemps poiu' se parer encore tle Iniulons de 
fleurs et de feuillage. 

J'ai vu le lac enticrenieut couvert d'iiiserlcs j)rivés de niouv» iiu nLs 
et de vie ; ua souflle de l'atinilon avait sutli pour les faire tous |)< rir. — le 
suis revenu : les chauds rayons du soleil de mai faisaient c lore leurs (x-iil^ 
fécondes, et Tair se remplissait de nouveau de leurs essaims boiuduu- 
nanU. 
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J*ai vu le fiiudiinr couper riwfbc de h pftirie, le mo Mtomi B a r «nlever 
«Tabondantes nc<dtee à nos champs , et toute br campagne ne plus oflfrîr 
alors qu'une sur&ce inculte et dqKNtOlée. -^Cependant le bboorenr est 
rerenu cultiver la terre ; le seoieur n*a pas laissé un seul sinon sans y je» 
ter le grain : la semence a germé, et de jennes et ijiclies moissons ont de 
nouveau eonvert la campagne. 

J*ai vu le solàl se coucher à Tocddent, et d'épaisses tintt»res se ré- 
pandre sur toute la terre : fl avait pins dans la nature ni couleur , ni 
forme, ni beauté. — Tout à coup des flots de lumière ont jailli à Toricnt , 
les ombres do la nuil se sont dissipées, et les oiseaux réveillés de leurs 
nid.> uiit crlcbrc par des chants joyeux la venue d'un nouveau jour. 

J'ai vu le vieillard coiu*bc sous le poids des ans : son visage était sil- 
lonné de rides prufuades, et la vigueur abandonnait ses membre* cnj;our- 
dis. — Mais il pouvait compter autour de lui jusfju'à ses arrière-pclili. 
enfants, et il se réjouissait de revivre dans sa noujbreuse postérité. 

C'^t donc ainsi qu'en se détruisant tout se renouvelle : la plus faible 
plante renferme la semence qui doit produire une plante semblable à elle, 
aussi bien que l'arbre le plus élevé. Le plus petit vermisseau a en soi uu 
germe de vit aussi bien que l'être le mieux organisé. 

Celui qui conserve la graine %'ivante dans le sein de la terre et qui iafait 
croitre on sa saison, crlui rjui fiit remonter la sève dans lo^ arlncs dessé 
ehés , celui qui a crée l'homme de poussière , ne pourrait-il ranimer la 
poussière de l'homme ? 

Tout dans la nature me parle d'immortalité : l'ordre successif des sai- 
sons f le retour constant du soleil , la suite des générations humaines , et 
jusqu'à l'insecte qui après s'être filé son propre linceul , le déchire tout à 
coup, et a'euvole :ni milieu des airs sous une forme brillante et nouvelle. 

Je souris donc d'e&péraoce et de joie, car nn soniBe immoriel anime 
les œuvres de Dieu , je souris, car mon cœur, ma pensée, toute mi» âme 
a'élèvent dès à présent vers ces demeures étemelles , où je dois me réveil- 
la un jour du sonuqdl des tombeaux. 

Pi 
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LETTRES CHAMPENOISES. 



(Vi-J. 

LeiS fivriêr iâ3& 

Madame , 

• ■ .,».•...' 
Vom.me demandez ce que cVst qu'une élcclion , et vous prélendes que je 

dois en ^atâr beaucoup iii-dfiSBUt, |Hirce que notre -viUe vient d'être le dM';&lri» 
d'un événement de ce genre. Mab remarques donc que la dernière élection 
célébrée àRbeims était une élection polttiqne , et que je suîb l'homme le moins 
capable de vous éclairer sur un n grave sujet Je crois pieusement qu'enFranc* 
aûud que dans la répubifique de Platon , l'élecdon, qui a pour but de dohner 
h une certaine masse dlntérêts et didées une représenta^n exacte et une pro- 
toction active , «it une opération sérieuse , solennelle , imposante ; je Cfois que 
chaque âeoteur est un homme éclairé, eonvainca , dédntëressë ; jo crois que 
chaque vote est le cri d'une conscience pure ; ju crob que la chambre électo- 
rale esl un sanctuaire où ne pénètrent ni K-s passions basses, ni les habitudes 
brutales , ni la fraude , ni l'astuce , ni la caluouùe. Voilà , Madame , selon ma 
crédulité, ce que sont, eu France et au pays d'Utopie, les élections politiques. 

En toufe autre inalîtVe, il n'en est pas do même. Et (eucz , voici ce dont 
je fus témoin en 1788, quand, jeune encore et léger d'expiiiieucu , j'iialiUuis 
Alcala de Uénarès ; Alcala , ville de marchanda , cotirliei's et changetir'^ , ef ca- 
pitale d'un assez joli territoire, le Ilénarès, tout peuplé de laboureurs et de 
Tigncrons. 

De temps immémorial, tous les marcliauds d'Aicala sont borgnes, tous k-s 
laboureur» du ilinai ù,-> :>ont bossus. 
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11 «i':ig!5s;iit dVuvo)t 1 au giand tli«àtrc de Madrid . un danseur, que, suivant 
leurs privilèges, ceux du HénaW's ont seuls 1*^ droit de d<'sign<?r. à certaine» 
époques irrégulièrement périodiques. Or ces plac- s do danseurs étaient alort 
très recherchées; car ontreles applaudisstîmeutsdu lum partern; de Madrid, et 
Ie5 prestigieu \ triumphc^i de la &cèue, on pouvait espérer soit dmlimider parla 
popularitL^ soit de captiTer par la cofbplaistnce les huit grands chorégraphm 
du conseil de k direelioii. I<e»£monde tout genre demient pleuvoir inrrar^ 
lîsto tn jamt éloqiieal« «n coap de. pied wwthhewtal, mi talon inteUigeiit, 
dontlea ^wnelleat entrediats et nmda de jambe» vieudcaient en aide k Mea> 
tien» da oorpede ballets, et aflerndraieiit le sjslèine^ Donc, en 1788, grande 
fut la fonledee coneurrenis, grande Fardeorde In pounoite. L'opinion fit un 
iri, et, an jour indkpié , Irais anulen» restèrent « Di^, borgne pur sang, 
présenté par don lUnnd Mieioniégasi Rodrignes, bovgne et bossu, candidat 
du seigaenr NigodBnos s et Fenando • bosan de race , asiisié de Rapliaâ Co- 
ifindo, nn msé tacticien. 

Gomme en toute élection, nous cftmcs un |aolog^e. Celait en hiver, et 
malgré la rigueur du froid le plus atroce , la faction des bossu» entra dans 
Akaia d» bon matin, et passa la journée sous la présidence de l'alcade 
major Piélrino. Vers le soir , la faction des boi^nes voulut pénétrer dans 
l'assemblée. Les bossus résistèrent; un combat s'ensuivit, dans lequel cous 
de lïénarès forts de la circonflexion de leur épine dorsale , coururent sus 
nav <:< Un d'Alcâla , marchant en ligne et lu bosse en arrêt. Tontes ces gibbo- 
HiU s i( unies et comme soudées l'une à l'autre reproduisaient lu formidable 
iipp.iitil stratégique que. les Macédoniens, à ce que dît Quînle-Curce, a()pe- 
laienl/<i Tortue. Le corrégidor intervînt en faveur, non de la paix, mais desboi- 
gui s, et force fut aux bost^os de céder. Âlor» l'alcade major Piétrino se couvrant 
ma)estneusement la tête d'un bonnet d« coton du blanc le plus pur , dcdara 
la patrie en danger . et , avec ce ntéme béroisme , ^i un jour sauva la Franco 
«n jcn de paume de VerMiUes, rassemblée se retira, mais sans se séparer. 

Après avoir «né par Isa racs d» la ville, k treverb les monceaux d'ordnre 
ifà l'encombient en tout temps, no» paotres bossu» tout tranns arrivèrent 
ekpîn dopant sur la grande place où se dresse le pbet , en face delà maison 
de li| vieille Sata ne lla. Je ne vous dirai pas, Uadame, œ qn*étdt alors cette 
matton;voitt aveioul parWdes Hosico d'Anvers, la vinlle vIHp flamande 
au costume espagnol. Que cela vous suffise. No» courageux électeur» piirenit 
possesBion de la-grand'mDe de Satanella, et tandis que Fernando, llodrignea et 
Diégo buBMaent le frais devant la porte, la féunfam , après trois cpiarlsd'licnrc 
de sotennaOe déUbécntion, décida qu'elloles alldttàter. 

Il« forent Introduits, et hissés sur un haut orcbestre entre les deux seules chan- 
delles, nonmonchées, dont s'éclairât pour le moment le patriotisme électoral. 
Après de graves explications sur la question du Ilaul-Canada , sur l'avenir de la 
pomme-de-lerre-Uohan , et sur l'origine biblique du fandango, la discussion s'é- 
lafalit sur le terrein du boléro. Descxperl»]uré>palpèrcnt les mollet», le» jarrets 
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d te» 1i«iic1m;s de dtacnn âm «andidalH 119 maal doctei» «moilu kt msu' 
TCiDfiiitsâelainptNMiioiit» pîdstanftroltMinSreiitm^Bte^ Fetiuuido ^ovt 
en jonant de l*opiiidlfide «léelit» le plns.déUoieiix pas «rregomâi , el fit« e» 
trois ronds de^aoUbe, preaw d'ttainTjirfafalM atischementam faérae d'Am* 
goD. Rodrignci dénie le eeetuicAiet fl fut reiieieikt, s«irloiit qaend per une 
qnedropledtoanelion delà groiM ediM dont il s'eoconpegii^, U pdt Tea* 
gegcineBt fonnel de a'eoc^pter enoun emploi de ckenteor. Quenft à Diégo» 
se pantomime fut tout ii fait gjradense. U arrondit bod bras* et le plaçant 
snr son cœur de la foçon U pins pastorale, il se prit à Tslscr d'nae volnlnUlé 
•ans seconde , puis en dix • sept pirouettes , formula la prooMSse de rooon»- 
ocr à tes feux. Après quelques dernières interpellations sur les perfectionne- 
ments à introduire dans la recherche des débris antédiluTÎens , et dans l'art de 
n>parcr la chaussure humaine , l'assemblée infiniment italîgfaite remit an jonr 
suivaut la grande opération du pesage. Car eu fait de danseur, vous le «raTcz. il 
ncsufCtpas de palper les muscles» et de Toir les formes, ilfant encote appré- 
cier la pesauleur du lout. 

Vous -vous rappollri , Madanie, que les marchands d'Alcala sont tuu» Lor- 
gnes; auj^si ne volent ils guère les choses que par une seule face , et toujours 
dans la direclion de leur intérêt. Dîégo était borgne , partant il appelait les 
sympatlue» de la coi'poratioii. Kodriguez, (jui avait le double avantage d'être 
boi^ne et bossu, ponvait espérer de réussir dans les deux factions, pniMptll on- 
malait le donble agrément de l'une et de l'autre'. Quant à Fernando, bossu et 
le plue bossa des Irob , il n'espénit qn'en Hénarte, et véelMBik «vec quelque 
ndson les suffrages de kun Eminencei. 

' ])ès1e matin, llîemm4^«CkNlindoet HlgoAnoe aendvente^ 
courant par les mes, les hôtdleiies, lesc a r wfou r s et «ne infinité dfantresliew 
pid>liics, poor offrir à tout tenant, dès qo^ était bossu, les mlns« mérilea et 
drôlerius do l'un on l'antre des tnns éfipfales. G'éUdt une plnie de pelte noe^ 
ceaux de pépier eonverisd'ene» et de caractères faisams aosqn^la plapart 
des bossus ne comprenaient rien dn tout. Poi» des discowrs, de» diase rt ations , 
des injoresmeme, arce une mniliindede lenrtsdetindeBovtoetde tinde 
Xérès.Sons celte avalanche de polit«sies,d1mpiiniéseld'olMeBrîens,les peiivics 
bossuH étourdis, assourdis, grisés, reoTmës, pessSent, pesaient, pesaient, tant 
et si bien qu'après six mortelles heures , en put enfin |aneinBier les vésullale dn 
trébucl.et. 

Le poids nécesBair^' étâil Or il advint que Fernando se trouva dn poide 
de 92 , Diégo, de 88 , et Rodriguei, de yS. Ni l'un ni l'autre nepouvait donc 

monter sur le grand tlK''âlrRde Madrid. Mais on espéra qneVingt-quatrc heures 
enrof appoiicraicnt à l'mx ou l'antre nn asner. notable accroii^cmcnt d'em- 
hon|H)lii?, pourqu'enûu le chiffre indispensable lui fiit acquis. Microraegas, 
Nigodiiuis el Codindo reprirent chacun sou candidat, et la nuit se passa dans 
les trois camps à faire grossir, (pii la bosse , qui les moiicls, qui les hanclu s du 
danseur (rop légei-. Ceux du parti dei borgnes cxéculircnl alors une savuule 
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nanoeuvre. Uieai[ilircntd'«ir, etde jd tte sais quelle magiqa^ el iad£ld»fc» tt" 

peor» deu x ënortnes tesncfl proTetiant de certains Mammool he réccmmon t décou - 
TcrtsparDiégo. Ces tccsies parlaient. — L'ane disait» gardez--vou» do FanuiDdo; 
ila promis aux ehoré^aphes de Madrid de danserions les rôles mOmc ccnx de 
Polîcliincllp- Vampire ; 1! a promis aux moines de Salamanqac de leur faire 
danser le mcuuet parisien ; il fu a fouscril , entre les mains du chorégraphe Bil- 
boquéto, l'obligation cpill tiint cachée dans son mnllff qauchc! on lésait, on 
l'a Tucî — L'autre di'sîHt ; GaiTlp? tous de Rot^ri^ruez ; il n'aspire qu'à danser la 
carmagnole ; c'est un gur n\ ; il méprise le farulaiîgo , el ne conserve la -vigueur 
de smi jarret qu'en buvaut beaucoup de sang humain. — Je n'ai pas besoin de 
-vous dire , Madame , que ce» deux. vesi>ie& mentaient effrontément ; mais ausiu des 
«csûéa distingaenl peu le faoz da inraL BIk» farent «xcnsécaeia raison daénœèli. 
Laikeé«a Éteo ptodenee» ka deiut lâHéritea obtfnfént pariiiIlM bosniadalM- 
aaite nu faiorable accoeiL C'était k qui lea coasallenit, à qui leur prêterait 
IVirèillei el laa damnés projedtflaa Tolailt de iiuûik en nain, de plat en plus 
gonlléa , de ^loa en pins perienrs, aeqnMenl en teolant, bue fapidilé de 
«iMMe, 0pAt au. pajia de Barfle, n'appartient qo^i la eslemnle. 

Cependant la oorporatton dès boisna entrait dani «a fraMèriie phase élee- 
torâle. l/nè noovelle pesée eut Ikb. Le penrie Rodrfgdet avait aabl Knfflnenoe 
. enpoiîcmnée de la salaniqne' ynût t sa jpesantenr n^Stail plus qoe de 5e. Fer» 
ttandb, evait mieux rtsi s lé à l'kctiMi domaiidlt taUsman, il pesait 99» et 
Diégo, ait profit de qui les -ve^^ies arsléat tant sauté, knrlé, crié, se Ifonva 
exactement du niCme poids. C'était, comitte-la teille, ttuo élection manqoée, 
POfor en finir, il fut résolu que, le lendemain , au lieu de p«ser les canditata, 
oh viderait leurs mollets (ils él»ient mtmstrueux), et que ceux d'où !%orli raient le 
plus d'oranges ou de grenades, ohtiendraîenl la préférence. Eniin pour simplifier 
d'autant l'opération , Rodriguez fut mis lims de rmir Mm-^ Rodrignet furieux 
se mit à d.tnser un pas de deux avec Fernando . 1 1 versa tout co qu'il put de ses 
mollets dans ceux de l'honnête bossu* A ce moment, on put croire au succès de 
ce dernier. 

Les borgnes d'Alcala en frémirent î l'espoir (i'élever un des leurs sur le grand 
théâtre leur échappait. .Soudain iea vessies de la veille, avec plusieurs autres, 
renûécs de vapeurs nouvelles et plus malignes encore , m: mircut eu mou . t meut, 
dirigeant contre Fernando un dernier effort, un effort désespéré. En mémo 
temps pladeaf» eoraeit à bouquin se prirent eorner que le grand Biflioquéto , 
'ayant offèrt d'abord sofk appm à Diégo , mala ans coadllibn» hontedsès acceptée» 
par Fernando, Petliniable borgne avait ginéreoscnment i^poassé le pacte 
aboinlnaBle. Cecf vraiment était héroiqae, et Godindo, quoiqu'il sût bien qnc 
ce n'était qaW mensonge jojeirc, en fut éponvanté. Cette dernière macblne, 
secondée par l'elfort c<Anlnné de tant d'autres, devait,^ selon le vieux lojoltiAe , 
emporter la place. Ajoutez à tourecs moyens victoiicux, que ITfennandad dn 
'<}rà&d Tesrnaiie , tonte dévduée i la fadioa dés boi^ue» , décida , dans une de se» 
'fêtes de nuit, que, dès le lendemain matin, tous les frères occuperaient les 
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rues, places et caiTt-foiu-s , depuL>les porUs de la ville jusqu'aux abordé) de la 
grAnd'|ilace, avec U tnûdoii de crier à tous ceux du Hénarès : Diégo est bossu , 
Pi£goik'estp«sbovguc, Diego cttbossu ; mettes tw oranges dans ses moUeli.*^ 
Aînâ traqués, pounaiTis, harcelés, les malhetureiuc âMlaiirstoadHdeiktdedéecp 
lion en déception. On fini! par enivrer le plus grand nombre avec on vin de 
Ualaga passablement ffdaté, et chafgéd'nne forte dosedela pondre sympatbUjiie 
de crédolité. Tons ceux qii'aTaitfasrînéecemerfdUenxbreaTage« i^écxiaient 
à leur ton» x Diégo est botsa, infiniment botan } orai^pet penades iront dans 
ses mollets, Codîndo et les s^na s'époisaient à dédianner ces panvres gens; 
4|Qe]ques-vtts virant en efiet qu'on s'était moqué d'eux; m^ le plus girand 
nombre demeura încnrable. Enfin on procéda an dépoufilement des mollets 
de r«D et l'antre artiste. On j trouva un amas conâdtodile d'objets trts 
variés , dont je vais* autant que mes aonvenin le pennetlront» vous donner le 
détail. 

Des mollets de Fernando, on tira d'abord une masse énorme de méchant 
papier timbré. C'étaient des citations « des ordres, des réquisitoires, des sépa< 
rattoti!; d<> corps , des bruits et tapages nocturnes, des vols qualifiés, des chaînes, 
des verroux, de graves et sonores aîloculions sur la morale publique compro- 
mise par un c;incau, de ronflantes périodes sur la nécessité de venger la société 
plus ou moins outragée. En plongeant plus avant , on trouva une vieille robe 
d'alcade mavor, une Tolumineuse colleclion de lettres facélienses sur toutes 
«ortes de sujets romantiqïici , tels rpie têtes tranchée», poings coupés, bagnes, 
carcans, imprimerie snr |n au vivante ; item le brevet du célèbre docteur Ma- 
nuel Ordonez; item des variations sur le» Instituts, de brillantes fantaisies 
sur lo Digeste , les thèmes les plu& animés du décret de Gralieu ; item de» 
£ofêla m souvenir, de riches domaia<», plus riches en espérance, et, bro- 
chant sur le tout , une petite erds de l'ofdre de Calatrava. Les bossus empressés 
tiraient, tirûent sans cesse, impatients de trouver le fameux traité eondu aveo 
Bilboquéto : mab attendu que ce tndté n'avait jamais eiisté , on ne le trouva 
point. De dépit , on brisa la denuire enveloppe de ces prod^^ux moDeta, et 
une étourdissante pluie do grenades saines et fraîches fit ej^iodoa dans la 
salle. On les compta soignensonent; il y eu avôt t lo des meilleurs crfta du 
fiénarès. 

Passant aloia h linventaire des mollets de Diégo * fit sortir une mul- 
titude innombrable de fioles , de cornus , de matras ; des ordonnances de mé- 
decins^ des flots de Rob Laffecteur, des seringues perfectionnées, des os brûlés, 
puis un déluge d'acides , d'alcalis , d'eaux impures , de vapemv méphitiqnea, 
Tous les bossus se serraient le nez ; l'asphixie convulsive planait sur l'assem- 
blée. On vit soudain paraître des myriades de petites bullcâ dansant , s'^n- 
lillant, voltigeant, qui, dans leur course parabolirpu?, s'en allaient frétillant 
sur tous les nez , sur toutes les bosses, l'nr bonheur ce n'étajtque du vent, et bien- 
tôt lesbossus se frottant en chœur, nci contre ne^, bosse contre bosse, eurent 
.secoué les aéricnncûmporlumltb. A cette invasion incolore, impalpable, impon- 
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dérablc «mabnaUementinodore.saccédamfatrasdevknxpapim, des actions 
plus ou moins prospères , des marchés plus ou moins certains , des chemins de 
fer en projet ; des blague<5 , une masse de blagup?, non de tabac d'Espagne ou 
autre , mais toutes enflées de minerais , de pyrites, de fo«si!es , de graines d'oi- 
gnon, et des brrvrt<î, cl de? diplômes, et, comme riiez Feruandn. une croix 
cncorp presfpr neuve de i'ordrodc Caîatrava Sous cet immense mobilier, était 
une glb( t icre en point de Hongrie, contenant 124 oranges. Quand je dis 
c'est une tireur; il n'y en avait que laS, pins une grenade qn'nn escamoteur ha- 
bile avait lait 6ubtilcmeut passer des mollets de Fernando dansccuxde Dlégo. 
On réclama contre la supercLerie ; inutile réclamation I La corporation décida 
4JUC celte grenade était une orange, et qu'il n'appartenait qu'à des faquins de 
pe&wr le contraire. Donc IHégo présentait ia4 oranges ; donc il fut proclamé 
daoMiiram grand didâtn de Bfadfid, et tc&U justement comme Tavcuglc cor- 
poration de» boawM ae fit repréienter par un borgne ! 

Je poomÎB , Madame , ajonter encore )>ien d'aotm à&liàh % mai» lli aont pa> 
rament anecdbUqnef , et je m'en tiens pour le moment & la gravité de l'histoire. 
Toutefois» anrent de fiiùr, je cède an dédr de -roas raconta comme qnoi, im- 
mé^atemeat après le succès de Diégo , tons les habitants dn Hénerfes furent 
pendant un quart d'heure frappés de mnlîsme, et comme quoi f par £ormede 
comqpenMition , toutes les bosaes se mirant i parler et i faire les canerns les plus 
drâlca. L'une se plaignait qu'on l'avidt /haée eu lui donnant de llijdromMe 
pour du vin d'Alicante , l'autre , qu'onravait farcie de mensonges et de contes 
à dormir debout, celle-là , qu'elle se trouvait encore sous le poids d'une indi- 
gestion énorme, celle-ci, qu'on l'avait roulée jusque-là contre sou gré. Toutes 
ensemble criaient, sifflaient, huaient; c'était un murmure comme celui des 
vagues d'une mer un peu Itouleuse ; mais il n'y avait pas à s'en dédire, et, con- 
tente ou non, l'assemblée fut dispersée. 

Permettez donc que je me retire aussi ; de pareilles Hirrps inspirent peu d'es- 
time pour les hommes; en revanche elles doublent jiolre admiration pour le» 
femmes, cl quoiqu'il y ait bien longtemps déj;i que tons ces tripotages sont 
devenus étrangers à nos moeurs publiqu*'s , toujours csl-il que je vi& dans celle 
opinion que l'homme vaut moins que la femme , et , que vous êtes. Madame, 
supérieure à toutes les antres. 



Eliotion ACADiiaQDi. — Ihins sa dernière séarrr . VAcadémic des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres . a procédé au rem|ilaoemeut de M. lleinhard ; au second 
tour de scrudn M. Phil. Le Bas a obtenu 19 voix, et M. Garcin de Tassy iG. — 
M.-LcBas aété proclamé membre de l'Académie. — M. Le Bas , fils du convcn- 
tionnel de ce nom , est un helléniste distingué , connu surtout par le travail 
qu'il a publié sur les iuscriptions découvertes par les membres de la dernière 
expédition scicnlitique en Grèce. 
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GoinvAi aiflvatiQm ^Sor la propoaitUaidv çoiott* blaloriquc 4«1aUop« 
etd« la Bltératnire lrançaiie« pritidA par M- Villmaîn, 11. de Salfundy» un* 
nintra de l'instniclioa publique « ijent de noxniDcur aecrétaôre de ee çonut^» 
11. F. Génin , & qui CAnmi^M 4» ClwMijM|pie eil fcderable de phuim» joliei 
pièoet de Ten. 

— Swla proporitiini d« ownllrt liletoi&i|as de» G^Dltpie», ChaiiM «I la*- 
Giipttoiis, pféndû par M. le bavoA S^veitfe deSacj « M. de 3a)Ta«% lievt de 
newownr Bwmbfee ooimipiMidânto de ee ctwiilé , II. Eaiile lolilioie«.aK«idiiete 
deUidlledeCaïaitiMt.eilL l4wiiPidrii,«fdiifiitedelBf^ ' 

—Le mOmc comité, dans sa réunion du ii février, a entenda le rapport de 
19. Franckqoe Michel, sur Ica îfMMMiit* Mdrfîte de i*tfgiie Frtatçoisll, que 
M. Loob Pari» propose de paUler ton» les aiii|Mcei Ai MînSalèffe. A'van^d'é* 
mettre «ne ofniiioik è eet ^tid , le connlié a vtntlii oomiattfe fym irenseignc- 
ments qui n'ont pa lui êtrfrlbvnib ieunédhtement et a rendi k miepÉoohaitte 
séance, l'esaoN» eonplet de cette afidre. 

— Dans sa séance du 7 février , le comité historique dee Arts et des IConn- 
ments. a entendu nn rapport de H. Le Notant, sur 3a rtalîstaqné del'arron- 
dissemcpt de BeSms, dont Feiécution pour lée deaidns a été confiée à' H. Durand* 
arddtecte. Les dessins de cet artiste , ainsi que ceui de M. Delïacq qui a été m 
chargé de recodlUr dans le Gomtat et la Provence les monnmènis chrétien» , 
ontoblenn l'approbaUon de la comndssâoo. 

— M. Didron , sci;rétairc dumêaie comité , \ient de notis adresser un article 
remarquable sur l'or^aBii^atioTi pI le but des cinq comités nouTelleutÊiil crét-s 
par M. le Miiiùstrc de rinstructiou publique, pour la publicatiou des do- 
cnmtuU uiudiiË , rt laliffi a 1 liistoire do France. Mous en donnerons commani* 

calion à nos lecteurs. 

Natigation im la MAnNE. — Les marchands de bois de rarrondîssement de 
Bar et de Vassy , ont été convoqués le g courant par M. le président du l libunal 
de Comoierce de St-Dirier , dans le but de donner leur arâ sur les moyens à 
employer pour remédier aux désordres de la navigadon de la Marue, et amé- ^ 
liorerleeonn de cette rivi^ si importante pour l'approTisionnement de Paris.- 

Akobhhes. — Induttrie, économie politique. On écrit de Méziëres, sous la date du 
3o janvier dernier: — LasituationmatériellcdudéparlcmeutdesArdenncs, peut 

êti-e considéréecommeprospère. L'agriculture y est vérilablementen progrès. Les 
meilleures métliodes ont été étudiées, de nouveaux e«isais ont en lieu. Le« races 
d'animaux s'améliorent, et les etiforls de l'Aduiinistralion Tinsî que les sacrifices 
faits par ledrparLL'uienl pour < iicom ai:;! i e t jiuur aider , ont obtenu d'assi / bons « 
résultais. Drs coïim ' > .i_n lolrs, orgauisi s dans cbaque arrondissement , ^m- 
willtnt tous li s tra vau i cl apiutcicnl tous les produits, et une société pratique 
«l'agriculture distiibue loua les ans des primes sur le rapptirt des Comices. ^ 
DW antre côté , l'industrie métallurgique a pris uu très grand développe' '« 



Digitized by Google 



MTITF. CHn05IQUF. l43 

ment Des loimt étal>ycs sur toas les coare d'eau , ontceVlaincment quintapU-, 
depuis quelques années la produclion du fer cl des fontes. L'etrellciite qnnlité 
de ces produits loar asjure une vente rort.iîne sur tous le» marchés, et malgn- 
la rigueur de lasai$on, le» ouvriers soutïtrnt peu. — Mallicureiisonient il n'en 
est pas de même de ceux qui travaillent dans les fabrique;» proprement dites. 
Le commerce de Sedan et de Rethel est languissant , et la misi're des ouvriers 
serait complète, si un grand nuiabrc de fabricants ne s'élaieut pas décidés à 
faire travailler sans besoins. Mais cette pliilanlropic peut se lasser. Les sacri- 
fices imposés par la situation fâcheuse de la population onvrifera taiont enfin 
un terme. Si k retour dea ^Uiw «I dlieiireaMie drcomlineee ne anrnennent 
pas , le Goimntmenidef r« néoeaMinemeat emer m mojen d'entrer du tra> 
vaàl à teni de bras inoectipé*. 

VlMUT-Moi.uAiif. — M. Hubert, de CharievdU, correspondant du ministère de 
l'Instruction publique pour les travaux historiques, vient de déconviir à Virenx' 
Ifolhein, •rrandiiMmcnt deGiTOl(Aid«fla«s), «n rvgistra der«a<nen ebapitre 
de HoBidii, qui pai^ contenir deedoemnanted'ime easet grande importance, 
n tféMdte de reMmm qu'a fait V. Hubert de «e r^tre, qn'nne ég^ fat 
ctmstmile iMolbaln piar lûntlf atomejpremier évitpu) de Tongres, cnlludieiir 
de Dieu et de la Saîn1«>\^ei|ge. avec lea aanÔnei deafiddet t qu'en 75a t une 
dame IDaatio nommée Ada , épouse de 1%crt, comte de Poitler», pavent par sa 
femme, de Pépin» fonda Téglbe ooD^^ale qnl.anbaiste encore anjoard%vi. 
Saint Bmel y fnt vénéré comme patron aecondaire , à ea«m de» ie1i<|net de ce 
«ainft que la^le dame Ada j avait apportées» HUe-méme dota, cette égHie en Inl 
cédant les biens patrimoaiaiuc qu'eUe pouédâ en ce Ben et dans ses enviions. 
Plus tard , en 760 , le roi Pépin angpaenta la dotafioo des chanoines de 
HoUiain. — L'église dont U «st ici question , renferme encore aujonrdlrai nn 
grand nombre de tombes remarquables par leur antiquité et parleurs scnlptares. 
On a longlemi» cru qu'une de ces tombes renfenn.-iit les reste du roi Pé{^ , 
et cette opîuion est encore assex répandue dans le pays. Toujours cst-il que les 
sculptures de deux de ces lombrfi indiquent qu'elles appartiennent à des per- 
sonnages imporlauls. — Ne seraienl-ee pas celles d'iVda, fondatrice de l'église, 
et de son mari ! c'est re qu'il est diilicilc de déterminer , les inscriptions qui y 
oui été primitivemeiii gi ivt'^es, étant dans un tel étal de dégradation , qu'il est 
malheureusement à peu près impossible de ics déchiiirer et par conséquent d'en 
connaître le contenu. — Le village de Vircui-MoUiain , qui a eu, comme ou 
le voit, célébrité, n'est plus aujourd iiui que le cLef-lieu d'une petite com- 
mune de 570 habitants. (Journal de l'Instruction pubUque). 

— Madame la marquise Douairiîre de Clermont-Tonnerre , est déoédce ré- 
cemment en son château de Broguj, près d'Ëpemaj. 

Bœionàoini raauQOB m Bnm. — Par on récent arrêté dé M. Souillé t fal- • 
•ant les fonctions de mdre, U est expressément interdit aux Inbliotliécaiffes et 
arcliivialc , de prêter: sont qoclque litre que ce soii , et & quelque personne que 
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vv puisse être aucun livre , Dianu«M:nt , eslampc ou objet d'art» provenant dv la 
bibliolUèqae ou des arckifes de la Tille. 

CoiscKRT Ac cinéncB dm PAVTasft. — Pour émouToir celui qui n'esl pas artii^tc, 
il faut donner à la phra.sc musicale sa plus complète expression. Or , quel tak-nt 
et quelle ptiissancc sont pour cola nécessaires, quand l'instrument offre h lelude 
lis diQicultés que pr<Sente le fioloncelle! Il faut d'autant plus admirer l'artisir 
lient la sii[>t''iiorité est étalilîe.- — M. Franrliomme est du petit nombre de ceux 
qn«" leur talent placf ivinn'i les celebritt^s niui^icales. Jeune encore, il semble 
avoir vaincu toutes 1< s dlili' ult(''s de «on art. C'est twitefoîs par une justesse de 
«on* et une pureté leuianjual^le d'cxpression que se distingue son lalrut. Dans 
lesdifféreuli» uiurceaux qu'il aexécutésau concert de laSociété Philharmonique, 
ou a remarqué la gravité dcfliouadaiu Im aotet baiiM, la légèreté du jeu âam 
le» arpèges , et anrtoat 1m ^Sbnlioiw pwfiiiles à» set donble» corde*. Itim de 
plus net que ces nottia amenées dana le» hantes poi^jims du «unclie. Son cxé* 
cnlion est en un mot d'uoo pureté, d'poe déUcaAeise M^Mante , aosn, le* ap- 
plaudiaiemenls ont-ils éclaté de tonte part^Nona regrettons sealement qu'on 
aitÎBle de goftt et de talent comme Test M. Fiandiomme, soit venu eiprto de 
Paris pour exécuter den& moroeanE s rassemblée nitie par son admiralle 
archet , attendait davantage de son aéjonr ici x noua ne parlons pas de Taocom- 
pagnement qult n bien vouln donner à In voix â pare et ai tondwnte de 
mademoJseUe G. B*» dans l'air de VÀmbas$adriee; la jeune et intéressante can- 
tatrice e6t été mieux servie parle pianiste « qui ae fotfait un devoir de bien- 
séance et de galanterie de ne pas étouffer ses doux accents* 11. Franchomme 
n'a pas été généreux. — La brillante société que la bonne ceavre et le concours 
devrais talents réunisKaicnt à la Loge mnçonnique^ a couvert d'applaudisse- 
ments les romances chantées par M. de H. — Que de pureté , que d'âme dans 
cette vdz! — H faut le dire, cette soirée est une de celles dont on garde sou- 
venir. 

— Depuis longtemps déjh , nous recevous de divers p<nntSj et surtout de nos 
nbotinés de Paria, des plaintea réitérée» sur Itnezactitode des envois de notre 
Chronique. Nous pouvons assurer à nos lecteurs que le défaut de scrTÎre n'est 
pas de notre fait : les adres.^ sont mi«/n avec soin sur chaque Numéro, et les 

enTois se font régulièrement ; c'est donc aux directeurs des Postes qu'il fantse 
prendre des retards ou onii^ous. Nous engageons nos abonnés à porter leurs 
plaintes à Pari?, à M. Comte, directeur général des postes, rpii devra, dans 
Hntén'^t du service, prendre les mesures convenables pour faire cesser l'abus 
que nous signalons. 
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HISTOIRE. 



MONOGRAPHIE. 



LE CHATËÂU DE MONTMORT. 



Les peuplct qui n'ont plus de monif- 

ui(.-ois sont placés à un detpoÎBtt €X- 

Ir^mes* de la civilisation, comme cens 
qui n'i;n ont point encon; ; les uns y 
entrent , les autres en 'sortent. 

(Ckaklu Nodiii). 

Là haine que la révaitttion propagea omlreles diAteaiuc, praiaitson ori- 
gine dans une idée fensse, ou plutôt dans ime ignoranoe complète de rhis» 
toire. S parut bon aiuLdémoliaseondiè persuader àla nation que ces forte- 
resses puissantes, oes donjons redoutables dont parfois la nature iBenle 
avait âevé les fortifications , étaient autant de bastilles dressées contré le 
peuple y autant de repaires où les nobles ^ ces loups ravisseurs de la for- 
tune publique, se partageaient les «fépouilles et ks finiit des sueurs popu-^ 
labres. Aussi , quand U Convention du haut de la H onlagnei fit retentir 
ces tenrâiles paroles : ouzaia aux gbatbaux , les hommes des dummières 
anxquds on promettait Timpunité, répondirent à Vappel» el bientôt hi 
sol de la vieille France fut jonché de ruines et de débris» 
^ Tome m. lo 

/ 
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Aujouid'Imi que le despotisme des sommités aristocratiques a di&pam 
|)Our faire place au despotisme des sommités d'un autre genre , il est temps 
et permis sans douto de revenir par la |)ensée à l'histoire de ces monu- 
ments, contre lesquels la force populaire s'est moutri * si brutale. Les 
pierres féodales dont nous avons fait nos boutiques et ims ctiniptoirs , ont 
garde le souvenir de leur passé, et quelques-unes sont cni ne d'éloquents 
interprètes des grandeurs qu'elles ont abritées. Les ruine s ilr (.li 'uillon, 
de Grandpré , celles de Coucy , de St-Thierry , de iieine, de Fere, de 
Joinville et de Montcoruet, n'attestent pas seulement le souvenir d'une 
caste odieuse et justement abhorrée : elles nous diront, si nous voulons 
les entendre, le nom d'hommes vertueux et magnanimes, de puissants et 
généreux seigneurs, d'illustres et vaillants capitaines (jui, plus d'une fois, 
deviorent les protecteurs du peuple, et les lib<Tateurs du pays. Reportez- 
vous au temps où les Normands couvraient de leurs hordes barbares le 
sol de la patrie : plus tard , voyez les Auglai» déb<M^ot de toute part p 
imposer leur joug odieux à la France qui les maudit : en ces moment» 
suprêmes pour une nation , n*est-ce pas du sommet des donjons féodaux 
qu'éclatent des sons lugubres et vengeurs ? C'est le tocsin qui fait un ap- 
pd aux armes, qui réveille le patriotisme, et sonne Thenre de Pamendî 
Oui , ne roublions pas, c'est aux {Heds des chilteaux que vinrent édioner 
les nombreuses tentatives des Anglais, des Bourguignons, des Flamands , 
des Espagnols , contre rindépendanœ de la France^ 

n ne se trouve pas un château qui n*ait été le témoin d'un &it glorieux, 
pas nn créneau qui n*ait abnté un défenseur , pas une herse qm ne se soit 
baissée devant la trahison, pas une meurtrière, un mâchicoulis qui n'ait 
été fatal à rennemi. Les cris de la victrâre et les gémissements^ d*un noble 
désespoir ont retenti dans ces enceintes : des générations tantôt triom' 
phantes et tantôt subjuguées, j ont successivement grandi, et c'est dans 
les châteaux que se sont conservés les plus nobles souvenirs de la patrie. 

Cependant le marteau populaire a frappé plus fort sur les châteaux que 
sur aucun antre monument : à peine dans notre Champagne en compte^ 
t-^ aujourdiini deux ou trois intacts ! Cest que beaucoup sans donte 
devaient expier fes crimes de quelques-uns.^ — Car ici, nous ne voulons 
point nous montrer avoigles aélateurs du passé: nous reconnaisson» 
qn'en efièt, l'homme an donjon féodal ne fut pas toujours ce que les ins^ 
titttUons du [)ays l'avaient fait j le soutien du faible et le défenseur de l'op- 
primé : l'enceinte que protégeaient de fortes murailles et de puissant» 
créneaux, ne fut pas toujours l'asile delà justice et de l'humanité : quel- 
ques tyranneaux cruels , quelques exacteurs perfides , quelques oppres- 
iseurs inlïnies y trouvèrent un refuge assuré contre les lois et l'indigna- 
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tion publique. Des p.ii jure^ à l;i foi juK o, ilrs ti aîtn s à Km |)aii ic y tra- 
inrrmt le meurtre et la trahison. Mais le (-rinic, ia feluitie et l'impuissance 
tl<.'la loi, sont des cas exceptionnels, et c]ui , dans rhtsloire des peuples, 
caractérisent cei'taines mauvaises ép<K}ues»» — L'expiation tut grande et 
terrible I 

Sinou» voilions remonter à l'origine des châteaux en France, il ikut 
interroger les tradiitions qui nons restent de Toociipation romaine et, A 
défaut de monuments , recueillir les témoignages des écrivains dn temps, 
lusqu'aii IX* siède, le système de castramctation et de stratégie resta ce 
que les Romains Tavaient fait. Ce n*est pas dans les fortifications qu'ils 
tlcployèrent la magnificence qui caractérise habituellement leurs édifices* 
Les constructions militaires n'offraient que de fortes masses de maçonne- 
rÎA (s) 1 des murailles solidement construites, flanrpiées de tours saillantes, 
plus ou moins engagées dans les murs.^11 y avait ches eux trois sortesdc 
forteresses : par lé mot castnun , ils n'entendaient pas seulement un 
camp, mais encore une place et quelquefois une ville entourée de murs : 
noua en avons la praive dans k dncription que lait Grégoire de Tours 
de la ville de iHjon & laquelle il donne le nom de eastrmn (a). 

Les forts dt-si^nés par le mot castellum étalent véritablement ce que fu-^ 
rent chez nous au moyen âge les châteaux des Barons : les Bitrgiy d'un 
ordre inférieur, équivalaient à nos donjons, si l'on en juge par ce pas- 
sage tle Végèce : Câstellum parvum tjuud Burgiun vocant. 

Le VI» siècle fut fertile en créati»jiis de tout ^enre. Taudis que Jti<;tinîcn, 
au rapport de Procope, consli iiisait en orient, sept cents villes, eh;iteaux, 
ou forteresses, la reine Bnmcliauld , en France, restaurait les chaussées 
romaines, fondait une multitude d'hospiccâ, d'églises et de monastères ; 

(i) M. 0£ CAUHom, IlUtoirt iommaire de t'ArchUoetur» au moym. âge. ^Bullclia 
moBviaeiitil}* 

(») Cette dceetiptioa de Oijon, nom a para A carieiNe qne^ «tuoi^d'ètrangèie 
à notie su|ct , noa» eroyoo» faire plaiiû an leoteur en la loi ikmaant ioii : 

• C'est uD chMeail {caslmm), bâti de mars très solidea, au oiilicu d'uae pUiae 

• très agréable , an midi de la rivière d'OncliR , .nbundante en poisMin. 11 virnl du 

• Dorrl une atitrt; petite riviéri? qui entre [lar une porto , [)îi-.s«î soti^i un pont , ressort 

• par une autre porte, et entoure les remparts de son oiide paisible. Elle l'ait devaot 

• la porte totu-ner plusieurs moolias avec une singulière rapidité. Dijon a quatre 
•portée « rituéei Ten lei quatre poiale cardinanx dd monde. Tonto cette bàtfwe est 
» ornée en totalité de treate-troit to«rv| les mare sont, jnsqn'i la baaleur de lîugt 
»piedi,con«tniitf en pierres carrées» eteniaite en pierres plus pctitce. 11 ont en tont 
■ trente piedi de baut et qninae d'épaiwenr. J*igmn patr^ftui €» Ucu n'a pa# /• mm 

{Grégoire (k Tourt, HUlor, Francoranu — Apud Bouquet, t. a.) 
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«les châtcanx et des maisons rovaU-h «'taient tle toute part « ngés soos se» 
aiis|ii( ( s Si l'on rroit Aimoin, le ilétiacteur le plus passionné de l'in- 
fortuuce Bruntli inld , le nombre dti ses monuments est si considcraUe, 
qu'on a delà peine à comprendre, comment une seule personne n y)u non 
pas exécuter , mais seulement entreprendre tant de grandes choses. On 
voit anjourd'Imi dans le Bas-Querci et non loin de Montauban , les ruines 
du château de Brnnîcheld ou Brune hild. — Près de Toiirnay, sont de larges 
dehris (]p fondations, connus sous le nom de Cttilloux {le Brunchauld. — A 
Tournai l'on montre le château de Brunehauld, à Ktampes, la tour de 
Brunehauld, et nous avons plus d'un monument qui reste parmi nous, le 
témoignage de sa puissance et de sa haute protection. « Dans la forêt de 
Reims, il existe auprès de vastes étangs, une longue enceinte de murailles 
abandonnées : c'est le chAteau de Vernay, dont l'histmre locale ne dit rien , 
mais qui nous paraît être l'ancien palais de Yemci , si fameux dans les 
imtrumcnts de l'époque Mérovingienne. Rn efTet, aux ruines de Vernay 
^^ient aboutir la voie romaine « encore appelée aujourd'hui Chemin fie 
BrmehatddjeXk quelques cents pas de là jaillbsent toujours les deux bdies 
fontaines de Landry et de Brunehauld » (i ). 

Charlemagne , dont le vaste génie s'étendait à tout, continua, au rap- 
port d'Eginhard, les travaux interrompus de la reine Brunehauld. Il adopta 
pour tout ce qui concerne Tari de la guerre^l'ancieone méthode romaine, 
sans introduire aucune innovation pour la fortifica|pn des places. Son 
xèk se manifesta surtout att profit des moines et du clergé : il est bien 
vrai que denombrenx chAteanx furent l'oeuvre de ses laborieux loisirs, 
mais ces châteaux n*avaient plus Tappai^il redoutable des fortf resses ro- 
maines: c'étaient d*agréables maisons de plaisance qui, comme les vastes 
palais de Fronzac, d'Ingelhdm on <l*Attignjr * contenaient , outre les ap* 
partements royaux , de riches fermes avec des basses-cours bien finurnies 
dont les produits alimentaient la maison impérial^ et nourrissaient les paun 
vres de h contrée. Cest là que le grand Empereur aHait avec toute sa cour 
se délasser des travaux de la guerre. Cest Ih qu*aveclediacre Pierreil appre> 

(i ) • iNûus eûmes la fantaisie, il y a quelques aooécs , de faire dc« fouillcis dans I(.« 
ruines de Vernay : nous y découvrîmes ud assez grand nombre de pavés peints et 
émiiOléB, en imitationde mosaïqaes. Sur les uns étaient figurés de luags fers de 
lanoet dei llcQn de lyt de ferme aUongëe, de» ehevens, des lyres, desfleoiset 
diven antvei oraeœenti curieux. Il teniit bien 4 délirer que quelque riehe amateur 
-untteprit de fouiller plus à fond cette enceîale» Il est indubitable qae de précieuses 
décourertes indemniseraient bientôt des dépenses et du labeur que néceeMlereieut 
ces traraMx*. — Les bois de Vernay dépendent du domaine de Gertnainr , que pos- 
sède depuis longtemps l'illustre famille des Gontaut Biron, (Paoiii* Fabib, vUdc 
^Srunehauld, dant U Plularque. français). 
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Mit la grammaire ; qa*il pfeiuût du saxon Alcuin des leçons d'astrono- 
mie et de dialecdqne , et discuUiit avec Egmhard les plans des édifices et 
des éublissements d*utiiité publique dont il «nrichÎMait le sol. La France 
alors fut si grande et si respectée» l'organisation politique qu'elle venait 
de recevoir semblait fi puissante et le repos général si bien garanti» que 
bientôt on en vint à démolir les mursûlles des villes et h démanteler les 
chUeaux désormais inutiles k la sftreté du pays. 

Flodoard rapporte que peu de temps après la mort de Charleniagne , 
Ebbon, évoque de Rebns, sup[>Ua t'empei«nr Loaû te Qâbtmnaire de lui 
accorder les murs de cette ville pour la réparation et ragrandissement- de 
l'église Cathédrale qu'avait bâtie saint Nicsuse et qui déjà tombait de vé^ 
tnsié. « Comme le Prince jouissùt alors d'tuie paix profonilc , ajoute 
» Flodoard, et que finrt de la toute-punsance de son euipite il ne cnii- 
» gnait aucune excursion des barbares , il ne refusa point 1« saint Prélat 
» et lui accorda au coniraire avec bonté sa demaude, pour l'amour de 
» Dieu et de sa sainte Mcrc » (i)< 

Mais oett<' avcuule sécurité fut de peu de durée. Bientôt 1 » Fi aiico , en • 
vahie par les N irniands , vit ses viilci sacratM'fs, disparaître SOUS des 
monceaux de cendres et de ruines. « L'harmonie du corps social , dit M.Gui- 
jsol, se trotiva complètement entravée v. La France offrit alors un triste et 
pitoyable spertale : nuHe existence n'y était plus assurée. Le cierge crut 
gagner beanc(>ji[) en nétroriant à prix d'or la retraite des Barbares. Les 
barons, moins ronliants, snnL'èreut à opposer une dii;ue plus puissante 
au torrent dévastateur. Ils construisirent dej» châteaux torts en des lieux 
déjà défendus par la nature , et bientôt les populations errantes , déçues des 
espérances que rivalise leur avait données de la prochaine ronversion des 
Normands, cherchèrent un refuge «V l'ombre des donjons et des fortilica- 
tions nonvellenieut élevées. C'est alors qu'il se lit lui pacte entre l'homme 
faible dont la maison brûlait, et l'homme fort dont les créneaux bravaient 
l'ennemi. Le paisible citoyen, pour obtenir protaction du. guerrier cbâ- 

(i) Dans son utdonnsace, Tempepenr dit s « Consitlérant la difficulté de* lieax 

et les obstacles de l'entreprise , nous accordons pour cette construction et pour édi- 
fier toot ce qui sera nécessaire aux besoins desservitcurs de Dieu y demeurant, tons 
les murs de la cité avec leurs portes, et toutes les redevances et charges que les 
biens de l'Egtisc et de l'éTêché de Beiois, payaient à notre palais royal d'Aix : 
nous ordooDODS que toutes les routes ou voies publi<|ucs qui avoij>iaent l'egliaic et 
qui poanaiMBt gteer le oonrtnictîon dee clottres et habitations des sorritemn do 
Dion» soient détonnéoi et dungées «î besoin est, eCo« , etcs-^ntre ces bienfUts, 
Fempcrear donna encore à l'église de Bdois, son aràbitecte Rmnatd t ponrla 
ssrfir tout Ir; rc^tc de sa vie, et lui cunsacrer le talent qu'il avait reçn dtt Sci< 
gnear. ( K Ftoâmrd, UUt, d» l'Bglméc Btiau, Cotke. Guisot. U S. ) 



Digitized by Google 



l5o lA CHKOKI^UX 0£ CHAlVAClfC. 

tdain^ en lui confiant la défense de sa' fortune et de sa Cimillc» mit à son 
service son liras et sa liberté ; se déclara son hommei et de là naquit ce que 
Inentôt Yen nomma Droit Féodal. — Les piélabi eux-mêmes pour prouver 
leurs sujets, sentirent la nécessité de mettre leurs domaines à l'abri des 
incursùms répétées des Normands : ils ndevèreni les murailles des viHes, 
et construisirent aussi des cbàleaux* « Hervé, successeur de Foulques et 
» d'Hincmar , sur le siège de Reims, fit (dit Flodoard), réparer et fiortifier 
«les murailles du chasteau de Mouzon : il fit aussi bastir en lieu sàr, un 
» Ibrt an ViDage de Goucy , et un autre à Espamay, sur la rivière de Marne ». 

Ce que nous disons ici , ne signifie pas cependant qu'avant l'invasion 
des Normands, il n'y eût déjà en France des bommes voués à la oondi- 
tion serve : seulement ces vassaux n'étaient point engagés de la même 
façon qu'ils lè furent sous les rois de la deiucième et de la troisiènie laoe. 
Ce n'était à proprement parler que des domestiques Domestiei, sekin l'é- 
tymologie du mot, c'est-à-dire des gens attadiés à la maison. — Sous le 
gouvcrncnient féodal , il y eut deux sortes de vassaux : ceux dont nous 
\cnous de parler, qui, pour se ménager la protection des barons et quel- 
quefois poLU' be rcdijiicr de leurs vexations , consentirent à prêter foi et 
hoinmat^e, et à tenir d'eux en fief, les biens qu'ils ne pouvaient défendre 
seuls : puis ceux en favtui desquels, les rois, les barons ou les prélats 
démembrent leurs propres domaines , érigèrent des fiefs , sous certaines 
touilitions d'hommage et <le service militaire. Le système féodal venant 
à se développer , l* s vassaux se firent à eux-mêmes des arrière-vassaux 
en sous-inféodant leui^ iiefs. Bientôt , dit Mé/eray, )«' royaume ne fut plus 
qu'un grand lui", ou j)lus tôt l'assemblage d'une uuiititiule de petits 
iiefs. — Par suite tic celte iiilinie sidnlivision dii droit féodal , il n'y eut si 
mince vassal bénéllcier qui ne voulut avoir sa lorteresse et son donjon 
seigneurial : voilà ce qui expliciuc le grand nombre de châteaux dont la 
France était hérisscMî au commencement du xv* siècle, c'est-à-dire, à l'é- 
poque où la royauté ayant à se défendre et à se venger enfin des entre- 
prises des grands vassaux , se décida à porter les premiers coups à l'im- 
mcnse édifice de laieodalUé. 

Avant d'entamer ce que nous avons à dire de Ifontmort , il n'est pas 
inutile de donner une idée de ce qu'étaient les châteaux du x* siècle au xv*. 
M. de Caumont dont nous avons déjà utilisé les recherches intéressantes, 
va nous servir encore de guide id* 

Aux X* et xi« siècles , les diâteaux étaient d'ordinaire pkwés sur les caps 
ou promontoires formés par la jonction de deux vallées. Ces excavations 
naturelles défendaient l'accès des places de plusieurs côtés, et l'on pou- 
vait d'ailleurs en rendre Taccèi plus difficile encore, en arrêtant au moyen 
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«k digues l'eau du ravin , de manière à monder eu un inuniont la vallée 
toute entière. — li'oi ij;ine des châteaux -à-motle , semble rt tnonlcr à l'é- 
poque des Romains ; car rimitation du prétoire y est seusil>le : ceppndant 
on eu voit un t^rand nombre aux x* et xi* siècles. — A rexlrenute d'une 
enceinte et (juolquefois au centre, s'élevait uneeniinence arrondie souvent 
artiticieile , quelcjuefois naturelle, sur laquelle était assise la citadelle ou 
forteresse : lorsque cette butte était artificielle, elle offrait habituellement 
l'image assez régulière d'un cône tronqué. C'est ce que l'on appelait une 
motte; Le doojon'était. lui-même assez souvent arrondi oaetrré. C'était 
une tour plus ou mon» élevée, tantôt en bois, tantôt en pierre, divisée en 
pinsîeitfs étages , et do haut de laquelle on (fécouvrait une étendue de 
pajr» aasea oonsidérable. 

« Etf tenuînanty éit M. de Caniiiont, ce qui a rapport aux châteaux-à- 
motte» en terre, inrmonlés de tours en bois, je dois prémunir contre une 
erreur qui a été souvent commise au sujet de ces éminenoes cooiques. 
Dans leur état actuel, beancoupd*entr*ê]Ie8ont été prises pourde8liuit«/«5^ 
monumeiitt fiuèbres d*ooe ^Kxpie fort reculé^ et \*<m coin|^nd à quds 
anaduronisnies de parêiHes méprises ont donné lieu. Ce sont suctont les 
mottes des diâteaux dont Tenoeînte extérieure était peu marquée, qui ont 
été mécomioes de la sorte. Avec un peu moins de légèrelé dans leur 
examen , les observateurs dont je parle auraient trouvé des traces de fos- 
sés et dès recherdies mêmes superfiddles leur auraient appris Forigine 
des éminenoes qu'ils ont regardées comme des tombeaux gallo-roniains 
ou celtiques » (i). 

Le xn* siècle vitmdtre les guerres des grands vassaux qui multiplièrent 
les cbâleamc-forts. Robert Wace, dans le Bomm du Rou, s'exprime 
ainsi: 

U fianms s'aitn-gnenrdtoent s 
(Swiewi dVla, telenc la reehetcc, 
Feaeit «iiastcb è f ortdesce. 

On cite parmi les architectes célèbres de ce temps, le normand Guu- 
dulph, moine de l'abbaye du Bec, depuis évéque de Rochcster et le sei- 
gneur de JBdlesme, qui fondèroit un grand nombre de ciiâteaux,Je pre- 
mier en Normandie, le second dans les comtés d'Exmes et d'Alâsçon.^ 
Les châteaux de cette époque difTéraient peu quant à la forme de ceux dhi 
m* siècle: ib étaîeM seulement plus grands, entourés de fossés plus pro ' 

(i) Ne les Totlà-t-il pas révélée , les mystères de la Batte à Prooilly, du Mont-dc- 
!i îîouçse , dont !a Chronique de Cfiampagne (livraison de janvier iSHS) entretenait 
«es lecteurs l Qn'en pensent MM. Didron et Lécrivaiot 
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fonds, do murailles mieux cunsti uif(> rt pin^ < K vccs: la pierre fut suIm* 
tiluée au l>ois , la herse est remise en usage auisi que la barbacane, ou- 
vrage extérieur, destiné à défendre le pont levis. L'emploi des lom s ry- 
lindriques ou polygonales le lon^ des murs d'enceinte, à l'exclusion des 
tours carrées, caractérisent les châteaux de transition du xi« au xn» siècle. 

' Le siècle suivant, auquel l'architecture religieuse est si redevable, vit 
peu de- constructions miUuires : « la France féodale était constituée, et le 
réseau des forteresses complet » : d'ailleurs les Croisades entraînaient 
les diâtelaÎDS loin de leurs domaines ; aussi ne voit-on guères à cette 
époque que des restaurations. Cependant c'est au un* siècle qu'il faut 
reporter la construction du beau château de Coucy,-moiiuiiient le plus 
complet et le plus merveilleux dn genre. Il fut bâti par Enguerrand III, de 
Goucy, dans la première moitié du xin* siècle, et sur les ruines -de celui 
qu'Hérivé, avons-nous dit, fit élever en 909. — C'est ce fameux Goncy 
dont la devise était : 

Roi ne .suis 

Prince ni comte »\ià»i'. 
Je suis lu sire de Coucj. 

Ce qui caractérise surtout les châteaux de cette époque , c'est l'introduc- 
tion du style ogival dans la décoratipn des portes» des fenêtres et des 
voûtes. Les appartements sont plus spacieux » plus ornés derosaoes, de 
trèfles, de moulures et d'armoiries. Les vitraux aomt pdnts, les murs ont 
des firesques, les plafonds des dorures, et les parquets des pavés émaiDés. 
C'est en un mot, la belle époque de romemaniste (i). . 

Nous voici parvenus au xxv* siècle, dont le style archilectuial se con- 
tinua durant le xv* siècle et la première partie du xvi*. C'est à cette der- 
nière période qu'il faut rattacher la construction du château de Montmort, 
dont nous publions avec cet article une esquisse 6dèle. Les châteaux de 
cette époque sont précédés d'une enceinte extérieure entourée de fossés : 
l'usage de la poudre et du canon a rendu les murailles insuffisantes, aussi 
sont-elles moins élevées, mais garnies de meurtrières et de mâchicoulis, 
pour défendre Tapprodie des fossés. Les fenêtres sont carrées, longues et 
divisées en deux parties par une traverse de pierre* C'est l'époque de Fin- 
troduction de la brique, employée sous la domination des Romains et aux 
premiers siècles du moyen âge, poordi^raîlre complètement au xii% au 
xm* et même au xiv* siècle : elle remplace la pierre de taille, qui ne sert 
plus qu'aux angles et aux ouvertures. 11. Monteil, dans son reamrquable 
ouvrage f Histoire des Français des divers états aux cinq dentiers siècles), 
semble avoir eu en vue le château de Blontmort, dans la description qu'il 

^(1^. M. dkCadiiuici y Bulletin monumental. 
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fait d'un cartel tlii xv* siècle : <■ Représentez-vous , dit-il , une position su- 
perbe, une montagne escarpée, hérissée de rochers, sillonM«'e de ravins et 
de précipices; sur le penchant est le château. petites maisons qui l'en- 
tourent en font ressortir la grandeur... Il faut voir ce château, lorsqu'au soleil 
levant, ses galeries extérieures reluisent des armures de ceux qui font le 
guet*. Il faut voir tous ces hauts bAdments^pii remplissent de courage œux 
qiiilesd^ndent,etde frayeur ceux qui seraient tentés de les attaquer... La 
porte se présente tonte couverte de têtes de sanglien ou de loups, flan- 
^piée de tourdks et coanmnée d*un haut corps de garde. Entres-Tons, 
vous vous trouvez dans la grande cour carrée où sont les citernes , et k 
droite ou à gaoche ks écuries , les poulaillers , les colombiers , les remises ; 
les caves, les souterraÎDs, les prisons soDt par-dessous: par-dessus sont 
les logemenli , les magasins, les lardiers ou saloirs, les arsenaux. Tous 
les combles sont bordés de noachicoiilis , de parapets, dé chemins de 
rondes, de guérites. Au milieu de la cour est le donjon qui renfemie 
les archives et le trésor..» Bien que ses murailles aient comme celles du 
châtera plus de six pieds d'épaisseur, il est revêtu jusqu'à la moitié de 
sa hauteur d'une diemise ou second mur en grosse piore de taille. Ce 
diftteau a qndqne chose de l^er, de frais, de riant que n'avaient pas 
ks châteaux lourds et massifs des sièdes pssés ». J'ajouterai à cette des- 
cription fidèle que, dans les tours , sont pratiquées des pentes douce» 
joonduiles en hâice, par lesquelfes les dievanx peuvent monter en 
tournant jus^ dans la cour du chftteau. 

La terre et seigneurie de Hontmort est située à quatre lieues d'Epemay, 
cinq de Séaanne, trois de Vertus, cinq deDomums et quatre de Montrai- 
rail. Suivant toute propaLililé, le village de Hontmort était autrefois plus 
considérable qu'il n'est aujourd'hui : il s'élendait au loin autour de l'église 
paroissiale et vors l'ahliaye de la Charmoye où l'on voit encore beaucoup 
de ruines et de vestiges d'anciennes forges , surtout le long d'un chemin 
qui a conservé le nom de rue des Orfôvres : oe qui semblerait prouver ce 
que nous avançons, dît le mémoire manuscrit qui nous sert ici de guide, 
c'est que ht paroisse est fort éloignée du centre actuel du village et qu'elle 
est à portée de fort peu de maisons. 

La plus grande incertilude règne sur ks commeneements du fief de 
Montmort. Le plus ancien seigneur connu jusqu'à ce jour, ét»t Jeanne, 
dame des Noyers, qu'on voit figurer dans ks actes en iBSg. — Kous avons 
tout récemment trouvé dans l'archive dtimonaslèredcLongucaux,conser- 
\ée au rai tulairo de la ville de Reims , unedufftede 1299 par laquelle, un 
certaui l'aïens, quuliiie Chevalier, sire de Slontmort, ratifie au profil de 



i54 tJi CHIl09tQ1IX DE CHAMPAGITE. 

Loinjut'.iux un droit féodal dont ellejouissaitaulciicuremeiit sur ia (îinu de 
Vendièr<'s ( i .Le sceau de cette précieuse chart«', malheureusement inutile, 
représente un chevalier courant armé de toutt't> pièces, autour duquel se 
lisent seulement ces caractères . . ctir de momor. ch... Le contrescci mieux 
conservé donne pour cirnies un ecuau lion dressé armé et lampassé et pour 
légende : s. païen de monmort. 

Jeanne des Noyers , dame de Monmort en 1^89» était de la grande 
mille de» Noyers , célèbre maison de Bourgogne qui s'allia aux Bricnne , 
atuc Gourtenay , ouil ChatiUoa : l'une de aesbranclies fiit les comtes de J<uh 
gny, une autre les seigneurs de Rimaucourt et de MontcorneL Je^uuK 
était fille de Marie de Chastillon et de Miles, seigneur de Noyers et de 
Vaudœuvres , grand bouteiller de France, qui rendit de grands services aa 
roi Philippe le fiel qui le créa maréchal de France. II fut l'un des exécu- 
teurs du testament de Louis le liiitio j porta l'oriflamme à la bataille de 
HoQtcassel, contre les flamands, et mourut fort âgé» en septembre i35o. 

Par alliance, la terre de Montmort passa de la maison des Noyers 
ans seigneurs d*Angest; en 1491, on voit Mathieu d*Angest, chevalier 
sdgneur de Genlj et de Haîgny , prendre aussi le titre de «ire de Mont- 
mort en Brie. Par un compte de dépenses rendu en 149^, on voit que le 
ehftieiiu ^jà rasé à la fin du xiv* siède, par suite de guerres dont nous 
n'avons pas le récit , se trouvait encore en mine à cette époqoe, et que 
Bathalas Bèthe , régisseur , avait en 149}, sofis le ràgne de Charles VHI , 
xoo sols tournois de gage par an. 

Louis de Hangest, dernier des enfants de Jean de Hangest, seigneur de 

Voici le texti! de cette charte : 
(1) A tous rcaiis <]iiî ces présentes lettres verront et orront Paîrns chevaliers 
sires de Miintmort , salut : sachent tint que comme l'église de Longue- Yaue fust et 
mil co satdne et ea dniil de lerer et d*mvQtr trente «ettiers de bief en la dine de 
yenditrei olntcao an, Je, deraat dis , Faient, •TOBqoes toiit le droit que ladite 
«i^ie i a, weil et octrpi qna ladite église licre ait et praigne chatcpa an à tons 
Jonra peipétndment en la dite dime , la somme de bief de «nr dite : et à aueun 
droit y avons, soit pour signourie de Cé tenu de moi , ou pour autre chose qnel- 
tunqucs ce soit , je le quit fc touz jours perpetuelement k la dite églîie donne et 
Ottroi;ct corne l'nnrtidn que je y puis avoir sans jamais réclamer en contre, ne 
venir dex orez ma avaat par moi ne par autre. Et pour les choses devant dites à te> 
ntr fernes et ettaUes , lans «mitoefeair et ans coirampre , je en oblige enfers la- 
dite égUie moj , mes hoin et nei suoceweiirs et les i»iens de met hoin st de mes 
•necemenr* i etrenonee en ee fait à tontes exeeptions qni me pomnent valoir et 
aidier et k ladite ^lise nuire. Et pour ee qoe ce ioit fenne'ohoae, et estabie, je 
«i scellé ces présentes lettres de mon propre sael, doaquel )e use , ai usé et enten à 
user. — Données l'an de grâce mil deas cens quatre-viils et dise nnef , en mois de 
décembre.» 
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(îeulis, et <!e Marie d'Aniboise» fut seigneur de Chalcriuigesel de Aloiu- 
mort, conseiller et rhanibtliaii du Roi, gouverneur de Motizou enCbam- 
jKjgne, et grand ccuycr de la reine Anne de Bretagne. Il fut commis 
en iSio pour assister à la réformation de la coutume d'Amiens. Il épousa 
en 1499 Î^Ii^ric Dufay-d'Athics dont il eut Joachim qui smt,Yves, seigneur 
dTvoi, mort à la prise du château de Saint- Pol en i537, clPhilippine de 
I1auge§t, mariée en x52x,àJean d'Apremont, «etguettr-deBosancy et 
d'Amblise. On raconte au château de filontmort comine une fiiDguInrité , 
que ce Louis de Hangest, mourut ainsi que sa femme Marie d'Athie», le 
même jour, dans la même salie et le même lit, aiosi que cela se voit par 
leur épitaphe placée aa-clessus ^ la porte de la sacriatie de Tégliae de 
Moiitmort. 

Joaddm de Hangest , sagneiir de MojeneoiirC, de Chaleranges et de 
lIODtmorti capitaine de cinquante homme» d'armes j s'enferma dans Pé- 
nmae en iS36, où il aoutiot Isa assauts de l'armée impériale et fut tué 
avec le seigneur dlvot son à la prise do diâteau de St-Pol. Voilà 
deux bdtes morts, et qui honorent la mémoîf« des seigneurs de notn» 
diiteo. Joadiim avait été marié Imîs fois , la premiàre, du vivant de «on 
père, à Françoise de la Marck ; la seconde , en 1S39 , A laabeau de 1lont*> 
morency. H n*cut point d'en&nti de ocs deo&- lits : il épousa en troisièmes 
noces, Louise de H07, veuve seigneur d'Ofièmont, dont il eut pour 
fille.uiaqpie^ Jeanne dUangest, ft|ui hérita de sa fortune et de' ses titres. 
Ge fot hû qui reconatruiflit le chj^ii de Hontniort sur Templaicement de 
l'ancien , depuis si longtemps en,mine. 

Jeanne de Hangest fot mariée fn premières noces à Phflippe de Maillé, 
seigoeur de Bréaé , vicomte de y«meuil , et cafntaine des gardes-du-corps 
du roi : veuve, èt sans enfiints , die se remaria en. i556 , à Oande Da- 
guerh!, baron de Vienne-le-GhM, gouverneur du doc de Lorraine, et 
doitf le nom est resté si câèbre ^ns rfaistoire de Sedan y par son duel 
avec Jacques de FendSles. — Dagiierre et Jacques de Fontaines, sieur de 
Fendilles , s'étaient réciproquement injuriés k la porte de la salle des au- 
diences du roi : ils supplièrent Henri II , de leur permettre de terminer 
letir différend en champ clos. Le roi , bien qu'il eût quelques années au- 
pai.tvant, à roecasiou du limeste duel de Jarnac et de la Ciiataigueraie, 
juré de ne plus j>ennettre aticuti combat singulier, céda cependant jmx 
instances des deux ativersaires , et leur assigna Sedan pour canip sûr 
et libre, et Robert de la Marck [joui juge. Lecomhai fui lixc par celui-ci 
au 28 août 1549. Le parrain du seigneur de Montmort , fut le <luc de Ne- 
vers, pair de Fraucci et celui de Fendilles, François de Vendôan , \ uluiu«' 
de Chartres. — Daguerrc compte deu.\ cents gcntilshoinnies attaches î\ sa 
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cause, Fendilles, trente seulement : les armés sont celles usitées entre 
chevaliei'S et gens guerre , poignantes et tranchantes. « Le camp , dit 
l'auteur de l'Histoire de la Principauté de Sedan (M. Peyran) , est dressé 
sur la place dite des Lisses , dans les oivtrons de cdle qui porte anjouiv 
d1iui le nom de Place du Rivage ; vingt milte cuneox sontra^niblésce 
jbuivlà k Sedan.... An soleil levant, Baguerre » vétu de blanc et incarnat, 
sur un ooarsier magmfiqoemenl hamaefaé, conduit par son parrain , en- 
touré de son conseil , et suivi de ses deux cents gentOshommes , fiiit an 
son du tambourin et des trompettes le tour du eamp : après quoi il est 
introduit dans son pavillon. Soit écussoo armoné a élé promené hors de 
Tenodote, pub planté par le tiéraut d*armes de Robert... Fendilles arrive : 
ses ooukurs sont le vert et le blanc : tous les bonneurs rendus à son ad- 
versaire lui sont accordés..» » De par Monseigneur , « s'écrie le bérattt 
d*arroes, nommé Sboait , je fids à savoir que oejourdlmi niondit seigneur, 
souverain, suivant Tintention, renvoi et prière fiiiie par le roi de fiance,' 
d*aoootder et bailler à Claude Daguerre, baron de Vienne-le-ChAlel , et 
assaillant; et à Jacques de Fontaines, sieur de Fendines, assailK , camp 
s6r et libre, en ce lieu et ville de Sedan , qu*D tient en souveraineté sur 
les limites du royamne de France , pour mettre fin par armes an différend 
d*bonneur dont entr'ens est qùestion , a permis et octroyé le camp litve 
et sftr, h toute outrance aux susdits , et qu'à cette cause , nuls, de quel- 
que grandeur on ^piafité qu'ils soient, n'aient à empêcher l'effet dudit 
combat, ni aider on nu&e à l'un ou à Fautre des oombirttantSy sur pdne 
de la vie. 

« Daguerre, le premier est amené de sa lente au pied de la loge de 
Robert Les saints évangiles sont ouverts «nr une escabelle recouverte d'un 
drap de vdours violet, bordé de franges d'or, trabiant jusqu'à lerre.Xe 
hénurt d'armes lui fidtlecture des accusations de Fendilles. Daguerre affirme 
le contraire estre véritable, déclare n'avoir sur lui ni sur ses armes , pa- 
roles, charmes ou enchantements desquels il puisse grever son ennemi : 
et posant sa main sur le livre sacré, il jure sa cause être bonne et juste , 
mauvaise et injuste celle de Fendilles : le sommant de se tléfendre contre 
lui. 11 estcotuluit d in^ s i teiite.Il en est fait demcnieà r<''|;ard de Fendilles. 
Les njaîtres An camp |)r(irèdenlà l'accord des araits olïensives. Eprouvées 
et art « ptees , elles sont i i imses par leurs parrains aux mains des combat- 
tants, qui attendent sur leur sicj^e la fia du cérémonial. Les champions 
armés, les maîtres du camp onlonni ut aux trompettes de sonner pour 
obtenir silence , et le héraut d'armes eu deux endroits de la lice proclame 
ces paroles : « De par Monseigneur Souverain , je fais exprès comman- 
M^demeut h tous que tantôt que les combattants seront au combat, chacun 
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» (les assistants ait à faire silence, et ne parler, toas$ir, ne cracher, et ne 
V faire »iicun signe de pied, demain ou d'oeil, qui puisse aider, nuire ni 
» prejiidicier à i'un ou à l'autre desdits combattants. Et d'avantage je fViis 
» commandement à tous, que pendant le combat, ils n'aient à entrer dans 
» ledit camp, ni à survenir ou subvenir ni à Tun ni h l'autre, pour quel- 
» qu'occasion que ce soit, sans permission de mon dit Seigneur et desdits 
» maîtres du camp, sur peine de la vie ». 

Le héraut se place alors à égale distance des champions , et fait signe à un 
trompette qui le suit de sonner, après quoi il crie : Zaissez-les aller, les 
bons combattants! laisset-les aller! L'auteur qui noos sert de guide dans 
M lédt, décrit ensuite le combat et ses chances diverses. « A|Hrès vingt 
assauts inutiles, continue M. Peyran, où la ruse, l'adresse , le coomge et 
la force, prêtent un égal secours à la défense et à l'attaque, Daguerre 
dépasse la pointe de l'épce de Fendilles, le sabit au corps, le renverse sur 
la barrière dans le but de le jeter hors de Tenoante et d'obtenir la victoire; 
Fendilles se relève sans que Daguerre l'ait mis hors du camp. Celm-ci 
désarmé va périr s'il laitte respirer son antagoniste. 11 se précipite de nou- 
veau sur lui, le presse, le harcèle , lui fait perdre l'équilibre, et ils roulent 
ensemble sur l'arène. Le moriou de Fendilles se détache, sa tête est à nu, 
tous les coups que lui porte Daguerre font des blessures; le snig coule 
de sa bouche , remplit ses yeux; il perd haleine, il est vaincu:* Jlemfr'^ 
moi mon hoimeur, remds-moi mon Aonnettr, lui crie Daguerre. Fendillés 
ne répond que par ces exclamations : Dimt ah Dieu t'-' Rend»' moi 
mon honneur. Ne me tiens-tu pat pour homme de bien? — Oiw, oui. Je te 
ie rends de bon cosur et te tiens pour homme de bien, tel fue tu es! — 
Daguerre se rdève, les 4»is de victoire partent de tous cdiés.... Fcadilies 
est dédaié vaincu dans son actusation, et pour réparation de rhooneur 
de Daguerre, il est désarmé par le héraut d'armes, en plein camp, et 
mis dehors parnlessus ta barrière, comme indigne die sortir par la porte. • 
Ses armes sont traînées ignomimeusement autour de la liw , tandis que 
Daguerre est porté en triomphe autour du camp, «ni son des tambourins 
et des trompetles.-^Le lendemain leduc de Nevers, tous les gentUihommiss 
de guerre qui tenaietat pour la Tainquenr, se rendent en pompe à l'église 
de Saint-Lauroit, où l'éeu^ Daguerre est slwpendu dans la chapelle de 
Saint-Nicolas, comme un monlimâitde sa valeur, et un hommage qu'il 
oflfreà Robert et à la ville de Sedan. Il reçoit des 1ettres*palentes qui dé» 
dareht Fendilks finis accusateur et détracteur de son honneur, et qui 
remettent, loi Daguene, à ses hmmetfame et renommée. » 

Nous ne 'savons rien antre chose de. la' vie de Oande Daguerre, qui 
moorat en iS6a, au commeuoenent .du règne de Charles IX, et laissa 
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pour hériliôre de .Ic.uinc de Hangest, sa femme, la célèbre Christine I)a- 
guerre, épouse de Louis D'A^ouIt, comte (Je SauU, d'une puissante maison 
de Provence et de Daii|)hitié. — C'est pat «iie tjue fut construit durant les 
guerres de r(?li^iuii le c tiateau de Montmort, tel qu li est aujouid'liui : leâ 
fenêtres en ogive de fa cuisine, portent la date de novembre 1 677, et presque 
partout les elulTi es de Jeanne de Hauj^est et de Christine Daguerre sa fille. 

CluïstiiK Da|^'uerre marqua dans les troubles religieux de la Provence 
et du Daupliine. C'était une femme d'un caractère héroïque, et tout tlirit'é 
vers le maniement des aflaires. Catholique, et longtemps dévouée au parti 
des Guises , eHe servit chaudement la Ligue h Aix, à Arles, à Marseille, 
villes dans lesquelles son époux Louis D'A goult, comte de Sault , pos- 
sédait de grands biens et comptait de nombreux clients. - - Charles Em- 
manuel , <luc de Savoie, redoutait rétablissement des protestants dans le 
marquisat de Saluées : d'ailleurs, la ligue ayant exclu du trône le roi de 
-Navjurre et le prince ite Coodé» Gbaries Emmanuel visait ouvertemeat à 
la couronne de France , comme fils unique de Marguerite de Valois y sœur 
de Henri H. Christine Daguem le servit longtemps dans ses projets^ 
L'historien Nostradamus laDoute avec bamicoup de détails ks services 
qu'elle lui rendit. . 

Mab la bonne int^gence ne put durer entre le duc et la comtesse; 
Olle-ci ne vit pas sans dépit Eramanueti «u lieu de lui donner part dans 
ses conquêtes, gratifier à son détriment quélques gens qu'dlen'aîniaît pas» 
et surtout se confier exclusivement aux troupes espagnoles et piéutoii'- 
taises. Dès -lors, elle se repentit d*Kvoîr livré le pays à Tétranger, et 
tenta de le soustraire à son obéissanoe. l>duc se tensit alors à Arles', tan» 
dis qu'elle commandait à Aix. Elle imagine de le faire sortir d'Arles, en loi 
adressant la prière instante de venir assiéger et prendre £b Ptieek, mes- 
ehoHte Msefumçuette, plantée sur mi rodwr» dont Aix recev«it beancoup 
.d*incomniodité. Hais bissons parier notre naîf bislorien, dont le réeit est 
fint curieux: 

« Le due informé du complot, prend sesprécàutbns, il ^ d'Aries, et 
tire droit à Sallon , où la comtesse dtariondant sou courroux et son des*' 
sdn le va voir.... Le dnc à sou arrivée ne put si l»en couvrir son indi^ 
gnatMMi et le nua ge de despit qui paraissoît sur son visage , que la comtesse 
ne s'en aparçat et ne reconnut très bien à sacoaleDance qu'il y avoit an^ 
goiUesous roche, et qu'elle estoît découverte ; et que tout esloît gasiéw Sur 
les prompts et divers combats de cette violoite apprélietasion , qui jà livre 
une mortelle bataille en 8on4me,ellevcns trousse bagage, et d'ntie ex- 
trême légèfvté prend et soit la rmtte d'Aix. Mais le due qui ne loi veut 
donner le loisir de se recomioître , comme celuy qui reoonnoitet .nedoute 
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la force de son entendement, la suit d'une pareUIe vitesse qu'im hon lé- 
vrier feroit un lièvre.... Si n'est plutôt i\ Ai\ que la ville est en rumeur. 
A son abord, les lujs se mettent à erier ii j^orge dcsploy«'*e, f^h c l'altesse! 
Fors la comtesse! les autres plus s;i<^es ne sonnent mot.... Sui 1 culrée de 
la nuit, les gens du parti du duc euuent en grande fnric dnns le loi,Ms do 
la comtesse , qu'avec un rude et fascheux bonsoir ils constituent prison- 
nière de la part du djc. — Celui-ci ayant remis Aix sous son autorité, part 
et va réelleinent assiéger le Puech , laissant la comtesse sous la ganle 
de Rotrier, capitaine, qui fait qu'aucun ne \m parle suivant l'exprès com- 
mandement (ju il en a de son AUesse. Cette ( oin iiii iis(' frmmc qui voit la 
roue (le sa fortuîi - l>îeti tournée et sa vie en un branle bien périlleux et 
nouveau , tourne et bande tous ks ressorts de son esprit , vif et péactruot 
au possible. 

» Rn ces bandages et tournoiements , le moyen le plus propre que sa 
disgrâce lui offre, est celuy d'une simulée maladie et de se mettre dans 
un Ut, avec les feintes et contenances propres à tel effect. Gomme le crêpe 
du s<nr a déjà couvert la face du jour, et que le soleil -pour donner lieu 
an silence et se montrer plus courtois et moins fâeheax qu'il ne fit à l'en- 
droit de Mars, est déjà bien avant en mer, die vous fait bien et beau 
mettre sa fille de chambre en u place, pab avec Charlee de Créqui, son fils 
unupœdu premier lit, fort jeune d'ans, habiUé en paysan, prenant un 
acconstitmentiie Suisse, et une longue et busse barbe, se sauve si fine- 
ment , qu'elle St tend à Marseille. — Si un mortel étonnement saisit les 
gardes, lorsqu'ils trouvent la fille an lieu de la dame dans la couche , le 
tmanlteet le brait qui est incontinent semé par tous les coins de la cité 
le montre tout anstilét Assea plus cstonné , se trouve le duc que ne fut 
Yokain, voyant Vénus bots des filets, et la fille prise e» son lieu. En vain 
se fiwt alors recherches, en vain sont trompettes aux champs , en vain 
criées résonnaales, en vain farails et tumultes vains, en vain bandes h 
cheval, en vain coureurs et dicrcheurs à pied , en vain menaces et com- 
mandements.... — Le duq qooiqne bien estonné decette mtttadon , disstnmie 
son cotirroiix et^ ne fiiit autrement semblant de la perte de cette pièce..^ » 

VoUà une partie de l'histiHre ée Christine Daguerre, comtesse de SauU, 
dame de Montmort. Le reste de sa vie n'est pas si connu. On sait qu'en 
i594, elle occupait encore la Provence, puisque, dit encore Nosiradamus, 
le 1 4 mai de cette année, la comtesse qui n'avoit esté dans Aix depuis qu'elle 
en estoit en habit et barbe de suisse, y entra reçue avec mille honovabies 
ifiemfeignemens et saints des plus apparens de la ville. 

Les mémoires manuscrits qu'on nous a commnmqoés sur les seigneurs 
de Montmort, disent que lors de hi soumission complète dit midi & l'obcis'- 
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sance de Henri IV, die quitta ses domaines et vint se réfiigier au domaine 
de Montmort, où eOe'vint en garnison pour U ligue lors do siège- d'E- 
■]ieraay , par Henri IV. C'est évidemment une erreur : le siège d*Epernay , 
eut lien en 1592, et deux ans après cette époque, laccnntesse de Sauh, 
ainsi qu*on vfent de le voir était eoocwe dans le midi. On n*a pas l'époque 
précise de sa mort. 

Son fils Charles, sire de Créqui D Aj^oult , ciicvalier dt's ordres du roi, 
maréchal de France, prince de Poix et co»ntc de Sault, est trop connu 
dans l'histoii e pour que nous nous étendions sur sa vie. IStuis ne ferons 
ici que le récit de son duel contre le bAlard du duc de Savoie : duel qui fit 
plus de bruit encore que n'en avait f ut ci lia de son grand-père. 

En 1397, Ci'équi faisait la canqiagne de Savoie, sous les ordres du 
connctahie de Lesdiguicres , dont il avait épousé la fille. fort de Cha- 
niousset ayant été emporté d'ussaut par le connétable , D. Philippin réussit 
h s'échapper. ^îais il oublia ou perdit une écharpc galante qui tomba entre 
l'js mains de Crécpii , dont elle excita les raill» i it s : Ctequi fit dire à Phi- 
lippin qu'il eût à se tranquilliser sur le sort de son < ( hai pc , mais seulement 
il être plus soigneux et à mieux conserver à l'avenir les faveurs des dames. 
Philippin, outragé, envoya défier Créqui en combat singulier à cheval, à 
l'épée et au poignard. Créqui se rendit au heu indiqué , n'y trouva point son 
adversaire, et l'accusa hautement de lâcheté. Une année entière s'écoula 
lorsque Philippin lui fit demander une entrevue au fort de Barra ux. Les 
deux champions s'y trouvèrent , mais le bâtard refusa de se battre et de si- 
gner la relation de l'entrevue. Créqui ne tarda point à lut proposer le 
combat , il fallut enfin l'accepter. Il eut lieu entre Gières et Grenoble. Phi- 
lippin cria deux fois qu'il était blessé : le vainqueur lui ordonna de dé- 
poser les armes : il chék» CSréqui l'embrasse, lui laisse son chimrgkn 
pour le panser, et s'éloigne. Hab le duc de Savoie regardeaon fib oommo 
déshonoré, et loi défend -de p»a£tR en sa pcésence. Phifif^in pcétend 
qia'jl n*a pas quitté les armes le premier^ et lenvoje un nouveau eartd. 
jUaift rendu snr le champ de balailley il annonce que «m second n'est pat 
arrivé.». Bientôt la guerre de Tépée &ît place à une guerre de plume. U 
pabKe un mémoire pour justifier sa conduite. Crèqni lait Imprimer nue 
réponse qn'ii termine en disant qn*il n*y a qn*un moyen d'efiacer la tache 
fiiite en son honneur, cdui de quitter la plome d'cne, pour* se servir de 
la plume de fer. Un nouveau rende»-voos est donné à Quirien » le s" juin 
iS^g. Dès Taboid, Philippin tombe pensé de trois coups d*épée, de deux 
coups de poignard, et meurt qudques jours après des suites de ses hles- 
snres. — ^Le brave Créqui mourut emporté par un boulet de canon au siège 
de Séganea,]e 17 mars z638. 
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Des l aiUKC 162a , la terre de Jlonlmort rtvaît été cédée à Françoise drf 

Crc'"(|ui, 111.11 (juise de Rosiiy, épouse du duc de Sully (fds de Maximilien 
de liotliuiiej dont elle Un séparée de corps et de bieus, suivant arrêt lUi 
parlement de Paris, en date du 24 juillet i032. 

. Ën i657 , Moiuinort échut à Louise deBéthune, princei>î,e d'Heui iche- 
mont, dame de Montmort , Concv, etc., qui légua ce domaine a aon pt^ut 
neveu Maxiniilien Hcuri de iieUaine, chevalier de Sully, pair de France. 
- — Eu 1700, la terre de Montujort soiht de la maison de SuJly pour 
entrer dans celle de iM. Piene Raynioiul, seigneur de Rréviandes; son 
{letit'fds , M. Hayntond, uarijuis de AJontraort, est encore aujouixiUuii 
propriétaire du château. 

Ce n'est pas un petit honneur pour M. le marquis de Montmort, anjoiu'- 
d'bui vivant , de compter au nombre de ses aïeux , le sarant acadenucien 
dontFontenelle a fail l'éioge. A la terre deMareuil qui est dans le voisinage 
4|e oellede lloaUiiort»deneurait, dit FonteBeUe» Madame la duchesse 
<l*ADgoiiléine qui, par un paradoxe chronologique était bmde Cbaries IX 
mort il y avait alors i3o ans. M. de Montmort alla rendre ses respects 
k cette Prinre?;Re, et il vit ches elle Mademoiselle de Romicourt , sa petite 
nièce et sa lUkule. Après cette visite, il sestifcle besoin de se défaire d'un 
oaunnirat dont on l'avait bénéiicié , pour pouvoir prétendre à cette demoi- 
selle. Il l'épousa en 1706 au château delMaieuil. Avant le mariage, il Im 
déclara de lui-même , qu'il avait dépensé a5,ooo écus de son bien^ oe 
,qiii n'empêcha rien. M. de Montmort s'était fort attiré l'estime et la 000^ 
fiance de .Madame la dur^KSse d'Angoiilème. Après qu'elle eût vendu sa 
terre pour rarraigenwat de ses afiaires» il lui offrà k pin» beUe partie 
du chAteau de Montmort pour sa demeare, et elle Tâceepta^ EHe y-Aift 
.trois ans, au hoot desqnds elfe moomt en i7x3,. ayant encove- augmenté 
dedix ai» la meireiUe d*étve belle-fille de Charles IX. 
. M. de Montmort, bablle et savant madiéniaiîcjen a pulilié phnaenra on'* 
Tragcs qui firent çraod bruit dans le temps. Noos dtetons notammcntaon 
^Mar étanalifte mr iesjeux de hasanti^t)$, livre curieax danaleqnel-le» 
jenx accrédités deVépoque sont soumis amt règles algébriques. Seulement 
aju lieu des, courbes qui scnit familières aux géookètres, dm sections conî- 
^um , cydoides, des spirales , des logarithmes, c'est le pharaon , la bas- 
sette, le lansquenet, Thombre , le ttîctiac, qui paraissent- sur la aoèns, 
assujéiis au calcul domptés par Talgèbre. 

M. de Montmort était en relation d*amitié et commerce littéraire avec 
tons les savants de son époque, MM. Bernoulli, Newton, Ldbnil», 
Haley,Taylor, Herman, Nicole et Giiisnée dont il avait été Téiève» U 
destinait un grand travail ù TAcadémie des Sciences dont il était associé li> 
TOMB 111. 1 1 
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bre,quandil tut pris à Paris de la petite vérole qui faisait alors beaucoup de 
ravages et (lont il mourut le 7 octobre 17 16. Nous ne pouvons mieux finir 
ce qui noOs reste à dire de M. de Alontmort, que par ces paroles de Fonte- 
nelle : <» Le fort de sou travail n'était qu'à sa campagne, où il passait la 
plus grande partie de l'année ; la vie de Paris lui paraissait trop distraite 
pour des méditations aussi mûries que les siennes. Du reste il ne crai- 
gnait pas le» distractions en détail. Dans la même chambre où îl travail^ 
lait aux problèmes les plus embarrassants, on Jouait du clavecin : son fib 
courait et le lutinait , et les problèmes ne labsaient pas de se résoudre. Le 
P. Malbranche en a été témoin plu«eurs fois avec étonneroent... Quoique 
vif et sujet à des colères d'un moment , surtout quand on l'interrompait 
dans ses étadés pour lui parler d'affoires, il était fort doux, et à ces co- 
lères succédaient une petite honte et un repentir gai II était bon maître, 
même à l'égard des domestiques qui l'avaient volé , bon ami , bon mari , 
faon père , ao»-fieulement pour le fond des sentiments , mais ce qui est 
plus rare ,'pour le détail de toute la vie ». 

Mort. jeune encore^ M. de Montmort laissa deux ei^nts en bas âge, 
aux soins de sa belle et jeune veuve, femme douée des i^us douces et 
des plus nobles vertas, qui consacra le mte de sa vie an bonfaenr de 
ses enfimts et à Taccroisseroent de leur fortune. Sa fille qtd devint corn- 
«esse d'Hacqueville, fot célèbre dans son temps par son rare esprit et l'a- 
nûlîé dont l'honora nmpératrice de Russie , Elisabedu — Son fils François 
Aemoad de Montmort, jqtrcs s*étre dbtingné dans les guerres du règne de 
Ijouîs XV, devint lientenant'-généra] des armées du Roi, major-général 
de sa Maison , grand'croix, doyen de Tordre royal de Saint^Louîs, et 
gouverneur des deuxGivets et-€harlemont 

■ La terre de M<mtmortn*est pas sortie de kl fimnOe dont noos venons cle 
citer les principaux membres, si ce n*est pendant les orages de la révolu^- 

-lion. L'héritier direct, M. le marquis de Montmort, digne de ses deux par 
la noblesse de ses sentiments , la bonté de son cœur et Télévatiou de son 
«esprit, en possède actuellement les débris ainsi que le château, si bien 
con&ervé , qu'il restera longtemps encore une des curiosités du pays. — 
Il y avait autrefois dans la grande salle, dite îles Gartles de ce ch.îteau, 
•de magnitiqnes tableaux qui dataient de l'époque de la construction. Os 
peintures et quelques autres précieuses décorations où figuraient des 
(fleurs de lys, des télés couronnées et des emhlctnes de clievalcrie, furent 
lacérées et livrées aux flainines par les iconoclastes de 9^, tjui irépargnc- 
rent pas m«^me le pm irait du vénérable marquis de Montmort, de sou vi- 
'¥ant le bienfaiteur du pays. 

Louis Paris, 
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% Xm. BOULANGOURT.--i#Mï:i/« éChomma. 

Boulancourt (Bulencuria) , paroisse de Loogevilie , près de Hontîeren» 
der , était, dès le xi» siècle, habité par des dianoines réguliers de St*Au- 
gusdn. 

Ce n'est qu'en x i5a , que cette maison 0& la discipline était entièrme&t 
relAchée, fot donnée à saint Bernard, pour y établir la règle de Cîteaux y 
demandée par l'abbé et les chanoines. L*orîgîiial de la lettre que Henri (i ), 
évéque de Troyes, écrivit à cet eflfel à saint Bernard , nous est heureuse- 
'inentparvenu ; on nous saura peut-être gré d'en introduire ici le texte: 

«Au vénérable et très respectable père Bernard, abbé de Clairvaux, et 
» à ceux qui Im succéderont régatièrement à perpétuité. Nous. Henri , évé> 

(i) Henri , aucieo uiuiae de Moriuioud , est raurt vers 1 169 : cooforoiiniCBt à <on 
ricsir , son corps a été inbuuié daoïi ia chapelle de Buulaacourt. 
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n que (le Trovcs. Si nous entourons de nos soins et de toute notre vigi- 
«lanre les églises établiis dans notre diocèse, afin qu'elles parviennent 
»à un état meilleur, nous espérons (jue celui qui prend soin de tout nou» 
)> viendra en aide. Tl v avait dans notre évôché une église de chanoines, 
» nommée Boulanrourt , ayant un abbé , des clianoines , des convers et des 
t> fenmies, qui tous avaient en vue de vivre saintement, mais la discipline 
»s'y étant entièrement relâchée, l'iosolencc y trônant, et tout ce qu'il y 
» a d^onnète au monde en étant banni, nous avons été appelés par ceux 
» qui habitaient cette maison , et nous 7 sommes accourus. L'abbé, les 
«chanoines, les convers et les femmesinous ont supplié de concéder à per- 
M péuiité leur église et tous ses biens , qui déjà sont abandonnés , à Dieu 
» et à Tordre de Citeaiix , et spédalement à toi , mon Vénérable Père, et à 
» la maison de Clairvaux , pour que vous jouissiez de cette église, et la 
k réformiez selon la règle de l'ordre de (Steaux. L'abbé a même déjà dé- 
» posé sa dignité entre nos mains , et $*est retiré à Cflairvanx. Voyant donc 
» que le IHeu tout-puissant a, par ta sollicitnde » ta sagesse et ta religion , 

• éclsnré M réformé presque tmil l*aniTers , nous donnons à perpétuité h 
«Tordre de^Sleaux, à ta paternité et à la maison de Clairvaux, Téglise de 
» Boulancourt avec toutes dépendances, parmi lesquelles sont cel1es-<» que 
» nous prenons soin de désigner par leurs propres noms : La terre adja- 
» oente à Tabbaye, la grange de Ceffonds (fiigidus Jmfs), Perte en Ro- 
utière (Porta in Bosteria)^ Perle d*Haimon (Pertu Haimonis)^ Perte la 
» Sèche (Perta iicea), Dampierre {Dompetruhu), Broies (Snilia)^ les dépen- 
itdances de ces granges et tous les biens que possédait cette église par 
«sniie de donations. Et de peur que ceci ne change ou ne disparaisse cn- 

• tièrement, soit par la vétusté des temps ou par la méchanceté de qiiel- 

• que homme , nous l'avons sodlé de l'emiwdnte de notre sceau. 

» Ce fut lait Tan de llncamation du Seigneur , mil «eut dnqoante-deax , 
« sous le règne de Louis le Jeune, roi des Français » (1). 

(1) n ne nite plat à cette charte que l'attache da ioean. Au do» est édnt : ûia 
tÊttm dtbtt aatadiri 0i 9mÊrtai ut rêl^mm wncterum , qumMlùffhuipinaih^Btr- 
mr^ ae ordini cirtercUnei concttsa M à viro «jiiip»^ ÙûÊÊÙmBÊHÊiiBtTmmM apU- 

topoqui est upuUus in ccclesia BuHencurla. 

Qiie!que*auteurf jrétrnfJfnt qnR l'nbhaye de Boulaocourt a été réformée tu 1 149> 
ils appuient Icor opiDÏoo sur l'épitaphe que voici f posée sur la sépulture de l'cvê- 
que Henri : 

L'an mil cent quaraole-DeuJ', à saint Bernard , par bon amour. 
Le boa Henri de Trujea, pasteur, remit le lieu du BoulaDC(>urt. 

Mais la c^hartn que nou TenoM de rapporter » prouve que fantenr de cei vcn m 
icofliniit une erreur. 
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• Les évéqiics de Troy<« et surtout Hi iiii, les comtes de Chaiiipague, 
les seigneurs Je JoiuviUe , <1«' Broies et de ViJIe-Hardouiii , sont les bien- 
fiuteurs de Bonlancourt , ainsi que l'attestent de nombreux actes ^ dona- 
tion des xii* et xin* si«"'cles , scelle s de leurs sceaux. 

Kous sigualerons encore dans les archives de cette abbaye , une bulle 
de 1 198, qui place les moines de Bonlancourt sous la protection du SaiuU 
Siège , les exempte de la juridiction épiscopale , et rend l'asile de leur roo* 
nastère inviolable pour les coupa))les de certains crimes qui s'y réfugie- 
raient. Une auire buUe «le fioniface YIII , exempte des dîmes tout Tonlre 
lie CitcMiXt 

§ XIV. BEAULIEU. — Maye d'hommes. 

L'abbaye de Beasdieo (Beiiiu lœus), située daas le diocèse de Langres, 
h peu de distance de cette ville , fiit fondée vers le iniliea dn xtt siè- 
cle (i); ^ n'était pas lidie, ansn ses afeUves sont-efies peu immu- 
bfoiscs* 

Parmi les titres de ces archives, nous siç;nalerons, pour son originalité , 
J accord lait au xn* siècle, entre l'abbé de IVIoriniond et celui de Beaulieu, 
pour la couslrucuoii des bâtiments de cette dernière abbaye. C'est un très 
l>eau titre chirographie dans lequel, par une rare bizarrerie, tes sceaux 
sont attachés à la partie supérieure du parchemin , au lieu de l'être dans 
le l' i^ ' (Hunie d'ordinaire; c'est l'expression chirographique qui occupe 
celle dei uière place. 

Les sceaux bien conservés, sont des dcmi-sphèros <î'iirie pâte rotige 
très dure: sur l'un, l'abbé de MorimfMnl est représente as^js dans un lar^e 
fauteuil j le sceau de Beaulieu represeute l'abbé de ce monastère plus hum- 
blement assis sur un siège, composé d'une seule planche, appuyée sur 
l'eucnd rement du sceau. 

£ni7ii,]ei6 août', Beaulieu fut pillé et ravagé par une bande de la 
garnison ennemie de Traërback, qui, deux Jours après, fut battue et fait» 
prisonnière par M. De Savigny, commandant en chef la frontière. La 
lettre, par laquelle M. De Savigny annonce cette victoire à l'abbé de 
Beanlieu, est conservée dans les archives de Tabbaye, 

§ XV. BENOITEVAUX. — Abbaj e de femmes. 

Gnyaid de Reynel, et Ermengarde sa feiume, sont les lbndaleurs.de 
l'abbaye de Bcnoitevaux (iTeneifrefa valUs), dont PbiUppe le Bel et ses 
successeurs confirmèrent successivement rétablissement. 

(1; D'après Joogclia, page 71 , ce serait en uju. 
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Outre la charte de loud.ition île i iy8 , et celles des rois de Fi ancée qui 
la xatiticnt, on trouve dans les archives de Benoîtcvaux, des lettres de 
donation scellées par les comtes de Ciiampaguc , les sires de Joinville 
et d'Amboise, ainsi que j)lusirurs bulles accordant divers privilèges à Be- 
noîtcvaux , et à l'ordre de Cîtcaux. 

Parmi ces litres, nous avons surtout remarqué nn f^tdi/nus de Roger, 
évcque de Toul (i), di fiois bulles du pape iionorô III, dont îa première 
exempte du paiement de la dîme l'ahliaye de n( îtcvaux , et nif n.w < ceux 
qui la troubleront dans ses possessions ou autrement, de l'indignation du 
Dieu tout-puissant et des bienheureux apôtres , Paul et Pierre ; la seconde 
adressée aux évêques de Langrcs , Châlons et Toul, place ce monastère sous 
la protection de ces prélats , et la troisième les charge de corriger et ré- 
former les religieuses qui étaient devenues indisciplinées et désobéissantes. 

En 1753, révéque de Toul demandait la suppressioo de Benoîtevaiut 
et la réunion de ses Inens à ceux d'autres communautés vobines, mais les 
Clermont d'Amboise', qui représentaient la famille des Rey nel- Joinville ^ 
s'y opposèrent formeUemeot, et cette réunion n*ent pas lira. Il y avait 
alors dans cette abbaye sept religieuses , quatre converses et on oUat 

§ XVL VAL BfiS ËCOUEaS. «~ Jhhi^e d'hommes, 

La maison du Val, située aux portes de la ville d»' Cliaumont, ne fut 
d iibord qu'un prieuré fondé dans les premières années du xm* siècle, p<ir 
Guillaume (a), Evrard, Richard et Manasses, docteurs de l'université de 
Paris, d'où le nom P^nl des Ecoliers tire son origine. Frédéric, évêque 
désigne de Châlons , préférant la vie monastique à la prclature, se joignit à 
à eux (3) ) et ils furent encore plus puissamment aidés dans leur sainte 
entreprise , par Guillaume de Joinville , évêque de I>angres (4). 

Il existe aux archives de la Haute-Marne une relation curieuse de 
cette fondation écrite sur une feuille de parchemin bien conservée et en- 
richie de dessins à la plume représentant diverses scènes de la passion. 

La maison du Val des Ecoliers ne fut érigée eu abbaye qu'en x539, et 

(1) D< isSiiisSs. 

(s) Ce GtûHamm » le ptu anciéD de* qattee docteart, Ibt le preaiiar mpérienr 

(3) Cps cinq fondateon nminirent daosla maUoa du Val , et j forent inhumé* . 

(4) Guillaume fut élu en iat>9, et tint l'iv£ché de Lan^res jusqu'en 1219; il 
passa alors à l'archevêché de ReînTs , mi il mourut le 5 novembre 1 73-. 11 (-X^xX fih 
de Geoffroy IV de Joinville, dit i rciuiliai d, et de Helvide de iJampierre. — Ce pré» 
lat était en grande réputation à la cour de Rome , ei à celle du roi de France , mais 
on a è lui npraoher d'avoir pris une part très active a la Ugae contre lei Albigeoii. 
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deiiK iira clicl d urdic jii^([u en i636, qu'elle lut rcuiiie ù la Congrégation 
<le Ste- Geneviève de Paris. 

On trouve encore dans ses archuts la charte de 121a par laquelle 
Guillaume deJoinville confirme la rè^le du nouvel ordre; plusieurs bul- 
les dont la [>lus ancienne est de 1246; un grand nombre d'actes de dona- 
tions, erîiaijî;cs, ventes, etc., relatifs aux comnuines du Bassigny; les titres 
concernant 1 érection de l'abbaye, et enfin deux cartulaires in-folio du 
xviii* siècle, le premier renfermant les copies d'un grand nombre de 
pièces relatives à l'institution de l'ordre , et le second, eu deux volumesi. 
tous les titres de la maison du Vai, depub son origine.. 

$ XVII. PRIEURÉS. 

Le dépanemeat de la Haute-Harae comptait en 1 790» dix'-neuf prieu- 
rés; les arclÛTes de ces mabons reUgieuses offirent très peu d'intérêt, et 
même, à l'exoeptûm de cdles de Saixe-Fontaine {seuatsfons), Coudes 
(eondeda) et Vignory ( vangionis rivus) , elles doivent être regardées 
comme nulles. 

La plupart de ces prieurés fondes auxx* et xi* «ècIeS) dépendaient de 
Saint-Bénigne de Dijon; ce serait donc aux archives de Bourgogne qu'il 
^udrait recourir, pour les titres qu'on ne trouve pas aux archives de la 
Haute-Marne. 

Le prieure de Saixe-Fontaiue , fondé par les comtes de Champagne à 
une époque si éloignée que la mémoire des hommes n'a pu en conserver 
la tradition (i), était déjàjau xi* siècle tombe dans un tel état de misère, 
que le comte Haymon se vit contraint d'eu demander la réunion à Saïut- 
Bénigne dé Dijon. 

La charte de cette réunion (2^ est traduite sur la première page du 
cartulaiie de Saixe-Fontaine, et il en appert clèrcmrnt que pourtant quelle 
avait esté destriUtc et délaissée par la gratis penccua^ -ns et molestes du 
di-able danfcr et drs serviteurs de Lantcristy le Scign/ ur Hajint: t/aïuurat 
et innova ladite maison à la sitbjection , direction , gouvernement et ré- 
gime de l'esglisedc Saint- Bénigne de Dijon. 

Ce cartulaire est du x\' siècle ; il renferme les copies des titres les plus 
précieux de Saixe-Fontaine. Les archives de ce prieuré renferment en- 

(1) Carialaire du prienré. 

(î) Cette charte est datée de Saiie Fontaioe, l'an de l'iucaroation ioâo, eaTin- 
dict. :}«épact« ^5, et du rtgoe de notre sue le roy Robert XX.X.Vni , et de wMi 
fili Henry, fan 7. 
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core des Ittrrcs de diinaiion , d'érhan^fe, etc., des xn« et xiti* $ièclc& , dont 
quelques-unes otTreiu de précieux renseignements. 

Le prieuré de Condcs , situé près de la ville de Chaumont , et qui ap- 
partenait à l'église de Reims , nous a laissé un trésor plus considérable 
que celui de Saixe-Fontaine , et plus riche aussi en titres des xi*, xii' et 
xm* siècles. — Ce trésor possède une charte de Lothaire (i) (961) par la- 
quelle en revenant de Bourgogne, il coabnne la fondation du prieoré 4e 
Condes. 

Les arciiives dn prieuré de Vignory , fondé par tes seigneurs de cette 
ville , ne renfermeut aucun Utre qui mérite une mention particulière; elles 
sont riches , niais c'est en actes qui n'offrent d'intérêt qne pour rhistoire 
du lieu. — Il en est de même des autres prieurés; cependant pour Nogent- 
le-Roi (Novtgentuni], nous signalerons la lettre de donation deœ prieuré 
à l'église Saint-Bénigne de Dijon, par Robert, évéque de Langres (s), 
scellée pendant que ce prélat assiégeait le casfiel de Nogent, conjointe- 
ment avec ^gues, comte de Troyes (3J. Hugues est témoin de cette do- 
nation, et pour la rallier et en authentiquer l'acte, il y attache une 
pièce de la monnaie de son comté (4)* Le sceau de Tevéque dcmt Texer^ 
gue : aomine eomperto pastori erede Robert, mérile aussi d'être signa- 
lée, est parfaitement conservé dans son entier ; le texte de la charte est 
très beau (5). 

(1) Cette charte est datéede Condes , 3 octobiet induit» 4* l'aa 7* du règne, 
(a) Bobert I de Bourgogne, élu évoque en loSS , est mort en 1 1 to. — C'est lui 
qaS a réani kVéf^utt Saint-Bénigne de Dijon, Uplnpwt de» prieurés du dioctee 

de Larap-es. 

(3) Huguetf 1", comte de 1089 à 1 ia5 , mourut eu Terre-Sainte : il avait époosé 
en premières ooces Cuoeiance, fille de Philippe I'', roi de France, et entecundes 
Elûiabelik , smir de Bepaut III , eomte de B<>urgognc , il était donc parent dn l*é- 
vêqne Bobett. 

(4) Celte monnaie, de la grandeur 4e> anciens dénie» de franco, eat de cuim 
«oadiée d'argent, l'empreinte d*nn otté e<t entièrement tfUeét , de rentre on lit 

seulement : Trecas, Civits. 

(5) Voici les ternies de cette donation ■ Fgo KuLertut ï>eî gfatiS Liogoncnkia 
episcopus dedi Deoet sanclo Bcnigno Di^um» nsis t'cclcsiae paliono < apcllam de 
Noiont et ecclesiai» et caetera ouioia <]ua: pertinent ad eamdeoi capeilam. i.t quia 
Dominus Hugo oomeaTreoaûnuapreaettaaderat qnum hanc donationemfeci, dédît 
niîbi idem corne» in teatinionium, hojna donattonis, bunc nummnm qui bîe depen* 
dct , nt per ipcum donationem facercm et eccicaa divionenti tranamitterero. Hoc 
antem factom est eotcmpore que castruin Noiant obsrderam. Iiaqucwuoifrinmde 
manocomilis accipiena, domno Hagoni CapeHano domini Jarentonîs abbatis di* 
vlonnnsis tradidi «;l pcr eum «Trlrsiac dîvioncnsi dooum rîf raprllâ prpfatîi rf dr ec- 
4;|<;||iiâ cl cintcm ad eatn pcrlinenlibu;i, tranunidi et io tusLimoaium btijits donation)» 
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.§ XVm. COMMAWDEhltS Dfc MALTHK. 

On saii que tors de la suppression des templie» (i3ia)> leurs biens fu- 
rent donnes aux dievaliers de Saint-Jean de Jérusalem, depuis chevaliers 
deMallhe, qui établirent des religieux de leur ordre dans les Tcmpleries. 

Ces maisons fondées pour la pUipari: pur des Sdgneurs croisés pour ie 
repos de leur dme, de celles de leurs parents et le sueeés des armes des 
Chrétiens, étaient des hôpitaux desdnés à recevoir les voyageurs et sur- 
tout ceux revenant de. la Terre-Sainte. Il j avait un grand n(»nbre de 
Teœpleries sur le territoire de la Haute-Marne , mais les religieux de 
Malthe les réduisirent à dix, dont ils formèrent les grandes commande- 
ries de Corgebin, deThors , d*Esnouveaux , de Morment , de Bonnevaux, 
de Braux, d'Arbigny, de Beaucbemio, de Ructz et de Saint- Kicolas de 
Laiigres. 

Les archives du di parleaiont renferment des titres de quelcjut s-unts de 
ces commander! f b , 1 lais on n'y trouve rien de Morment, de Bounevaux , 
d'Arbigny et de Bv.uuhvmin (i). 

Braux, commandcrip (In diocèse de Chàlons, près d'Aucerville, fon- 
dée eii 1268, p;ir les c oinU s de Bar-sur-Seine, possède de belles rluirtes; 
SCS plus grands privilèges sont eontcuus dans une lettre de 1270, vidi- 
niée en 1290 par Jehan de Brimnc et Gcncieits de Paris, paneticrs le 
roi de France , gardes des foires de CJiamjnii^ne et Brie. 

En i36i , cette commatul* 1 ic fut affranclue de la dime par le ennite de 
Bar, à la seule condition dr dt nner chaque année une torche de cire. 

Les archives de Corgebin , déjà possédé par les chevaliers de Jérusa- 
lem en 1187 i de Ruetz; de Snint->'icolas ; d'Ksnouveaux, dont l'église 
fut donnée dès le xn* siècle, à l'ordre de Jérusalem; et de Thors,qui place 
au rang de ses bienfaiteurs les sires de Joinville , possèdent aussi beau- 
coup de litres des xu* et xin* siècles; lïiais nous signalerons surtout Its 
terriers et les inventaires qu^elles renferment, pour Tordre et les soins 
qui ont présidé à leur confection. 

Buxières-lesp-Belmônt passa aux chevaliers de Malthe en 1780, avec 

nuniuiii wt« huic cartje appeostM e«t, qmim per ipanm doaatioipsa fscta est , lan- 
daniibotarchiiidiMOiiis WtneriA, Faleone et Bantàoel Durmnno mnche oanoaic^ 
Ego Kobertus Lingonis epi«coput, bano carUm tcribere juwi et MgtUo meo con- 
InÉart faei* Si quii vee6 ban» Mrilitt dwiatiualk tantaUlMB sdaas fibyisre |fre- 
sumpteriit dlvlni w seam Jw<Ueii saiat et niii wiiyiBritt perpeiw» «a ■iiiiltuwiH 
damoatutn cognoscat. 

(1) Les archives les plus précieuse» dca commanderies «le la fUiaiPifmgnf ^ ^U)ieat 
réunies à VoulaiaeS} graod pricaré de celte province. 
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toutes les maisons de Tordre de SaiiitF>Anloiiie auquel il a|ipartenaît: quoi- 
que les archives de cette ccmimanderie ne renferment aucun titre origi- 
nal ancien » elles méritent cependant d'dtre étudiées. H paraît que la terre 
de Buuères était de tonte ancknneté libre et indépendante de toute cou- 
ronne. François-Guillaume de Vaugelas, commandeur d'Aumonières , en 
lit Facquibidon en 1^57, et quelques années après sans doute, pour faire 
sa cour au souveiaiii , il la souuiit à Louis XI pour la foi et hommage j 
mais les habitants furent par grâce spéciale conserves dans leui 5 franchi- 
ses. On trouverait certainement dan» ces archives, qui renferment des rè- 
glements pour la tenue de la eoiiinnini et l^s procès- verbaux des assem- 
blées depuis le xvi* siècle , «jueiques renseignements pour l'histoire de 
i^aduiiuistration communale de la France. 

§ XIX. CBAPriBES. 

^uus avons dans notre premier article» réuni le chapitre de Langres à 
l'évéché , il ne nous reste donc plus maintenant que les chapitres de Ghau- 
mont, Reynel, Bourmont, JoinviUe el Château- ViUain. 

Les trois premiers n'ofBnnit dans leurs arcbÎTes rioi de remarquaUe ; 
celui de Chaumont a été fondé en 1474 > par Sixte IV $ cdui de ReTne^ 
très ancien, avait pour bienfidteur les sires de Joinvâle ; enfin, l'église de 
Bonrmont ne fut érigée en collégiale qu'en 164S, lors de la migratbn 
dans ce boui|^, des «haiMunes de la Mothe (i). Ce chapitre fut supprimé 
en 176^, et ses archives ont passé avec ses propriétés au chapitre noble 
des dianoinesses de Poussey , qui ûdt actuellement partie du département 
desTosges. 

LediapitreSt-Laurent de JinuTille , fondé par les seigneurs de cette ville 
au conunenœment du xn* siècle, dans la dnpdle de leur chlteaii, nous a 
laissé des archives plus curieuses , et elles le seraient encore davantage si 
elles n'avaient été au xiv* siècle , en partie perdnes dam un incendie (2}. 
Un seul cartulaire fut arraché aux flammes , et servit aux chanoines h ob- 
tenir du roi Charles V, en confirmation de la plupart de leurs 
possessions (Joiii le^ titres originaux étaient détruits. 

Les archives de Joinville ne peuvent donc reinuuter à une époque plus 
reculée que cette conlirniation : on y trouve les signatures de plusieurs rois 
de France, depuis Louis XI , et celles de presque tous les seigneurs de 

(i) FortcMMS à une lieue de Boonaont, rainée ca i645, par ctdn du csrdiaal 
Manrin ;son oerenUagalbltî a été tué m siège de cette pho», et inhunéaChav 

mont. [K La Ckrmî^ do i^tui^fagn», t. II). 

(s) Cet incendie écUu pendlàt qse Rocard de Fcnestrauges était prisoanier 
ap ehlteaa de Jotatrille. 
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Joinville, des ducs de Lurraïue et de leurs épouse», depuis- le xv* siècle. 

L'église de Joinvilie possédiiit plusieurs prédeiues reliques, enUr*lliitres« 
une des cordes avec lesquelles N. S. fut lié ; un peu du roton dont on se ser- 
vit pour essiqrer ses plaies; dasang de saint Jean-Baptiste; plusieurs des 
drapeaux dans lesquels fut emmailloté Jésus enfirat, et une dent de Jean 
l'évangéliste ; mais la plus remarquable était la oeîntore de saint Joseph , 
répodx de Marie; il eaiiste dans la liasse des authentiques , plosicars lettres 
qui prouvent oomUen cette relique était vénérée» et que tontes les églises 
en enviaient de parsdies* 

Le trésor des indulgences u*était pas moins consâdérsble. En 1471» 
douze cardinaux accordèrent k Téglisede Joinvîlle une bulle de cent jours; 
en. 1473» trois autres cardinaux promirent cent jours; cent jours en i5o3 , 
pour ceux qui prieront devint certaines reliques; en iSaa, cent autres 
jours pour les bonnes gens qui prieront pour Antoinette de BourIxMi, et 
enfin» cent jours encore en i5a4 : en tout dnq cents jours. 

Ce trésor, tout spirituel qu*il était , ne laissait pas de procurer aux cha- 
noines de grandes ressources tempordiles ; ce s<Mit de semblaUes indul- 
gences accordées par Sixte IV. à l'église de Chaumont, ]orsqu*il l'êrigea 
en collégiale 9 qui onldoané Kèu en cette ville, aux pieuses &rces connues 
sous le nom de IHablaie (i). 

Ouiregraod nombre de d<maiîons par les seigneurs du lien et autres , des 
dénombrements ef phisieurs lettres d'exemption de la garde et de la contri- 
bution pour réparer It;» uiurb du * iiàu lu; (m trouve dans les archives du 
chapitre de Joinvilie, une liasse de pii ( ( s i clatives à rexôciitiou du testa- 
ment de Henri de Lorraine, décédé ovéjuf' de Metz, en i5o5, dans la- 
quelle on peut puiser d'excellentes notes sur les m 'imaies d'Alsace et du 
pays Messin. Ces archives possèdent encore quelques re^nsti i s capitulaires, 
un ancien registre d'insinuation (2) , quelques cahiers de couipt* s, et plu- 
sieurs déclarations et terriers des seigneuries du chapitre : on y remarque 
aussi un très précieux livre d'obits io-f* , écrit sur parchemin au xiv* 
siècle, et enfin deux càrtulaires. Le premier, in-4'* de plus de cent pages, 
est écrit sur pardiemin et précédé d'une table; c'est celui que l'on a sauvé 
de l'incendie: on 7 a ajouté dans les siècles suivants, les copies de plusieurs 
titres modernes. Le second , écrit sur papier, est du xv« siècle. 

Le chapitre de Chàteau-Villain a été fondé en ia6o par les seigneurs 
de cette ville. Ses archives renferment un grand nombre de titres des xiu 

(1) Ft La Ckrviûque d» Champagne , t. B, 
(3} Oallt inr la coaTcrtnre de et IItm : 

Gdaj n'a pas la lette ferme 

Qui M dcArme et ne ne ieme. 
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et XIV* sâèdet») ei les titres <ie phisieaK donatioiis bites <Uuu le xu* h Té» 
gUse Saint^Berchaire qui a précédé k diapUre. Le cttré de cette église, 
en ift6i , a élé autorisé k établir des reoeveurs aux porte» de la ville pour 
y porcevoir les dixnies des nobles et ecclésîa8tique$ , qui lui apparfioiaient. 

On trouve encore dans ces archives plusieurs statuts ei râglefueDts du 
chapitre , aitisî que diverses transactions fiutesdttxvi* siècle entre les cha- 
noines et les maîtres boudiers , boulangers , merciers et cordonniers, qui 
deviiient h Téglise quatre deniers par livre de ce qu'ils achetaimt et ven- 
daient : les bouchers lui donnaient en outre les langues des bœufs, veaux 
et moutons qu'ils abattaient. 

§ XX. SUR L*&NSEMBLE DES ARCHIVES. 

Nous terminerons ces revues partielles des archives delà Haute- Marne, 
par quelques'fignes sur leur ensemble. 

L'on dmt maintenant être convaincu que nous ne nous trompions pas 
quand nottsavanctoift que ces archives, malgré les perles qu'elles ont éprou- 
vées, étaient encore importaiiies par rapport ù l'histoire et à 1apaléo« 
graphie. 

En eflet , on y trouve une riche colleclî<m de chartes et diplômes royaux 
qui commence avec la race des Cariovingiens (>} ; un buUaire rempli de 
documents pour flnstoire des ordres religieux (a), et une belle série de 
lettres émanées, depuis le xi* âècle , de plusieurs évéd^ voisiiif, et 
surtout de celui de Langres. 

La collection des lettres des seigneurs laïques, que possèdent fes ar» 
chives de la Haute-Marne, n'est pas moins précieuse : on remarque prin- 
cipalement parmi les donateurs, les comtes de Champagne, les ducs de 
Btuirg()i;ne, les sires de loin ville, les seigtjeiirs de ChAteaii-Villain, de 
Vignorv, <le Reyiiel, de ClcrnuHit, d'Aigremont, de Chniseul , noms qui 
comptent tous des illustrations , et plusieurs autres seigneurs à la writé 
moins puissants , mais connus dans le pays par les libérahics qu'ils j ont 
exercées. 

Ces lettres qui ru 1 1 montent pas au-delà du x* siècle, sont surtout en 
très grand nombre aux xn* et xiu* siècles , et l'on ne doit pas s'en éton- 
ner, puisque c'est alors qtie lurent fondés la plupart des etablissemeuts 
religieux. C'est alors aussi qu'eurent lieu les expéditions chevaleresques 

(i) Voir surtout les archives de l'iTécbé de Laogrcs, ^ i". 

(a) 11 n'y a pas daas les nrchives de 1« Htote^Monie, de balle antérieure aa Si* 
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de la Terre-Sainte quieDiidiirent tant de couveots, et qiie vécut saint 
Beinard, Tapôtre de ce siècle. 

Nous avons dans le cours de cette notice, »gnalé pludenrs actes qui 
prouvent quelle influence ce saint abbé exerçait sur ses contemporains» 
et surtout en Champagne (i). 

En pareourantces lettres nombreuses des zn* etxm* siècles , nous nous 
s(»nmesatladiéifixer Tépoqueà laquelle on acoimnenoé,danscette provin- 
ce, à faire usage de la langue nationale dans les actes, et nous avonsacquis 
la conviction que €*est seulement vers les dernières années du xuf siècle. 

Le plus ancien titre que nous ayons trouvé écrit en français est de 
1 1 67(a).Dès les premières années du xm* siède, lesûres de Joinville avaient 
abandonné le latin (3), fem surtout qui ne l*a employé idans ancnne 
des nombrenses duurtes que nous possédons de lui (4)» Jdian de Bofir- 
gogne , sire de Salins, écrivait tonjonrs en français ( i a5o) (5) ; nous avoua 
dnmémeidiôme, une lettre de 1357 de Thibaut , cuens Palatins de Ckam^ 
paigne (6), et une autre de la baillie de Chaumont, écrite en i2 58 (7). 
C'est depuis la deuxième moitié du xui* siècle , que la plupail des petits 
seijjucurs ont adopte le nouveau style (8). 

Le ckrgé a été le dernier à coiistrver les forinules latines, et ce n'est 
guère qu'au commencement du xv* siècle qu'il a commenoé à faire usage 
dans quelques actes de l'idiome national. 

Kous ne terminerons pas celte courte revue des richesses paîéographi- 
ques de la lîaule-Marne , sans rappeler aussi les beaux cartulaires de Mon- 
tierender, d'Auberive , de Longuay, de Joinville, et ceux plus modernes 
delà Chapelle-aux-Planches , de St-Urbain, de Sept-Fontaincs , de Bel- 
mont et du Val-des-Ecûliers ; nous signalerons encore le grand nombre 
de litres , mémoires, notes et pièces que aous avons enregistrés, conte- 
nant des documents pour les études historiques. 

ixax, JouBOts. 

(t) Archiver tle Bonlaocourt et de LoDguay. $ ti «t tS >.et aolICS*. 

(a) Archives des l«-mpliér8 de Rueti. § 18. 

(3) Letlru de Guy de Join»illo (lige des seigneurs de Sadij; de laoo,— Archive» 
de V aux-la- Douce. § 1 2. 

(4) Cartnldie d« Sunt-Laurenl de ioinnlle. $ 19. ' 

(5) Arcbifetdelloitmoat.$5. • 

La Gfa«pelle>«nx^PlanelMs. ' • 

(7) Bnoave&ox. $ iS. 

(8) Aidnm d« Goi^biA , de Conda** de UogP«J* S <S » >7i > 1 , <t autres. , 
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LE JANSENISME 



A CHALONS. 



NOTICE. 

Un deaoteollabonteon •'occupe en m moment d'en tniteil impoHiat qeepa* 
bfinra MireCImiqiie, nir Hiiatmie dnleaséaitme à Bejms.On fei««eiit dente 
-étonné de tfoaver llntérAI dn dmne dens le licil amijde et vnd de» débatt qne fit 
nellfe dani mit mnn le célèbre bulle {7nt^en(fu<.— L'aateur de ce travail s'attache 
principalement dans Sf.8 recherches, à dégager celle affaire de tout ce qu'elle a 
d'obscur, et h la ramener à «a plus nette exprcMion. Ce »era au h rteur à juger*» 
le Jansénisme, qui mit en révolution tant d'esprits calme* et r«';fléchis , méritait 
l'importance qu'on lui a donnée ou le meprij dans lequel il e«t tombé auprès de 
beaucoup de personnes. 

Bn ettendent , foici nne pièce aiMS cnilenae qu'on neoe eonmnidqne. G'eit m • 
det aombrens ^m»dea de lUitoice dn |en«énùme à GhAloni , le viHe de Fkence 
pent*êtN oA cette errenr rdigîenw e de nrn |ovrf encore le pins de partiMns. 



Conversation tenue entre M. de Juigné , (h)éque de Chdlons , et Madame 
de Fiennc , supérieure de la Congrégation dite de Sainte^Atarie^ le 
iZJan»ier 1766, et te aoât même année, 

Lk i3 janvier 1 766 , ftïonseigneur de Juîgné , évéc|ue , comte de Châ- 
Ions , s'est rendu chez nous pour présider à notre élection , qui étant faite , il 
a demandé à parier à la Supérieure en particulier. Après une conversalion 
qu'il eut avec elle de quantité de choses très peu întérosH.intt^; il lui a de- 
mandé un rataîoç;up de tons les livres qui étaient actueiiemeut dans la mai- 
son , tant ceux qui sont à la bibliothèque, que ceux que chaque particu- 
lière avait entre les mains. La Sujjérieure lui a répondu , que M. de Çhoiseul 
son prédécesseur en avait demandé un, qu'on lui avait fourni, et qu'eu 
suite de l'examen qu'il en avait fait, il avait approuvé tous nos livres y 
en^té le Pes^lcde Dieu:\\ lui a répcHMhi qu'il n'en avait pas de connais- 
sance, qu*au surplus , il exigeait cette marque de sounussioik Ensuite il lui 
a dit; qu'il souhaitait qu'on lui ranît tous les nanuscrils qu'on pouvait 
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avoir. A cette proposition, la Supérieure s'est récriée sur l'impossibilité de 
satisfaire à nn pareil ordre : que chaque religieuse selon son goût, sa dé- 
irotioii , et mt^me ses besoins » faisait des extraits de certains endroits de 
fivres qpi'elle lisait, et qu'elle ne se eroyait point du tout en droit de les 
eiigert Malgré cette réponse nette et précise , il n*a pas laissé que d'in* 
nsler encçre longtemps à demander qu'on hii rentft ees sortes d'écrits , la 
Supérieure ne se lassant pas de lui faire les mêmes «éjections, tes mêmes 
réponses et k même i«fus. 

Dés le lendemain mâtin» sans rien communiquer à la communauté de 
tout ce qui s'était passé atec Monseigneur l'évéque» la Supérieure a pris 
avec elle la mère-aasistanle, et ensemble ont dressé un catak^ue desdits 
livres^ et l'ont &it présenter au prélat par leur père confesseur, (le P. 
Rameau , Jacolnn) ; avant midi du même jour, en le recevant , 0 a ditqu'il 
l'examinerait , en conférerait , et rendrait réponse; ce qu'il n'a fait qu'au 
bout de sept mots, s'étant transporté à notre parloir le aa août. Voici 
la oonversatioD qu'il a eue avec la Supérieure. 

MoHssicimm :'He voici. Madame, très disposée à vous écouter, par- 
leaF>moi avec cf»fiance. 

L4 Suriuiiiax: Mmudgiwur, je ne doute pas que Votre Grandeur 
n'approuve tons nos livres , son silence de sept mois m'en est une assu- 
rance. Cependant je suis bien aise d'eu tirer une approbation verbale. 

MoHSFJGiïEUB : Je désire qu'il n'y ait qu'un sentiment et une façon de 
penser dans votre maison , que l'on y vive dans l'union , la paix et la 
charité. 

I.* SiiPKRiECRF. : Vos souhaits, Monseigneur, à cet égard sont accom- 
phsj vous trouveriez peu de maisons, non-seulement dans notre diocèse, 
mais encore dans beaucoup d'autres endroits, où il s'y trouvât autant de 
tranquillité) et, j'ose dire, de régularité que la nôtre. 

MoNSEicifzuR : Oui , pour les témoignages extérieurs. 

La Sijp:ÉaiEURE : Beaucoup plus dans les sentiments du cœur, les&igues 
extérieurs n'en étant que les suites et les effets. 

MoRSBioirKiia : Quant à vos livres , il y en a plusieurs que je suis obligé 
de vous interdire ; en voici la liste , {la tirant de sa pocitê) : l'Explication 
de l'Aucien-Tcstament, par M. de Mézenguy. 

La Supérieure : Vous m'étonnez beaucoup , Monseigneur, ee Uvre 
n'ayant été introduit dans notre maison, que d'après le grand éloge qu'en 
avait fait le père Baltus ( Jésuite } , recteur des Jésuites. C'était un gros 
bonnet de l'ordre, et qui probablement avait beaucoup étudié la religion 
avant d'en écrire, comme il a fiiit C'est un livre plan de lumière et d'onc-» 
tion , duquel nous avons transcrit plusieurs élcvatimts très aflèctueuses. 
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et qui font partie des manuscrits» que vous souhaiteriez qu*OD tous re- 
mit entre les mains. Je vous demande eu grâce » Honsdgneur, de ne le 
pas supprimer* Vous voules la paix , ce serait bien le moyen de la trou- 
bler. Les moins capables de réfléchir seront surprises , et diront dans leur 
étonuement : « Est-ce qu'on change de religion en changeant d*évéque? » 
Son prédécesseur a aji^prouvé ce livre, celuinù le défend! Voilà de quoi 
mettre tout en mouvement dans la maison , et donner matière à bien des 
discours qui ne pourront que causer bien du trouUe et de l'agitation. 

L*EvÊQUB : Il y en a qui font les théologiennes. 

"Lh. SupiaiEOKK : H n'y a pas ici d*esprits assez subtils poi\r reotre-* 
prendre. 

L*£viQvc ; Il faut penser toutes d'une même fuçon , ctre soumises à 
TEglise et à toutes ses décisions, lorsqu'elles sont connues ; parce qu'il y a 
des personnes simples, qui ne les connaissent pas toutes, aloi*s une sou- 
mission générale suffit; niais lorsqu'on eaL instruit, alors il n'y a point 
de parti à prendre que la soumission. La constitution Uni^cnitus est une 
règle de loi à laciuelle on doit se soumettre, l'on y est obligé; cependant 
je n'oblige pas à parler sur ces matières, je veux même qu'on garde le 
silence , et qu'on ne s'en occupe pas. 

La SurtRiF.uRF : C'est dans tous les temps , Monseignem", quenosévê- 
ques nous ont imjiosc un exact silence sur toutes ces cootestatioDS si peu 
proportionnées à nos lumières et à n(»tre état ; ils ont été jusqu'à nous 
ordoimer ce silence , sous peine de désobéissance, et Monseigneur de Ta- 
vanne a été jusqu'à nous prescrire de fermer nos grilles , à quic^nqu^ 
voudrait nous entretenir sur ces matières. C'est par ce moyen , Monsei- 
gneur, que jusqu'ici , nous nous sommes maintenues dans une parfaite paix 
et tranquillité , vivant cordialement les unes avec les autres ^ et sans l'om- 
bre de distinction. 

L'EvÈQUE [contitmemt la lecture de la liste ) : Une partie de r£K|dica- 
tion de l'ancien Testament (de INI. Duguet)j| les neuf tomes des Lettres du 
même auteur» ainsi que l'Explicatbn des Psaumes. 

SnvBBiEuas » a»ee un ton qui marquait son estrémc mpme : Gela 
n'est pas possible! Quoi » Monseigneur, des lettres qui sont entre les mains 
de tout le monde ? des lettres qui ne respirent que la piété, dont le pre- 
mier volume n'a été connu chez nous , que par les jésuites qui l'y ont fait 
entrer. Cette suppression , si die avait lieu, mettrait assurément le comble 
aux troubles , que le prévois devoir arriver. 

L'EvAqus jpoursuti^afa : Le Traité sur le Pater, et celui de la Prière de 
M. Nicole. 

La SonianuKE : Non , Monseigneur, pour le coup , cela ne se peut pas , 
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il y a sûrement de la méprise. Comment un livre répandu par toute U 
-terre, et lu nvec tant d'édification ? ek! sur quoi donc porte cette con- 
damnation ? je n'y vois rien que celle qu*il y a fait dans le dernier livre , du 
Quiélisme. 

L'Ëv&Qum : En général, H. Nicole est très bon, je m'en mis, nais il est 
bien thédi^iqne et sec. 

' Là SminmnB : Monseigneur , il explique les vérités d*une manière si 
Innnnease, que Tesprit étant convaînca pleinement, le cœur se trouve 
tqndaé. 

L'EvAqos : Je vous retire les Instrucdons Chrétiemies sur les dimanches 
et les fôtes de l'année, en sis tomes, par M. Singlin. 

La SopiusvaB : llA livre, (|u*il y a cent ans, qui est à notre bibliothè' 
que, et probablem«iit fourni par les Jésuites. 

L'EviQVB, conlifjvnâA^ la Uetttre de la liste des livres prohibés : l'Ex- 
position de la Doctrine ohrétièntie , par Mesengiiy , ea six tomes: Prindpes 
de la Perfection chrétienne, par M. Besogne, le Peuple de Dieu. 

Là SuMbuxuiB : Oette dernière snppresrion lie - nie surprend point, 
votre prédécesseur nous en avait interdit la lecturel 

L'EvKQUK : Eh bien ! d*où vient qiïe cela n*a causé aucune dWlcuIlé 
dans voire maison , et que vous craijjiiez que les autres, que je vous re» 
tire , n'y mettent le trouble. 

La Supkriklrf. : Il y a grande différence , Monseigneur, entre celuî-ct 
cl ceux-là; les moins éclaii-ées, les plus simples étaient surprises à Tou- 
verlure du livre d'y trouver la parole de Dieu enlièremerit travestie.... 

Ensuite la Supérieure reprenant le eatalogue des livres prohibés, a sup- 
plié rKvèquc d'en rayer l'Explicaiiou de l'Ancien-Testament , par M. De 
Mfâtenguy, les neuf tomes des Lettres de Du^'uet , le Traité sur le Pater 
et celui de la Prière de M. Nicole. Après des instances réitérées, des sup- 
plications, de vives représentations, qu'elle lui a faites des troubles qu'il 
allait exciter, si cette suppression avait lieu, ce qui a duré très long* 
temps , il s'est enfin rendu , et a pris son crayon pour biflfer. la cooudam- 
natioD. 

VEHin^jrejnreaant la parole : J'ai encore une antre liste des livres qui 
sont dans votre maison, dont il faut que vous me nommiez les auteurs, ks 
voici : 

Traité des dispositions aux saints Mystères. Les Principes do la 
Pénitence* — Instroetion sor ta Pénitence* Manuel de piété. «-^ Priè-> 
res chrétiemies sur les principales fêtes de Tannée. — Les lettres de saint 
Augustin. ~ Les lettres de saint Jérôme. Les lettres de saint Bernard 
si c*est une traduction 7 {la question est fort singulière, est-elle sérieuse?) 

TOHB III. 12 
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— Les Sulilo(iues de saint Augustin. — Les Confessions de saint Aiiguslin. — 
Retraite de huit jours sur les principales vertus chrétiennes. — Les Confé- 
rences de Cassien. — Les Vies des Saints. — Le Bonheur de la mort chré^ 
tienne. — Jean Mosch. — L'Echelle de saint Jean CUimaque^ — Sentiment des 
saints Pères sur la Communion. — ^Instructkmet prières pour iaSainte Messe. 
«-•Exercice du Pénitente— Instructions sur l*humiUté, le n^port des ac- 
tions à Dieu, et TexpUcation du catéchbme de Paris. (Se crois qu'il n'en 
existe pas). — Instruction dogmatique pour faire saioleoieiit la première 
conununion. — Méditatiotts sur la ctHicorde des Evangiles. 

La SitiviKiBimMffaisatu vme prof onde n^b^mre : Monseigneur, Je Ti- 
gnore. 

L'Evéqub: Hé bien, informex-vous-en, puis vous m'en rendre» compta. 

La SopJlaiiifas: A qui &ut-il m'adresser pour cela, Blonseigneur, car 
je ne connais personne, qui puisse me donner ces Inmiè^. 

L'EvAqux : Allons au parioir d*en bas rqoiadre BL le Do;^ qui m'y 
attend , vous y viendrez , Madame. 

La SuPKRiEunx : Je vais vous suivre , Monseigneur. 

L'EvÎ QUE, entrant dans le parloir ^ et adressant la parole à M. le 
Doyen.'-^lc n'ai pas fait grand ouvrage, madame la Prieure a défendu 
le terrain tant qu'elle a pu. 

La SupKnieTTRE. De grâce , Monseigneur, que je ne passe pas dans l'es- 
prit de M. Il Doy en pour rebelle. 

Lk Doykn : Oii non! je suis content de Madame , et tn>s content 

L'EvÊQUE : Je vous prie, Madame, (jue cette petite opération^ que je 
viens de faire chez vous , se tienne secrète. 

La SupiÊRiKUBE : Je vous promets le secret , Monseigneur, et je le de- 
manderai de votre part à nos Religieuses , mais je ne tiens pas leurs lan- 
gues. 

UUe desowvnges interdits par JHtmseignew fÈçi^ mat Dames de 

Sainte^Marie, 

(Copiée sur l'original même laissé à ces Dames par le Prélat. Les ouvrages 
marqués d'une croix sont ceux que la Supérieure s'est fait conserver 
par sa fermeté à les revendiquer, et que Monseigneur l'Evéque a efïicés 
de sou crayon). 

t L'explication de TAncieii Testament^ par M. de Heienguy. 
Une parUe de l'explication de rAncwn Testamenti par M> Dogué* 
t Neuf tomes des lettres du même. 

Psaumes du même auteur, 
t Traité sur le Pater , et la Prière de M» Nicole. 
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Instruction chrétienne sur les dimancbes et les fêtes de l'année, en six 

♦ 

tomes, par IL Singlin. 

Exposition de la Doctrine Oirétienne) par M. de Metengny, en six 
tomes. 

Principes de la Perfec^n Chrétienne, un tome, par M. Besogne. 

Le Peuple de Dieu. 

Les Conférences du Pi^re Laborde. 

Poème sur la Religion, de M. Racine, les liettres et Mémoires de la Vie 
du même auteur. 
Les Lettres de M. de Saint-Cjraq. 

Savoir par quels atUeurs les suivants., 
Traité des di^positiions aux Saints Mystères. 
Les Principes de la Pénilence* 
Instruction sur la Pénitence. 
Manuel de Piété. 

Prières Chrétunnes sur les principales fêles fie Tamiée. 

Les Lettres de saint Augustb, saiirt Jértoe, saint Bernard, si c*est une 

traduction. 

Les Solilcxjuc's et les Coufessionïi cic saiiil Augustin. 

Retraite de huit jours sur les principales Vertus Chrétiennes. 

Les Conférences de Cassien. 

Les Vies des Saints. 

Le Bonheur de la Mort Chrétienne. 

Jean Mosch. L*Échell<' de saint Jean Climaquc. 

Sentiments des Saints-Pères sur la Communion. 

Instruction et Prières pour la sainte Messe. 

Exercices'du Pénitent 

Instruction sur THumilité , le Rapport des actions à Dieu. 
Le Catédiisme de Montpellier , quelle édition. 
L'Explication du Catécbisme de Paris. 

Instructions dogmatiques et morales, pour Caire saintement sa pre- 
mière oommumoo. 

Héditalionssur la Concorde des fivangâistes. 

Tout oect a été copié avec, les fiiutes mêmes d'ordiographe sur la liste 
édile de la main de M» de Jnigné, évéque de Châton s , et donnée aux 
Dames dé Sûite-Marie, le m d'Aoàl 1766, dans la viaîie qu'il rendit à la 
Supérieure* 
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LETTRE ÉCRITE DE LONDRES (0 



Ma Chè&e Cousine, 

Ms To3à revenu dans cette triste ville» que ses tristes habitants r^ar- 
dent comme le plus aimable lieu de la teire, de même qu'un crapaiidy 
hennétîqueraeiit renfermé dans un bloc de pierre, trouve son sakm iart 
commode. Des gens qui , comme les habitants de Londres , se aourrissent 
d'aKroents solides , boivent du vin de Porto et< du porter , et vivent dans 
une atmosphère de fumée» n*ont ^*UDe idée très confuse de la vivadlé et 
de la Yohihilité qu*ins{»rent naturellement une nourriture légère , du vin 
léger , et un del pur. Je ne puis supporter les petites maisons de briques» 
enfumées » rougies comme autant de cdiulcs , le long des rues , d*où toutes 
les fenêtres reçoivent la knnière. Dans tout Londres il n'y a pas plus d'une 
douzaine de maisons situées entre amr et jardin. 

Quoiqu'avec la meilleure volonté du monde , il me soil im{)ossib]e d 'ad- 
mirer la ville de Londres , je dois pourtant convenir que je suis parfaite- 

(0 Hom B*«T<nM cm pouvoir nienx remplacer UZ^Ir» GaïuS» qui nom fUl 
date inopinéneiA, qve par celle qne l'on va lire » éerilo pnr notte ÎRbvtoQé cor- 
fcspondwt, lors de son dernier royage en Angleterre. ~ Le lectesr y reéonaattra 

resprit naturel, observateur et caustique qui caracltrisc Ifîs lettres dont la Chronique 
de Champagne lui a donac communication. Le.< rnilU ries que l'auteur se permft sur 
nos voisins d'outre- Manche ne doivent point nous brouiller avec les parti&ans de 
John-Bull. Nous n'avons voulu «]ue rendre un deniicr hommage à la mémoire de 
notic pauvre cousin. 



LETTar. ËC&ire bk lonores. i8i 

meut bien reçu partout, je puis nu'n o diic «juc jo suis jeté. Les femmes 
<le ce pays ont une prédilection Ueciclée pour les crraiigers, et ne cessent 
de donner les preuves les plus marquantes de ieiu' ropiignance pour leurs 
maris et leurs pères , si lourds , si Uavailleurs , si assoupis ; elles forment 
un essaim autour d'un étranger comme des abeilles autour d'uu rosier. 
Malgré cela, ma chère cousine, vous pouvez être fort tranquille. Mon 
amitié ne soufii*ira point de ces attaques si vives. J'aime à voir ^ monde 
et mes moyens étant très bornés ( ce que vous savez , vous , mais ce 
qu'elles ne savent pas ), je supporte ces soins si gênants , dans la vue de 
satisfaire ma curiosité à moins de frais possible ; sans parler de l'avantage 
que Je trouve à me mêler, sans contrainte à toutes les classes de la so*' 
dété. 

Vous sanres qu*ici je suis un comte...».,, les dames et les journaux 
m*ont qualifié de ce litre. D*nn autre côté , comme en Angleterre il n*est 
pas d*usj^e de porter des. décorations, on est moins surpris que sur le 
oimtinent de voir que je n*en 91 aucune. J'habite le logementle res- 
seiré que j*ai pu trouver dans Ihike Street Saint-James. Mais je vis dans 
le monde , qui prend plaisir à me flatter et à me nourrir. M'étant lait ins* 
crire dans un dub qui admet gn^s les étrangers distingués , comme mem> 
bres honoraÎDes, j'y «meftne tous les matins avec de mauvab tfaé, du bût 
bleu et des eeuis jaunes, que tout mon amour pour ma patrie ne me foit 
pas trouver meilleurs , par ^'idée qu'ils ont été pondus en France , il 7 ia 
plus.de trois mois ; quant an café, on ne sait pas înieux le laire ici que 
Ton ne sait causer. 

Chaque jour ce sont de nonveaux.engagements. Si j'essayais de décrire 
tout ce que je vois et entends , je remplirais un volume par semaine. 

J 'ai été deux jeudis de suite aux réuuions de lady Mansficldi les deux 
. fois il y a eu cxccssacment de uioiitle, et il a tait excessivement chaud; 
mais on s'est excessivement amusé. Notre excellent ami de *** m'a aussi 
conduit deux ou trois ff)is aux conversazioni àn dimanche chez lady Salis- 
bury, où l'on permt i It ^^ luts, si je ne me trompe, après minuit. 

Aux bals d'Almacks,je suis dans mon élément; tous mes sauts et mes 
pirouettes les plus absurdes , qui vous faisaient tant ru e, vous et ma pauvre 
tante, passent ici pour de la légèreté; et les pauvres jeunes personnes , cpù 
se trémoussent jusqu'à ce que leurs tirebouchons ressemblent à des cor - 
dons de sonnettes , jurent qu'à l'exception de Shander, de Flabaut et d'une 
demi -douzaine d'autre modèles, elles n'ont jamais vu, pour la danse , 
nen d'aussi parfait que moi. 

L'Opéra est ici assec bon; mais il pourrait être beaucoup meilleur sans 
leur plaire davantage, et beaucoup moins bon sans leur plaire moins pour 
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cda* L'excaitkMi leur est absoloment iadiffiérente; ii ii y a pa» une pcr« 
smme sur eent qui comprenne mi mot de la langue , et quaiU à la mu" 
sicpie, leur maître ou quelque ami extrêmement savant» OD ce qui vaut 
encore mieux que tout cela, les Journaux, leur disent que. tel homme est 
im excellent chanteur, telle femme une danseuse divine ; que tel compo- 
siteur est délicieux et tel antre détestable ; et ctussilôt ils font mille gri- 
maces pour feindre de rcnthousiasiiie , se pâment d'admiration ou bien 
relèvent le nez avec mépris, d'après le jngement de leur Journal. 

Les théâtres sont an-tli ^sous de la critiqnfv SVinkespoarr , qm, après 
Molière, Racine et une demi-douzaine d'autres poeii ^ fi un .lis, est penl- 
ètre celui qui a fait les mcilkures pièce*;, ne se joue plus que pf>ur Inurair 
l'occasion d'amener un concert ou un couronnement. Les auteurs comiques 
sont également négligés , et les grands théâtres , comme on les appelle , 
sont abandonnes à des danseurs , des éqmlibristes et des écuyers. D'ailleurs 
personne n'y va, ou du moins je ne connais personne qui y aille. Je sois 
allé une fois à un bal masqué, et des filous m'ont vidé mes poches. A la 
vérité, la perte n'a pas été grande, mais ce n'en est pas nmi» fort dé- 
sagréable. 

Les dîners de poissons qui se font à GKenwicb et à Bbdnrall ^ont 
fort à la mode en ce moment ; f ai assisté à un de ces dîners, il y a trms 
jours, et je vous assure que c*est quelque chose de fort comique. Une 
sodécê monte dans une barque, ou bien dans des voitures, et qmtte ses 
confortable* demeures pour une auberge, dont les fenêtres avancent au- 
des&us d'un vaste bourbier infect, où des enfants malpropres bailMitent 
pieds nus , et font la culbute et la roue pour de l'argent. Pendant ce temps, 
le soleil, reflété par Teau, vous aveugle, et xépliir vous apporte tes 
parfums réunis de la poix , du goudron et de la cuisine. 

Bientôt se présentent en ordrede bataille, huit ou dix garçons, portant des 
plats recouverts de clodws de ferblanc , qu'ils posait sur la table , autour de 
laquelle la société prend place.Les doches sont enlevées,et vous voyez ving t 
espèces diffiérentes de poissons, accommodées, à ce que l'on prétend, de vingt 
manières différentes; mais à l'exception de l'anguille, qui, t tant indigeste, 
exige une sauce plus relevée, tous les autres sout ou frits ou bouillis avec une 
sauce au beurrt; Ibndu et des pommes de terre, dures et blanches comme 
des balles i\ jouer à la paume, lionimes, femmes et enfants mangent in- 
distinctement de tous les plats; et quand ils se sont presque donné une 
indigestion, les portes s'ouvrent de m m eau, et les garçons reparaissent 
avec d'autrc5 plais et d'autres cloches de ferblano, qui, celte lois, cachent 
tles centaines de petits poissons frits sur lesquels les connaisseurs expri- 
ment du jus de citron, après quoi ils en avaient des quantités dont voua 
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tir saiiritv. vous fair»- une idée. Cela fait, ils se mettent à dévorer d'enorincs 
pièces de viandes rôties; puis des poulets et des canards, et d'immenses as^ 
siettées de pois et de fèves cuits à l'eau, et toujours du beinre fondu. Après 
avoir arrosé tout cela de force vin de Porto et de Bordeaux, et d'une es^ 
pèoe debiàre éfMoée que l'on vend en Angleterre pour du vin de Gham» 
jH^nry le repas se teiMine par un dessert, h fa suite duquel on paie la 
carte qui monte à vingt ou tmUe guinées, et <m rentre h LondvèS trop 
Urd pour aHerenaooiélé» mais loutJosie'aâseaAteAips pour se coudier» 
dans Tespoir souvent trompé d'échapper à la migraine qui suit presque 
toujours de'swnbfables parties de plaisir. Qiiant k moi, je ne devrais pas 
me pfaiedie, car la bdié dune, préoaère instigatrice du pifmniqne , M 
voidîit pas me pemaettre de payer mon écoi. Son excetlent mari s*en 
diargea , et comme il tombait de fa phne, il eut eu outre fa oompfaisaitee 
de mokHfr sorfa siège du codiar,et de mecéder sa place dans fa voiture; 

Je sdis «Né une fois, fa lemaÎBe passée, à la dnmbre des communes. . 
Je fus prcsenii an- président avant Touverture de fa séanoe, et son accueil 
me danna. Ses manières sont on ne saurait plus séduisantes*, et quoique 
plônm de dignlié lorsqu'il remplit son importante et dtt&cifa |ifaoe à fa 
diambin, «Iles «ont marquées dans fa vie privée par une amabifiiê extrême 
et même par de renjouement. 

Nons entrâmes dans la chambre par la porte (jui sert aux membres , et 
nous fûmes placés sur des sièges exactement semblables aux leurs, au- 
dessous des tribunes, et eu réalité dans la chauilire même, quoiqu'en 
leiHies techniques nous en fussions dehors, puibi|uf nous étions au-de!;i 
d<' la barre. L'assemblée était nombreuse et la chaleur très lorte. Je lus 
surtout frappe de la grande variété de forme des < hapeaux que portaiejit 
les membres, car ils étaient presque tous couverts; en un mot, je ne crois 
pas avoir jamais vu d'assemblée aussi importante , si inème il en existe 
une semblable eu Europe , moins faite pour inspirer le respect. 

Non-seulement les journalistes ont des places réservées dans les tribunes, 
mais encore chacune de ces feuilles, qui forment ensemble ce qu'on appelle 
aujourd'hui ic quatrième ordre, a son représentant si^eant dans le par- 
lement 

On m'a conduit l'antre jour au palais de Kensington, pour assister à 
une soirée qnè donnait le duc de Sosien, en qualité de pnèsident de la sop- 
ciété royalé. Nous attendîmes longtemps avant que le prince arrivât, car 
il donnait'à dîner , et l'on resta longtemps à tabfa. U a une fort belle bi- 
liliothèque , et tient beaucoup à passer pour savant. De même que tons les 
roerabrm dé fa fimâfe royale, il esc très affiibfa..li poitede.gros favoris 
noirs , qu'il idnt sans doute, car toute sa lannUe a fas cheveux blonds. * 
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Je ii*ai pas été àOxford. Je Je regrette, car^ nedoute pas que k- spectacle, 
n'ait été fort beai|. J*avoiie cependant que le plaisir qu'il m*«ét etmé, au- 
rait été bien refiroîdi en voyant les respects, les lunuyeura^ je puis qpAme 
dire le culte , que Ton y a prodigué à Wellington. Ge n*est pourtant paa. 
pour cela. que je n'y suis point allé; nom autres voyageurs prenons de 
bonne heqre Thabitocfe de sourire quand le cœur est douloureuàemeut 
froisse; mais je pensais que l'université avant si ])creraptoirement refusé 
îe <liplôme tle docteur à notre ex-ambassadeur, il n'était. pas convenable 
que j'assistasse à la cérémonie. 

Chez cette nation si pt il.intt dans ses lil< rs reliî];ieuses, il est mainte- 
nant de mode d'all^T le ditiianche aux jardins zoolojjiques. J y suis allé di- 
manrlie dernier, sans éprouver aucun remords de conscience; mais je ne 
saurais m'empèchcr de penser que ce peuple si sérieux , si grave , qui cou- 
vre en ce moment ie bureau de la chambre des communes de pétitions 
pour rendre plus sévère l'observance du jour de. repos, ce qui du reste 
est le but de .deux ou trois bills diligents , ou <fiacussîons dans le parle- 
ment; que ce peuple, dis-je, pourrait plus convenablement sanctifier le 
dimancbe, qu'en courant voir un éléphant se baigner, un rhinocéros ga-< 
lopper et des singes faire les galants. Quant à nous, étant par bonheur 
ce que les gens du peuple appellent ici des pactes, nous mettons fort 
peu d*iniporlacce à des dioses de ce genre. Notre dimanche à nous n*est 
pas un jour de tristesse , et après avoir aasbté aux offices, nous croyons 
remplir comme il convient les intentions de notre créateur, en consacrant 
h la gaité et au-plaisir le reste d*une journée suffisamment sanctifiée par 
nous, eii nous abstenant du travail et des soucis du monde; mais ici, 
bien des gens vont à l'office du soir en sortant de voir les animaux se 
baigner! c'est aussi par trop ridicule. 

Parmi les pieuses fraudes dont ces graves insulaires se rendent coupa* 
bles , se trouvent ce c{u'îls appdtent des foires de fantaisie, au profit de 
certaines institutions de charité* Le peuple anglais est, il faut en conve- 
nir, réellement et sincèrement diarilaUe ; mais pour lui , il y a une mode 
jusque dans ses vertus. Au lieu de donner tout simplement leurs guinées 
aux pauvres , les jeunes personnes s'en vont acheter de tous côtés des cou- 
pons de gaze et de ruban , avec des |)erles de verre et de la gomme, des 
pinceaux , dn papier li or et des fleurs artificielles , et du clinquant , et de 
tout cela ensemble elles se mettent à faire de petits meubles de toute es- 
pèce, des étuis pour cartes de visite, des bourses, des papiers de montre, 
des essuie-plumes , etc. ; et puis , à certain jour iixé, elles exposent tous 
ces objets en vente tlans un lieu public , et le produit est remis à rétablis- 
sement en faveur. Mais de peur que tous ces précieux meubles , ces étuis, ces 
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bourses, c(ss papiers, ces essuie-plumes, ne rapportent pas de prix asses 
élevés, les jeunes dames y vont eUes-mêmes, et dans un coslume tout 
particulier, se placent derrière les comptoirs, et s'efforcent, au moyeu 
des œillades et des sourires les plus assassins , de fasciner Tesprit des hom» 
mes étrangers qui les entourent , afin de leur laîre payer leurs emp^es un 
ou deux schellinçs de plus. Et ce sont là ces demoiselles si timides, qui 
frémissent en songeant à la hardiesse des femmes du continent I 

Ces foires font un double mal ; car , tandis qu'elles rabaissent les jeunes 
personnes de l'aristocratie au niveau des grisettes , eUes font nu tort réel 
à ces grisettes, dont elles usurpent la profession. Si elles achetaient ces 
objets pour les revendre, la diose ne serait qu'absurde; mais mettant h 
contrîbotion leur adresse pour enlever les profits de leurs inférieures , dks 
font plus de tort aux classes industrieuses et marduuides, qu'elles ne fimt 
de bien à l'institution qu'elles protègent avec tant d'ardear. 

Mais il est temps , ma chère cousine, que je termine ma lettre. Vous ne 
larderez pas'à eu recevoir encore une. Répondez- luoi au plus tôt en an- 
glais , et croyez que je suis bien sincèrement , 

\ OTAtt GOOSlIf* 
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VIEUX POÈTES CHAMPENOIS. 

( I" ). 

Guillaume Coquillard j officiai de l'Eglise de Reimi. 

( «490- ) 



Ayons le courage de cousolter ces vieux ('rrivains, (jui ne connais- 
saient encore ni théories clas^KjiH^, ni syslcnies transceiidantaiix; deman- 
dons à leur naïveté quelques reiiseignemenls sur la vieille littérature, 
siii 1 Vu itKjue esprit français , et spécialement sur les mœurs de notre pa- 
trie. Cette étude est nationale, elle est utile et curieu&e; elle est même phi- 
losophique. Peut-être, lorsque tout le monde se plaint de l'épuisement 
littéraire, découvrirons-nous au milieu de ces décombres de la vieille 
poésie, quelque chose d'intimement français , que l'imitation de Virgile 
et de Tacite nous avait empêché d'apercevoir ; des données de mœurs 
plus historiques que l'histoire, telle que l'on se plaint et s'obstine à la 
6ire^ en un mot quelque chose de plus neuf que toutes les nouveaulés 
rantées par la mode, de plus original que toutes les Insarreries créées par 
la satiété et l'impuissance, de plus poétiquement vrai que tous les élans ée 
cette mose écheTelée qui prend sa firénésie pour de l'inspiratMtt, que Hyi» 
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les efforts <k- ( ctle musc arriérée qui traîne avec peine le boulet clas»iquef 
ft succombe sous le poids de trente siècles. 

Sous Louis XII, il s'opérait en France un grand changement de moeurs. 
On passait de la rusticité à un essai de Télégance. Les meubles et les vote- 
nicnts plus somptueux , les réunions plus fiwqnentes, les soupers plus 
briliantSy les femmes |^us libre» dans leurs habitudes, les moines et les 
prêtre moins sévères dans leurs enseignements comme dans leurs exem- 
ples, la galanterie plus vive et moins secrète, annonçaient que nos guer- 
riers n'avaient pas mal pro&tédes le^ns de l'Italie. Ces voluptés nouvd- 
les, cette eoqu^terie, cette grâce, cette facilité de moeurs, entées sur les 
vietUes habitudes gauloûes , produisirent un effet piquant , dont je ne 
sadie pas qn*un seul historien ait fait mention ; oomment déroger ainsi f 
conunent s'abaisser à ces détaik mesquins de la viehumaineîNe falait-ilpas 
respecter avant tout la dignité historique et le décimmi du grand styhf 

Alors vivait à Rdms, mi bourgeois qui s*était fait prêtre, que soa sa- 
voir avait fint dianoine, et que sa réputation de bonne humeur plaçait à 
la téte de toutes les bonnes tdbles , au centre de tons les grands festins* 
Joyeuse chère, joyeux devis, gros jeu : c'était la vie de Guillaume Co- 
quillard, en son vivant ofBdal de l'église cathédrale de Reims. S'il faut en 
croire Qément Marot, un dénoâment tragique .terminà cette vie joviale; 
après avoir perdu ses coquDIes, au jeu de la mourre , Coquillard serait 
mort de désespoir. Triste fin pour un charioine-gaitdissaa;cùaaime rappe- 
laient les commères de la boime'ville de Reims. 

Quoiqu'il en soit de ses péchés, de ses plaisirs et de sa mort, il nous a 
laissé un volume de poésies, qui esi peui-éiro la page la plus franche- 
ment historique de toute cette cpo(iue. On y voit d'abord tout l'étonuement 
que cause au bon chanoine, le mouvementnouveau des esprits etdes moeurs: 
il lui seiuble que les femmes prennent beaucoup delicencesi que les jeunes 
gens deviennent plus babillards que de coutume, lesévcques moins occupés 
du texte de la Bible que des commentaires d'amour , et les chevaliers plus 
épris des plaisirs du festin que de ceux de la victoire et de la mêlée. La 
première pièce des poésies de Coquillard, peiut surtout avecdialeur et sai- 
sit au vif ce caractère inattendu que les habitudes françaises venaient 
« d'emprunter à l'Italie. Vpluptés nonvdkea» , libertés tm peu vulgaires, ten- 
tatives de raffinement, babil des femmes, caquet des jeunes courtisans, du- 
peries des maris, mêmes scandales, ruses féminines pour frauder rhyménée, 
ou réparer Toutrage des ans; tout cela compose ce que Coquillard nomme 
les iMcr MHÊvemue, les licences de son époque. C'est le code du bon ion 
à la fin du quimnème siècle. « le viens, dit le chanoine, vous prêcher com- 
ment il faut vivre.» 
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J'ai vêla ma cbappe d'iranneor , 
Mon cliapcroii taané, pour lire. 

Mon pupitre , pour pin* haut luire {potÊr h'iUw dmantage) . 
Et mon Inmnet load de doetenr. 
Ut graadlantenic de liseur , etc. 

Ainsi ailKiblé, entouré, resplendissant de toiM les insignes d'un sftTsnt 
docteur du quinssième siède, le dianoine dévdoppe la théorie des Droits 
nouvetauB en style fort coulant» souvent ingénieux, en rimes redou- 
blées, bdies, abondantes, avec une verve de raillerie, que la décence 
est loui d'approuver toujours, et qui laallieureoseinent n*èst jamais plus 
spirituelle que lorsqu'elle est peu réservée. « Messdgneurs et damoiselles, 
•dit Goquillard, vous n*aves pour bien connaître le code des droits dou- 
B veaux, qu*à faire ce que vous indique bonne mère Nature. Alfea toujours, 
» et ne vousembarFasses de rien : 

De CCS droits ci 

Toute la première rubricbe (ra^rif M) » 

C'est de jure mturali , 

Du droit naturel I je m'y fiche ! 

Ce droit défend à pauvre el rîckc 

Do lais^-r par îonszues jouméeB 

Pauvres femmelettes 



Mais veut qu'elles «soient adorées « 
Ornées, courtisées; et parées, 
Paisibles en leurs jouissances , 
Toujouif! maintenues et gardées 
Ku toulcs muadaiues plai:«anccs. 

«Or, incbiiaincs , vous vous amusmnt beaucouj) ; vous attraperez vos 
a maris, voire nu im vos an«Ji}ts, de temps à autre. Voui» vous pnrdt re* 
«bien surtout d( nourrir vos enfants; cela détruit la beauté j la nouvelle 
« rubriche le de fend : 

Et ce swait trop grand dommage * 
Tandis ijue l'on a frais visage , 
Corps Uen rebondi , rondelet » 
Dur , piquant, jeté bien au moule , 
De gâter oda... 

A ces bons conseils , le chanoine enjoint un autre, qui paraîtrait inté- 
resse &lln était ironique. « Gardez-vous bien, dit>il aux femmes, de vous 
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• confier aux laïques ; cfaoûîsses parmi les gens d'église. AM font toutes 
» ks femmes à la mode. Cda donne de la considératiDn ; voyez plulAt to» 
» voisines: 

Âfia d'étonuer pauvres sots. 

Elles ne toucbeat d'antres dés (m fomt pùu thow). 

Qae d'évêqucs ou cardinaoz. 

Archidiacres ou abbôg ; 

Semble , .1 crirr lingngcs tels 

Qii't lies oui , ft ics et dimancUes, 

Toujours uu «Vf que aux côtés. 

Un Mrdûdiacre en kurt> mauciies. .... 

Quand on ht ces vers ingénus , ne se mble- t-U pas qu'une clarté subite et 
rapide •vienne se projeter sur les mœurs du quinzième siècle, sur l'cxtrôme 
puissance clu sacerdoce , et sur cette malheureuse corruption qui favorisa 
ensuite les pro<^'rès de la reforme ? N'y a-t-il pas plus d'histoire el plus 
de vérité dans ces deuils que dans toute la chronique de Robert Gaguin, 
et même dans le plaidoyer diffus et quelquefois éloquent de Seysseleo fa« 
veur de Louis XH ? 

Mais continuons à étudier dans notre clianoine les mœurs domestiqnes 
de son siècle; c'est un témoin railleur, mais fidèle. Naïvement indiscret, 
tandis qu'il médit des Rémoises , il nous instruit , deux siècles après sa 
norty de ce que Varillas et Maimbourg , le père Daniel et VeUy , Villa- 
ret et même le prétentieux abbé de Mably , n'ont point daigné nous ap- 
prendre, m Je veox qn'nne femme soit dévote, dit Goquillard, qui couti- 
» nue «es bons avis aux daines; mais cela sans préjodioe pour tes Droits 
» noaveanx.àlIons , apprenea-nous , messieurs les nouveaux légistes , com- 

• ment on accorde la péléetle plaisir s 

Des femmes qm sont ain^niees (AoAîItt)* 
Et pleines de dévotion, 

Messcigoeurs les nouveaux législM 
Dites-moi la description ! 
— Te d1s« moi, aaaf correction 
Qu'on doit présumer et savoir . 
Pour entrer en relij^on , 
Qu'elles sont bien à recevoir : 
Mais que leur cloître et réfectoir 
Sera de chambres tapissiéfls ; 
Que le chapitre et le dortoir , 
&erti douce chambre uatcc; 
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Leur librainc {bibdothéqite) , chansoiis notéf». 
Leurs cloches , g«;ulil»LULnéliifi"s; 
Leurs fiocs, robes bien atournt'cs; 
Lours bairos , cbaînes et colliers ; 
l^urs cérémonicrs , du baisers; 
Leuri» beaux- pères, jeuues galante; 
Leurs confesseurs, beaux escnjcr* , 
Trestovs h peu près de yingt an*. 

n y a du toar, de Véléganae, de la iacililéy deTesprit dans ces ven« 
dont la facture aisée et rkonie légère, dont le ta|B semi-dérot et seni- 
libertin, lappelleiit singolièKneBl Ja oiaaîère de Veft-Vert et delà Char- 
treose.— NooslermineronsdaiisiiD prochain article Texanendes ouvrages 
de cet auteur si oublié, de ce Gresset du qdaiièlne siècle. 
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DU COURS D'ÉLOQUENCE FRANÇAISE, 

Projessé à la Facuité des Lettres de Paris, 
Pab m. GÉRUZEZ. 



(V article)» 

« 

Pàun reox qui consacrent leurs veilles et leurs tnivnix à faire briller 
h vérité, et à la Êiire sortir nue de son puits si profond ; parmi ces ou- 
vriers du temple historique de l'humanitc , Roims, la ville romaine, gau^ 
loise et franqiie , la vieille ville à la jeune industrie si lorlc et si intelli- 
gente , compte un de ses cufimts. 

M. Gréruze/ , dont k nmrs d'éloquence à la faculté des lettres de Paris, 
a él«'; pubii'" [)ar la stcjioj^raphie. 

J'av<jLio rjuc je me suis laissé prendre à la prole&sion de foi du savant 
protesseur , f t j'aime $es paroles. 

Ct'ttt: chaire a été , et restera toujours une chaire consacrée à un ensei- 
gnement simple et solide autant que possible : je n'en ferai m un trépied 
ni une tribune, cela n'est pas dans mon intention , dans mes moyens. Je 
mainUendmi mon enseignement tel qu'il a été jusqu'à présent, dans sa 
fimne graw , simple, famiiiére, tâchant de le rembre solide taoeauque 
jpcssible, etsttbstanUeL 

Ses leçons ont eu pour but d'ofKnr dans le semestre d'été de i636 , se- 
j B BS t w ^qoe noi» analyspos Dui paitanl, rhisloiiie de l'éloquence politique 
ctrel^iieiisemKMKe » an xv/*H as oommffinrmfiat du xv* siècle. 

C'était une beUe époque pour ks cbrooiqneun et les écrivains d'Us- 
taire générale, le. viens monde était tnvtiné pnolhndéneDt par nn désir 
ardent daJiherté. Qudqaes honaoïes, les y«nx onvorls à h lunuére par la 
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discussion , voulaionl celle luiuâîic pour tous, et parvenaient à y rontluire 
les masses, iiialgre le frnissomeiil qui restait de cette marche eu avant et à 
travers les obstacles enlasses sur la route. 

Le pouvoir spirituel et temporel étaient eu lutte, La Rome des empe- 
reurs f devenue Aome la catholique, avait préserve l'humanité du chaos, 
et quoique son royaume ne dut pas être de ce monde » la force des cir^ 
constances et le hien-étre des nations futures Itti oomitumdaient impérieu- 
sement de ne pas se refuser à cette réunion momentanée de deux pou- 
voirs, le spirituel et le temporel, réunion qui seule pouvait sauver la 
civilisation. 

Cette fusion des deux pouvoirs ne devait pas être éternelle , et la sépa« 
ration renaissait naturellement au moment où le péril s*â<ngnaiL Ce point 
marqué , il fallait le saisir, et pour abandonner cette conquête, il fallait que 
le clief&illible de l'infaillible Eglise, dépouiflât entièrement le vieil homme, 
mais le pouvoir conquis est difficile à réâgner. 

Les rois ne voulurent phis relever que de Dieu, et ce fut Tor^ine de 
luttes longues et opiniâtres dont les deux champions furent au xtv* siêde, 
BoniCue, quesesennemb appelèrent un loupconronné, le plus fier pontife 
qui ait jamais ceint la tiare , et Philippe le Bd , roi hautain et de foi 
mauvaise, conscience par trop large , ainsi donc nrile, edvi île ms roîs 
oqiendant qui porta les plus rodes: coups à la supramade que la def de 
saint.Pierre s'arrogeait sur les couronnes de la terre. 

Mais dans cette lutte contre la Papauté , il £iut dire que PhlUppe avail 
le droit de son côté. 

Esprit sagace et lak'ut incontestable , M. G< l uzez dcroule à nos yeux la 
marche de l'astucieux et perfide Philippe. Quelle admirable esquisse il 
nous présente de ce procès des Templiers. La véritable cause de leur des- 
truction était (jue ce corps ecclésiastique et guerrier qui, sur sa robe de 
moine ceignait l'cpee du chevalier, surpassait en richesse et eu [)uiss.mce 
le monarque lui-même. Dans une émeute de ce temps, violente < t |>liis 
longue que les plus furieuses de nos jours , Philippe s'était vu contraint de 
devoir à ces moines sa vie sauve. 11 s'était réfugié au chef-lieu de l'ordre , 
le Temple élevant ses donjons plus, haut que le Louvre non encore bàtL 

Ces sujets protégeant leur souverain, devaient être abaissée: on sak 
comment ce but fut atteint et dépassé. 

Un antre successeur des apôtres, dont le Temple élayait.laputssflBee, 
consentit à se priver du bras qui tenait son glûve tpmporèl, des Templicm 
Pontife bien diffeAmt de Bonifàoe qui s'écriait : Philippe cs^ fou , qu'il 
espère que je lui livrerab un derc I— Lorsque ce roi Irançais se plaignait 
k la cour roniame des tentatives iièuneetionndks fomentées daM le midi 
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de son empire par un légat du Saiot-Siége, iégat qu'il voulait voir aban- 
donner à sa justice. 

De ce procès des Templiers, M. Géruzez nous entraîne au état»-géné- 
ranx qni s'aMenlilàitent plusieurs fois à cette époque. 

Vous qni aver vn nos tourmentes révolutionnaires, voua ûttvét ce qui 
s'est passé on str* siècle. Hdas ! nos pères de 69 n'avaient pas ménie le 
mérile de Ia iiouvetilité ; les théories les plus avancées de ce moment, % 
hi eaes nos pères da qninzièine nèok 1 inen pku elles étali«Ét pasftcës 
dais Inrs lob ! la véaisiance meàm, k cnnr^r ms mx géAS du gour- 
veraeniCHt ipiî violiient la légalité , élûent posîtivement ordonnés. Lé 
-i^eAis de rimpAc, le sjalèiiie électif, et malgré la conservatièé d'un cbef 
linique de r£cat i. la comMratkitt du pouvoir légidlaitf et de l^tsiéAitif eb 
■desaaias pnfwÉiie^ h diciaux f-OMve n tiwâ n elIte €is un itiftt,t<mt'o0la était 
^dKMé|)arl*tenlhitedesétats-géiiétnK^i70 se pasBàil«ai4So ettinit 
Itblrel^S ^ aouillé par des <»jaaes, nais ee n*m qo*Dtte pAle «dpie des 
.«mèsiidesJMtoiaa^-des GabocidensI heat Gepêimike , c^estls MéHiUmi 
•de'CSs 1uni|^ 

• La.lerteèr:ibt organisée il y a quatn Melas.^Ija dùeoè pinlte (in 
iessear vous retrace cette époque. Il nous la montre vivante daibS lés éerits 
et les disooèrs qui nous restent de ces hommes autreraentlibéraux que nos 
fibéranx de la comédie de quinse ans. Impossible de n*étre pas snrpris de la 

clarté du langage , du tour heureux » énergique , des membres de phrases 

de la langue de ce temps. AvaaL nos horribles discordes des Bourguignons 
et des Armagnacs, la langue est pure, elle se corrouipt dans ce mélange 
d'homn»es armés, qui parcourent et ensanglantent le sol français. Les 
formes du langage se dctérion ut .i\ oc les mœurs. Les mœurs se perdaient 
dans ( < s guerres de Bourgogne et d'Armagnac , guerres qui commencent 
et iiiiisent par l'assassinat; nos guerres des deux roses à nous, non moins 
cruelles et fatales à la France, que ne le furent à l'Angleterre celles d'Yorck 
et de Lan castre. 

Arrivons à ce qui termine les leçons de M. Geruzez pour ce semestre 
d'été i836, — C'est le drame si beau , si touchant, si providentiel de 
Jeanne-d'Arc. Ici, entre toutes les opinions, la plus sage, quoiqu'on en 
ait , me parait celle qui rapporte à Dieu le pourquoi de l'héroïsme de cette 
fille du peuple. 

L'idée d'un Dieu, endormie par la prospérité se réveille nvec plus de 
Ibrce dans le malheur; et quand la coupe des maux déborde, qu'une femme, 
un ai£mt, ou un vieillard, se présente au nom de cette idée, n'importel les 
esprits accablés sentent la vie revenir au ooeur,il5 se relèvent pleins de con- 
fiance , et voient dans celm qm parie an nom de Dieu l'envoyé de Dien. Ils 

Tome m. * i3 
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suivent alors la femme, la viei^c qui les guide au combat du roi de 

Bourges , ils font Charles VII le victorieux , chassant les léopards de l'em- 
pire des lys. La mission de Jeanne-d*Arc avait été devinée et appelée par 
Alain Chartier, ce savant qu'un baiser de fenuiie a sauvé de l'oubli, plus 
que sou quadi iN iL;' ; quadriloge qiu ii est cependant rien moins qu'un 
manifeste politique, l'œuvre d'un /tomme de bien , plein d amour pour 
la patrie , et cet amour était d'autant plus méritoire , que la cause 
que l'auteur défend, qu'il cherche à faire prévaloir^ paraissait complète- 
ment désespérée. — Ce (juadriloge est un véritable monument d elo([uence 
que iVI. Geruzez ne pouvait oublier , et nous ne pouvons mieux finir l'éloge 
du livre qui renferme les leçons faites à la Sorbonne en 1836, qu'en ré- 
pondant aux dernières paroles du professeur lui-même, à la demande qu'il 
. s'adressait, si son cours avait été utile et profitable. — Oui, vous pouvez 
.vous. séjHtrer de nous avec la eonseienee de n'avoir fait entendre que des 
parole propres à élever et anobUr nos dmes , et à nous affermir dam les 
pensées quifoM les hommes vertueux et les bans citoyens. Oui , vous «M 
prêté à ces vérités une parole puissante , par cela même qu'elle était sin- 
cère ^ et voua n'ope» perdu, ni votre temps ni fait perdre càm. de vos aa- 
diteuis et de vos lecteurs. 

H. L. 
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A M. le SoHs-Préfet de Heims. 



Monsieur le Sous- Préfet, le gouvemement et les dumbresy en aiig- 
mentant les fonds desdoés aux monomeiits historiques, ont donné une 
preuve nouvelle de Tintérât qu'ils attachent à ThisUnre des arts et aux an- 
nales du pays. M. le Ministre de rintérieur voulant ûire dé ce crédit 
l'emploi le plus oonfonne à leurs intentions, m'invite à lui transmettre 
tous les souvenirs que j'aurai pu rassembler sur celte matière. Je compte 
sur votre empressement à recueillir les documents propres à frire con» 
naitre les anciens monuments qui existent dans votre arrondûsemenvré>* 
poque de leur fondaiioD , le caractère de leur architectnre, et les souve^ 
mrs Ittstoriques qui s'y rapportent Vous les daaseriea dans leur wdte 
d'importance, et vous indiqueries les sommes qui seraient nécessaires 
pour les conserver et les remettre en bon état Je dois toutefois vous £ûre 
observer que les secours qui peuvent être accordés par M. le Ministre, ne 
seront qu'une prime au zèle des départements. 
Agréez , etc. 

Le Préfet de la Manie, 

Soit communiqué à M, Durand, arekitecte, avec prière de nous fournir 
les renseignements demandés par Ut lettre ei eontre* 

Le Sons-Pré^ 

Ch. PoidSON. 
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BAPPORT DE L'ARCIflTEGTE. 
Monsieur le Sous-PmiiRTy 

D'après le renvoi que vous m'avez fait de la lettre de M. le Préfet , à l'ef- 
fet (1 01 ti'nir des renseignements sur les monuments historiques de l'arron- 
dissement tle Reims , je me suis immédiatement occupe de recueillir et 
mettre en ordre ceux (jue la mission qui m'a été confiée par M. le Ministre 
de rinstructioo pi il)li< jue , m'avaient déj:\ ftit un devoir de me proouvr; je 
regrette, M. le Sous I^irj. t, qu. le délai tropcourt que vous m*avez donné 
pour vous les transmettre , ne m'ait pas permis de vous les produire aussi 
compkls que je l'eusse désiré; mais si vous le trouvez bon , j'aurai l'hon* 
nenr de vous adresser successivement ceux que j'obtiendrai, et qui, par 
leur nature, rentreraient dans les intentions de la cirenlaire de M. le Mi- 
nistre. 

En procédant par oi||re chronologique, on doit placer en première ligne 
le nionnmeni antiqiiO'qin eustè^x portes de Reims ,.«onna sous le nom 
dbPantdeMIm. Oe monument gaDo-romaîn delà fin du dêniièmesiède 
on dn commeneement dn troisième, est sans contredit fun des plus im- 
portant» do nord de la France ; enfoui pendant une longue période d'an- 
nées donère les oonstructiims d^n rempart , qui le protégea d*une 
ruine eomplèle » il se trouve aujourdriiui fiure partie de oe rempart , 
mais il est {[déblayé d'un o6té et seulement iqiparent sur le bookvard 
extérieur de la ville. — H serait à désinr qu'il fftt entièrement dégagé 
dn rempart : eet isolement peut s*opérer en ménageant des pentes douces, 
dors au moyen de quelques consolidations on pourrait conserver ce mo^ 
noment dont le style rappelle celui de Tarehilecture du palais de Diodé- 
lien à ISpdatro. CSet édi6ce ainsi déblaye , pourrait peut-être trouver une 
destinadon d'utilité , en établissant dans son attiqoe une gakvle d'antiquir 
tés locales , qui> &ole de pouvoir être réunies en un point eentral , se dis- 
persent tons tes jours. Une somme de to,ooo fr. serait suffisante pomr 
opérer les déblais ainsi que les travaux de conservation i au surplus je me 
propose d'étudier ce projet avec soin et de vous en soumettre les plans 
et devis. 

La belle et intéressante basilique de St-Renu doit naturellf ruent venir 
ensuite: son architecture, dont la plus grande p u tit « i r.niuiese recom- 
mande autant par le style quepar les souvenirs historiques qui s'y rattachent. 
Je saisis cette occasion , M. le Sous-Préfet, pour vous prier de solliciter 
auprès de l'Administration supérieure une prompte approbation des der- 
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niers devis que ^ai prétentés pour terminer sa restauration r chaque jour 
de retard vient augomler Vètat de aonffirance dans lequel se trouve cet 
ÎDiéressaiit mwmnit Né seraMl pas pM«ble d'obtenir sur ks fonda 
dont pariela leitie de le liiiiisire» quelques «Msamureet po«r veoir en 
aide aux giands sacrifiées que la viUecistdansroliligatkmdefimencofe 
pour ses iNivaux La Gaifaédrale clIe-4DiiôBie doit 
nouMMclalMm que ttOMi niedeinaiidi^tlefiMMls anniidldestwéà renlfetien 
est insnifiàant pour conserrer en padàit état re ■agmfifne vaisseatt. 
Quand on pense qu'il n*est aQoué que a^Scofr., constanmeut eofloT^ en 
ijépairalion àe plomberie, on cbîl eonpiendre que quelques autees parties 
de rédifioe doivent rester en iouffinnce , quand on saura surtout que 
toutes les paicîes de Tabside» de ses bas c6iés et cliapelles sontoonvettes 
en tuiles. Il serait bien à désirer que oe fimds fut porté à 4,000 fr>>ou bien 
qu'on se décidât à couvrir tontes les parties précitées , en plomb comme -le 
reste. Mais cette dépense pour laquelle je me propose de faire une pro- 
position avec devis à l'appui, ne monterait pas à moins de jo uu Go,ooo fr. 

Voici maintenant, M. le Sous-Prétut, la liste tleseï^ lises de l'arrondisse- 
ment qui se recommandent toutes par leur importance artistique ^ histo- 
riqtie , et aussi par l'état plus ou moins nécessiteux dans lequel elles se 
trciiivciit. 

Ambonnav , style de transition du xiv siècle. 

Aï, plusis lits parties du xv* siècle et aussi de la renaissance.. — 11 y a 

urueijr*' ])our eet taïues t f parafions imprn tantes. 
Bourgogne, arclutecture du xxn- siecit^. 

Corniicy , partie romane et du xm* : refaire la voùit de la nel". 

Hermonville, xi* et xm* siècles : un porche roman très important. • 

Saint-Thierry , église du xi« : trois absides à restaurer. 

ProittUy, nef romane : le porche du xiii* à conserver. 

Lavanne, clocher du xm* siècle ; très intéressant sous le rapport de 
l'art : à restaurer pour le conserver. 

Boolt, XIII* siède, rosace et voûte à consolider» ' 

Heutregivflle» %tttf monument bien complet à inréserver d'une ruine 
prodiaine. 

Saint-Brioe près FontfiiYerger, une aivatuce du xmf : à établir à. Tab- 

Bntbenîviiley monument très intéressant du xiii>, dont la voAte me^ 
nace ruine. . . 

IL k Sons- Préfet» l'intérêt que ki gowiewement prend en ce. mènent 
à Ui conservation des monumeitts du moyen âge ne saurait venir plus à 
propos^ car on se sent pénétré d'un sentiment pénible^ lorsqu'au, les 
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étudiant comme je le fais en ce moment, on rtconnak qu'avant moin!^ 
d'un siècle, la ploa grande partie aura disparu fiwte d*e&trelien èt de 
moyens consermetiis de la |>art de communes sans revenus. 

Je pense, M. le Sons-Préfet, qu*une somme de 5o,ooo fr. répartie sur 
tons le sédifiees que je viens de vous signaler, permettrait avec lea ras- 
sources locales qu*oii pourrait avoir , de les préserver de la ruine inuni- 
nente'où iU sont : leur conservation sous le rapport de l'art est incontesta- 
ble, ils se recommandent ions par des beautés d'ensemble ou de détails ; 
sous le rapport histcMrique, leur importance n'est pas moins grande , puis- 
que tous ils se rattachent à l'histoire du pays, notamment à celle de Reims. 

Si de nouveaux renseignements vous étaient nécessaires j veuillcB, M. le 
Sous-Pràet, me les demander, et je m'empresseraide vous fournir tons ceux 
que mes études me mettent à même de recnefllir , sous le rapport de l'art, 

le suis, etc. 

DimAfTD. 

jirchitectc^ 



NOUVEAUX CONTES D'HOFFMANN. 



- MonsiauR le RinACTBiim, 

Je reçois à l'instant une nouvelle qui sera sans doute une bonne for- 
tune pour le public ; je vous prie delà lui communiquer le plus vite poS' 
sible. — C'est Tannonce de la découverte d'un volume inédit des Contes 
fantastiques d'Hoffmann. Ce nouveau trésor cmitient : ^ Homme sans Cœur, 
la Feuve, l'Homme sans Parole, elle Possédé. 

D'après -l'aialyse qu'cm m'en donne , i^'Hoanx sams Gaana est un mal- 
heureux qui toute sa vie cherche une palpitation dans sa poitrine, sans 
parvenir à la trouver; il essaie de tous ks exercices, de toutes les «no- 
tions : c'est vainement, il n'a pas de cœur! 

La Vewx , après avoir rendu martyr l'époux que Dieu lui avait dimné. 
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a le chagrin <ic voir son ombre sans cesse auprès d'elle et dans des cir- 
constances où sa présence devient tellement importune , que la veuve se 
donne au diable pour être débarrassée de son mari. Peine inutile! eUe s'y 
réunit pour jamais, car c'est en donnant lui-même son âme à Satan ifoe 
répoux mourant a obtenu le pouvoir de se venger et de déjouer tous les 
projets de la dame. 

li'HoMMBSAKS MMHA Ta douttéc tant de fois , sans y faire honneur, que 
le diable s*en empare et que le pauvre homme ne peut plus en fidre usage : 
vainement veut-il se marier , jouer , se battre , se faire rendre justice ; 
chaque fois qu'il essaye de prononcer la formule ordinaire: je jure , etc., 
le diable est là qui lui fiiitla grimace et le force àdire mille absurdités. 

Lb Posstoi , au moment de sa naissance, aété donné au diable par sa 
mère: le diable ne se l*est pas fait dire deux fois , et bien que le pauvre 
homme ait les meilleures intentions du monde, son infernal hAte le force 
à ne fiûre que de méchants tours : cela dure jusqu'à ce qu'une jeune fille 
consente à devenir la femme du pauvre possédé. Satan souffre trop à se 
trouver en compagnie de cette ange , il se réfi^ie dans le corps d'un 
journaliste. 

Franchement, mal(j;ré la fécondité reconnue de notre illustre conteur, et 

iiïdlgré le dire de mon correspondant, je ne crois guèrt' a prétendue dé- 
couverte; mais roinine je crois à son esprit, je ne doute pas (jue ci'S qua- 
tre produciions ne soient vite appréciées par les tratlucUuis Irani tis, et ne 
vieniii nt bientôt ajouter au nombre des spirituels contes qu'on .1 -^i ^géné- 
reusement attribues i notre immortel Hoffmann. Onjjrète aux riches, et ce 
nouveau volume ne sera qu'un joyau de plus apporté à sa coiu'onne déjà 
si éblouissante. 

Recevez, etc. 



POESIE. 



ESPOIR. 

La vie , ô jeune fille , est une chose amèrc , 
M'as-tu dit, et la coupe aux bords frotlrs d»r miel 
Qu'aux lèvres de l'enfant , a su-.pL'iulu sa uÙMo , 
Ne ronfcnnc que lie , et qu'absinthe et que Gel. 

Le rire par hasard, peut cfilenrer nos lèTtes; 
La joie flluminer no* fronts chargés d'ennui ; 
Muis ces instants sont courts et de brûlantes fièvres , 
M'en dévorent pas moin» et noa }oan tÊ, nfw nuits. 

Eb 1 <pxA, m'a»>tn dit 'W&i ppi|n|iiioi taql 4b. Iriilime? • 
Tu trembles...., tnpàlia..... Ion. cid eil donc l^en niiir?... 
Ton panne ocenr» bâas! «fa'nn mal aecret oppicwe , 
Ne freasaiHe dont plus aux aoceotade IVï^cnr! 

Quand fraîche et tendre ffeur, l'enfant s'ouvre h la vie , 
L espoir est là qui vrille au chevet du berceau. 
Caressant de doux chants son oreille ravie. 
Et peignant l'avenir d'un magique lûnceao. 

L'espoir est U, bon ange, ange gardien sur terre « 
Lui qui d'un oeil si nti \ . sait sourire à nos fdean , 
Et nous baisant au front, verser avec mystère, 
A nos âmeslerêve, otramonr à nos cœurs! 

Obi ne le -vdsrta pas, qui d'une maîiMume 
T'appdle , et te montrant devant toi le cbemin , 
Soutenant de son bras, ta coune raffermie , 
Dit tout bas : marche enco^, marche jusqu^ demain. 

Demain ! oli belle enfant , demain brille l'aurore 
Plus d'ombre sur tes jour» , plus de nuits sans sommeil ; 
Et souriant d'amour, à ton beau front qu'il dore, 
Pe 6UU plus doux rayon resplendit le soleil! 

E. ns S. 
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LE LOUP INCOMPRÉHENSIBLE. 



(NOTICE). 

Les grandi joornuis de P«rii» «t notftiiiiiient le CciuiiMiMMti ont publié demiè- 
rcmeot récit effrayaot des ravages et atteateti iaouïs qu'on loap vraiiembl»' 
hlement enragé aurait commu dans les départemenU méridionaux ; L'appareil fbr« 
nudable dépluyé en cette circonstaoce parles autorités lor?ï!fs, Ips lp\éo5 <?n maMc 
de la garde nationale et de« troopee de ligne qui se trouvaient en garnison dans les 
diTeis théâtres des atrocités de ce loup , n'ont pourtant rien de plus extraordinaire 
que ce qui s'est passé dans nos pays, en l'année 1/^5, à l'uncoutrc d un autre loup 
qui pounait bieo «Toir été l'iitt dca^ancêlna de oeUii éout a'cit occupé la preiae 
paiiaieniie, à en {«ger |»ar lea bahitadesiaagaiodraaeomaBiH» à cea deux aiUman. 
FMnriiielize à inênac noa Iceteoea d'apptècier Ica lima d« paieaté d« c«a deax 
intéressants qnadrnpédes^noaafabliona iinrl« loup de 1755, le»docninent« blstori- 
qi]e<<qTi; suivent et dont nul ne pourra contester l'Mllieattcjilètpttia^'ibaoïit dépo- 
sés aux axcbirea mnnicipalea de la cité cémoiae» 

DE PAR LË ROI. < 

GsABUs-BLftiSB MBUAIQ), chevalier ^ conseiller du Roi en ses conseils, 
maUre des requêtes ordinaire de son hôtel, imendaiU de Justice, poUce 
et Jinance en la gùiéraUté de SoisuMS* 

n est ordminé »iz syndics des paroisses de TélecliQii de Soissonsy dAi» 
réteDduede huit Uem à Urooded^ deux oôtcs des chepiiiis de Paris et 
deKdnu^ deoominuider tQua ksliabitans depuis râfe de seize ans jns- 
«lu'à soixante-dix ans y en état déporter armes et antres instromenis, pour 
monter b garde an nomke de butt; savœr : qoatre avec fiisils à balles, 
et quatre armés de IbarclMt, iiallebardcs et autres instranens, qui lieront 
des rondes jonv et unit dan» l^élendne de leur ieniloÎFB, àPeffel de toer 
le loap qui fidt lieaiiooop^de. désordre, lesquels huit hommes seront re- 
levés par la mâne qiuiniîté.d'homnies une fois par jour, à npdi et iminuit ; 
et aux cas qu*ils rencontrent le loup et qu'ils ne pnissept le tiiec, deux des^ 
hommes de garde se détacheront et iront 'iàîre sonner Taliume, pendant 
que les six autres poursuivront ledit loup jusqu'à ce qu'ils aient joint la 
garde du village duuà le tetTitoire duquel ledit loup lUâi ciiera i et qu'il soit 
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poursuivi par un plus grand nombre jusqu'à ce que Ton puisse le joindre et 
le détmire ; à Yefkt de qum tous les habitans 'auront soin de se munir de 
fusils, baliebardesy fourches, broches et antres Instranens de fer, pour 
être toujours prêts à rdever les hommes de garde, et h poorsulvre ledit 
loup. 

Seront tenus les laboureurs et autres habitans, de prêter aux hommes 
de garde leurs gros chiens, pour les aiderà découTrir et i poursuivre ledit 
loup. 

Pourront les laboureurs joindre tons leurs moissonneurs pour travailler 
ensemble, en s*arran géant , pour qu*ib soient un jour pour l'un et un jour 
pour Tautre à proportion du nombre, lesquels moissonneurs ainsi assem- ■ 
blés, aurtmt awie eux deux fusils et deux Ibuidies pour leur garde, et se 
détacheront par deux pour esccurter les femmes qui leur porteront à man- 
ger dans la campagne. — Sera le présent ordre imprimé, et copie remise ' 
à chaque syndic, et exécuté, ù peine contre les refusans d'amende et de 
prison. — 11 sera délivré à celui qui tuera le loup , et qui nous le représen- 
tera , un louis d'or. 

Fait à boissons , ce vingt-huit juillet mil sept cent cinquante-cinq. 

Signé llBUANn, et plus bas, par mmuQgnenr Bbuult. 



GOlIPLAINTB 

Juillet de$ malheurt arrivés dans tes villages d^Acy^Ploisy, Fillers^ 
Selon, etc, , proche Soissmis, et sur la consurnation pie cause le /oijp» 
qvA ne se nourrit que de chair humaine. 



Sur Voir de JuàUh, Au vUlof^ ^Acy, 

Approches-vous pour écouter Une femme pour le certain 

Le récit des cmels ravages « Etant wur le bord dn rivage , 

Qid iont depids pen arrivés La béte l'a pris tout soudain , 
PrèsdeSoiiaoDSt c'est grand dommage! ' Et hd déchira ion con^e • 

On n^ point vu depuis long^ps Tout ansrilèt Ta étrànglto , 

Pé ri ftdben» événamens. Les mamélfcs hd a mangé. 
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Ce uuMitlK rcmpU de f arear 
Lui « déToré les «itraiOcs , 

Les cuisses lut mangea car l'heure , 
Son fruit même , quel coup fatal ! 
Car enceinte elle étoit Traiment 
De ûx à *cpt moii en ce tems. 

Au village de PloUy. 

Une fille âgée de qi^ye au 

Fut surprise par cette bâte . 
Qui lui a dévoré les fiance , 
Après lui avoir tena tête i 
Quoiqu'elle ait bien combattu , 
La cradle bête Ta -vaincoe. 

On a trouvé son pauvre corps 
En quatre parties, quel dommage! 
Udaa, graiid Maal kniiteiort, 
Péiir à b fleur de cou âge. 
Ce récit noiu peroe le eorar 
A la vue de tant de malheurs. 

Un bonme du village de Muret 
Un jonr comme il faisait de l'herbe , 
Avec sa femme •'entredBsoâent t 
AUona-noos-cB crainte que la bSte 
Vienne povr nova jener le tour. 
Voici vemr !« fin da jonr. 

La femme s'en est allé devant 
Pour y apprêter le potage, 
La bête survicut à l'instant 
Sur l'homme, et d'abord le saccage , 
Malgré tout lea efibrtt, hélaa. 
Lui a mangé les cidsses et les brasl 

A NanieitH-êotu-Muret. 

Un jeune garçon de vingt ans 
Un jour dMuktok en campagne. 
Rencontra an mUisn des chan^ps 
Celte BMe akws sans épargne. 
Elle se jeta SOT ce garçon. 
Quoique muni d'un mousqueton. 



Même il a tiré son fusil 
Sur cette bête abominable $ 
Mais ranimai tont en furie , 
Sans quartier par terre l'élale , 
A son col d'abord s'est jeté. 
Tout aussitôt l'a étran^é. 

Au village de V illers-Helon. 

Une fille de vingt deax ans 
Puisait de l'eau k la fontaine. 

Cette mauvaise bête en passant 
L'a mordue, la chose est certaine '. 
Depuis ce tems elle est au lit 
Dont elle n'est pas encore guérie. 

Elle a resté plus de trois jours 
Etant dedans son lit malade , 
Qumqu'eUe ait reçu les eeeonrB. 
Les cbirur^ens , chose féritable , 
La pharmacie y employé tout 
Pour guérir la morsure du loup. 

A Ecroule-dessous-Muret 
Un enfant qui mangooit la soupe. 
Il n'avoit pas sept ans complets , 
La Béte l'a pria dans sa route. 
Le père s'en Ta , court aussitôt 
Pour secourir son fils Pierrot. • 

La bêle alors s'esl sauvée 
Tenant cet eufaul dans sa gueule , 
Par-dessus un mur est montée 
Aussi agile qu'un écureuil. 
Elle a laissé tomber l'enfant. 
Qui étoit mort et non ritant. 

Elle n'attaque que les humains. 
Ce qui est encore remarquable I 
Ronk sur tous les "^'*™t"' 
Cette bête insatiable 
Et ne touche aucuns Ironpeaax 
Qui paissent dans les |dainef et coteaux. 
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On a fait courir le briiil qia la hvtv ayoit clé tué*' par rapport à uu 
mauvais chien tut' ; c'est un abus et pour vous certiUer le contraire , graod 
malheur arrivé à un» dll*', âgée de treize ans , de la paroisse de Pont-Fa- 
Vf ri,er, sur la l isK ro cU Suippes,a été dévorée d'un loup le septem- 
bre 1755 , huit heures du matin , l'on sonna la cloche pour faire assem- 
bler le peuple, et toute la paroisse de PonUFaverger courut après jusqu'à 
Auberive, et ceux d'Auberive l'ont aussi poursuivi sans pouvoir le tuer; 
trois autres petites filles, et une femme, furent aussi étranglées à la Neu- 
TÎUe et Aiii8SOBc«, un garçon qui s'est combattu contre ce loup il y a eiH 
viron trots mois, il s'est si bien défendu, que le loup fot oooiraiiit de se 
cacher. 

Cette béte Êuroucbe a étranglé et dévoié au moins soixante penonnes 
aux environs de 4 à 5 lieues de Scnssons, sans que nul ne puisse décider 
la qualilé de la bète, au moyen de quoi diacun fiut une bistoîre à sa 
çon. On a même £ut courir le brait que la béte «voit été tuée, il n*e8t paa 
irrai, le vendeur vous prouvera la mort de Tanimal ou par la figure de 
la bèlequll fera graver sur rimprimé, ou par un eerltficat andientiqBe du* 
quel Von ne pourra alors douter quand il sera tué» Mouaeignenr le duo 
d*Or]éan$,et]IonseigneurIeoomled*Estréett*ont pas épargné leurs gens^ 
ni même leurs duens pour la destrocHon de cette béte incomprâwnsible , 
sans compter les nondïreuses dusses qui ont été fiâtes par les bourgeois^ 
liabitans, paroisses, aux environs de Smssons, qu'on a tiré plus de dix 
mille coups de fusil , sans pouvoir la détruire, sans compter les sages, 
ordonnances et bons règlemens qui ont été donnés par monseigneur l'In- 
tendant de Soissouâ a huit lieues de loin, tant sur le chemin de Soissons à 
Reiras, que sur le chemio de i'ani»^ ue Jouit/; pas , mes frères , que ce ue 
soit un véritable tlcau de Dieu qui ne provient que de la source de notre 
impiété, pensez-y-bien. Dieu veut être prié. 



RÉFLEXION. 

Gonsidéroos , Messieurs , tons ces malheurs Ûcbenx, que nous voyons 
tous les jours anriver devant nos yeux de toutes espèces, tant par mer que 
par terre, tantôt par des bétes féroces qui dévorent tant de peupks, tan- 
tôt par les incendies du tonnerre, tantét'par les (temblemens de terre, 
tantôt parle 0» naturel, tantôt par ks assassins et meurtres qui se fbo£ 
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par quantité de brigands et de voléirs de grands clicmins, <l'apréseiit si 
tellement corrompu , ne proTieonent que de l'oubli de Dieu et de notre 
im|Mélé. Dieu détroit les uns pour servir d'exemple aux autres » afin de 
nous altiffer à lui oomme de pauvres brdiis égaréesà b pénitence. PreuTe 
bieii évidente , puisque ces animaux eamasrfeA ne peuvent se détruire 
par h force des armes. Implorons le secours de Dieu Tont-Poissant, avec 
l'assistance de la sainte ^^erge, Notre-Dame miraculeuse du Bon-Secours, 
et du grand saint Hubert, fiivori de Dieu, et par ce moyen nous apai- 
serons la' colère de ce grand juge irrité, qui est d'apesantir sa main sur 
nous, si nous ne changeons de vie et faisims pénitence , et pour attirer 
sa sainte bénédiction. 

Vous rédfieres celte bdie prièn et ondsan d-bas bauie von , le ma- 
tin en vous levant, auparavant que de sortir de votre maison , et d'entre- 
prendre ancutt ouvrage, pour attirer de Dieu sa sainte bénédiction. 




SOU DEO H0I9OR ET GLORIA. 

Par la j)uissance de Dieu le Père , par la sagesse de Dieu le Fils , par 
la vertu du Saint-Esprit, par l'intercession de la sainte Vierge, Mère de 
Dieu, par l'autorité du grand saint Hubert, favori de Dieu , par l'interces- 
sion de saint Antoine de Padoue, et par les paixlons et mérites do saint 
François et des bienheureux Didace et Salvateur, Dieu nous délivre tous 
de tous (âcheux malbeurs, delà fièvre maligne, de la p^ste, de la famine, 
du tonnerre, des mauvaises bétes, des gens mal intentionnés et sortilège, 
des embûches du diable et de la mort subite. Ainsi soit-il. 

Permit, d'imprimer et distribuer, 
à Skims, ce «6 jqp ftw é yy 17SS, 
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Haimu», 

MàM où donc est Ulettredu Couain? l'ourquoi n'avous-nous pas dans la li- 
tréison mars, la lettre du Cousin? La Glutiniqac y pense-t-ellc? n'y a-t-il 
plus .1 l'atié de fripons litttJraircs à flétrir, d'impudents plagiaires à démas- 
quer , de roueries dramatiques à signaler ! Et les Bouffe*, et l'Opéra , et la re- 
prise de Marion-Delonne , et le Salon « et l'Académie des Sciences morales et 
politiques , qui nou lei cmlera? qui dou «fin PJûaloite artistique «t liUénîra 
du mois? Ainsi paiiei-yous en ce moment , Madame ; aind pailent k la fois 
toiu lealedeun de la Glironlqae. Uab c'est que rmu ne saTca paa encore qne 
le cousin Jean , le qtiritiid conreapondant de la Cluroniqae , s'est andaé , non 
par malioe ancmie» je voiis le jure, de passer de fie à trépas. Ce triste événe- 
ment date déjà de huit jours; les bocds du Khin en ont été le théâtre. C'est 
dans ee llenie, que notre ami poussé par la vengsanee des eharlatans flag^s 
par loi, • laissé son eq^t et sa verre ctitiqne. Donnons une lume à sa mé- 
moire , et on moment d'attention , je vous prie , an Joemal 4st Jsmas Psr» 

•OIMSS. 

Cette publication, dont je n'wne pourtant pas beaucoup le liire hennS' 
pbrodile, doit son grand succès à une rédaction toujours élégante et pure, à 
une lienreuse et constante alUaace de l'agréaUe et de Tutik* Je ne tous en 
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citerai qu'un exemple , c'est ce joli sonnet de M. Ernest deRojer, public daus 
la livraison de mars i838 i 

J If «fnnoMette BUmekê , âgéê cfe Hfit mw. 

Quand la cloche ici-bas vous annonçait Tenir , 

Quand sur vous descendaient l'eau sainte et la prière» 

On TOUS appela Blanche, et les vmix d'une mère 

CoDÛaieat à ce num» l'espoir de l'avenir. 
* • 

Blanche ! c'est an beau nom que rien ne doit ternir. 

Blanche ! cela vent dire, en un charmant mystère» 

Une enfant totifritirs sn^p, un nnt:f st'r Ii tOrrC) 
Une Êlle que Dieu oomtoa pour la bénir. 

BUnchel ec fàt Jtdii «ne tdne «dorée , 

Qui donne fteint Loai* k le Frenoe honorée. 

Ton* TOfec, même eu rob* oe nom porte bonbeor. 

lion en&nt» chaque jour, à ce dons nom ftdèle» 
Oilire» à votre mère une vertn nonvelle» 
An del nné ptiègre, nn regard en mallienr. 

M. de Rojer a quelquefois prêté à la Chronique de Champagne 1c concoon 
de Fon talent , et la Chronique, tant soit peu jalouse aujourdlini du Journal 
dêê jeunen Personnes , ne \eut pas perdre l'ocr Tsionde s'enrichir d'une composi- 
tion , dont TOUS appréciertr , Madame, tout le charme et la grâce. 

Puisque j'en suis au chapitre des collaborateur», je vais, dans llntérét de la 
vérité et pour l'honneur de la Chronique, dire un mot en passant à M. Jules 
Garinet, nuire liunorablc et savant ami. Il est bommcd'espril, et ti-op désireux 
de l'exacliiutie liisLorique, pour ne pas accepter avec plaisir la rectificatiuii d'une 
de ces erreurs qui échappent aux plus habiles. Or M. Jules Garinet , dans son 
article intitulé; la Fé(e de l'Ane, que vous pouvez, Madame, et que je vous con- 
seille fort de reliie au a'* volume de la Chronique » page a3i , M. Garinet dit 
que « dans l'oflice de la Fête de l'Ane, la proie cet miifle d'une antienne oh raccla- 
•mationdet b«ccbaDales,£voA^,se l etr o i m » . — LeCdt eat grave, puisqu'il prou> 
verni <pie 2a Hthnrpe cetildklae aamoyen âge tvait conaervédei traces de paga- 
nisme, et de quel paganisme mcoie t Vona SAtesee qu'étaient les Iwiedianalcs, 
et comUen peu ks dames , qui se livraient à ces palpitants exercices , enssent 
trouvé place dans notre civilisetba cbrélîennoi Ce n'est pas. Dieu merci 1 que 

toh ennemi, ni de Bacdins, ni de ces joyeuses baodienalet que le si&cio 
dernier appelait dtê soupm fins encore moins le snis-je de oea douces et gra- 
denses bacehanles au visage fiant , à Foeil faseinateur , sans lesqpdies un fes* 
tin peut Inen être une 4»|^, mais Jamaie un plainr ; car je soit bon homme , 
peu f^oriste. et de mcenr» aisea faciles , mais implacable à l'endroit de l'or- 
thodoxie cathoBque et historique. Donc je soutiens que, dana 4e passage 
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cité plus haut, l'uutcur s'est rendu coupable de deax gros péchés. Peut* 
être r]uc je n'avais pas exerct'! autrefois lliarmoiiîeiise profenoB de ckwtre, 
en mon village , je m'y serais laissé prendre. Giieet à inca coimaiiMiicee 
eu plain-chant et en mbriqoe de beMlioBiir , il n'en cet rfea » et je m'en «p» 
plandb , pour moi , pour tous , Hedame , pour la GIvaBiipM de Champagie» 
et pour M. Garinet. Ce que cet énidît a ptis penr «ne antieiiiie, n'en est 
pas nne; ee qoi lid a para Mie Bvoki, n*c«t lîen indas qoe cda. VedDea 
-«oas reporter an teste , et ram renm qne kt neuf 1%nc8 latines commençant 
par CCS mots t Virgo hoéii » el finissant par ceaz«d UsatÔM^ Xsmns^ ne sont ni 
nne anficnne , ni nn versai, ni nne phrase présentant nn sans qoeleonqne. 
Ce sont les neuf commencements de qnalm antiffitnm et de dnq pmnmcs, 
nne espèce de table, de prapa^uBc ^ l'nsage dA dioaisle , qoi , guidé per 
ces brèfcs in^alimis, se r^iortait pour la câébratâon de Poflice, ans di- 
yen psaumes , ans difenet antiennes «{bH devait sneoesnvemcnt chanter. Et 
ToiU qu'on a pu donner un sens à cette série de non-sens, on en a fait nne 
phrase, cl dis(ms>le à la gloire de l^nvenlion archéologique, on a trouTé de 
«et étrange pot-pouni une IMéiKtiOtt» qui, jje KM» le jnie, nVst pw trop frile. 
n est Traimenl dommage qtie tout cela soit nurcment (Suktasmagorlque. 

Quanti £MNMe, où l'on Toit Evohé, veuillez , Madame, me donner la main, et 
entrons dans une sacristie, dans nlmporle quelle sacristie. Voici un énorme in - 
folio, avec converlnre en double et triple basane, coins et fermoirs en cuîv^re 
jaune. OuTrons : c'est un Psautier, nu Graduel, un Âniîphunier, le nom ne fait 
rien à l'affaire. Fcuîlleton.s, .s'il tous plaît , et Tojons. A chaque p>ge , et à la 
suite de chaque indjration du psaume h chanter, indîralion qui conMsto tou- 
jours dans le» deux premiers mois du premier Tcr.sct , que trouTez-rou? ? plu- 
sieurs Toyelles marchant h la file , maïs sans le lieu commun qui en ferait un 
mot. Ces voyelles si bien isolées, quoique hien Toîsînes l'une de l'autre, sont les 
lettres E.U.O.U.^. Et cela, Madame, ne repimluit en auruiir firon l'acclamation 
des Bacchanales , Evohé, mai» cela sert tout boum meut <i marquer l'intonation : 
ces ciuq lettres enfiu sont là plus pour l'oreille que pour les yeux. Or, je tous 
prie de croire qu'à l'époque où se solennisait la féte de l'Ane, les signes musi- 
caux du plain-chant étaient les mêmes qu'aujourd'hui , et que cette petite société 
de penonnages alphabétiques , dont H. Garinet compose une seule et même 
Wchante , n'ont jamais cessé d'être cinq iudiTidus parfdtement ^tmcls, et 
surtout parfaitement étrasgen an cnlte du dieu des tendanges. 

ne puis guère vous parler de If . Jules Garinet, qui , malgré mes criâques, 
n'en est pas mmns un satant distingué, sans me rappeler le linu intitulé L» 
Boitftfec du Pûfit, et, i propos de ce line , Hessire Martin Luther, le fougueux 
apdtre de la réforme en AUemagpie. CShacon ssitipieledH moine défroqué épousa 
la non mdns défroquée rdig^ose Catherine Bawr, et quedecemwia^ naqiâ- 
rent plusieun enfants. Le demi«r de cette race, Iosepli>Charles Luther, «pd ha- 
bite la Bohême, s'est arisé an mois de noraoobre deinier, d'abjurer lliéréâe dont 
il est le fiJs, et de rentrer dansla foicalbofique. G'estlA on rapprochement plus 
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curieux, qu'inquiétant pour le protestantisme, qui pourtant a vouluy toir une 
aingularité offebmite. Pentpetrela conTenion de Joseph-Charles lAidier n'est-clle 
pas Tune des moindrai causes de cette récrudeacente intolérance arec laquelle 
Sa Majesté Prussienne s'est avisée de persécuter son aaciecL collègue à la diète 
Impériale, l'archevêque, jadis Electeur, de Cologne. Ces marquis de Brandebourg 
sont certes plus fidèles à leur origine que Joscph Cbarlcs Luther ne l'est à la 
sienne. Ils sont, comme ce dernier, les héritiers d'un moine défroqué, mai» 
qui, moins prohp que Martin Luther, sut , pendant que celui ei prêchait, se 
donner à lui-mOmc le duché de Prusse, Junt il n'était que le dépositaire usufrui- 
tier. Le principe a prothii' - * )nséfjuenres, et à l'exception peut-être du moulin 
de Sans-Souci, je ne sache pas que .MM I h Brandebourg se soient jamais refusé le 
plaisir de prendre et releuir le bien d autrui. Pois voila que la guerre d'agraudi.v 
semcnt territorial étant devenue impossible , leur ardeur envahissante les arme 
aujourd'hui contre les consciences et contre la logique. Car je vous le dis. Ma- 
dame , et je vais vous le prouver , la violcucc du cabinet de Berlin contre l'ar- 
clicvéquc de Cologne , n'est pas seulement un acte de la plus révoltante înlolû- 
rance, c'est encore et surtout nne monstmeuse absurdité. 

CoDfme 'c'est nn dogme fondamental pour les eatbidiques , que , hors de la 
foi de l'EgUie Romaine , nnlle âme ne . sera tron^ digne du saint' étemel , c'est 
•nsû une croyance et presqu'un dogme pour les protestants, que le saint est 
également possible dans toutes les commuidons dnétiennes. Evidemment il ré- 
salte de-là qu'autant un calibolique doit «ttacberde prix i ne pas grossir le nom- 
bre des cbrétiens ^sridents • autant il importe peu à un protestant que la' fa- 
mille cathofique se recmte et s'augmente. Aussi ne Tois*je pas bien clairement 
ce qu'a de blessant pour des consdences lutibériennes ou ealmistes, cette rèigle 
ancienne et inflèzible de l'Eg^se Romaine , qui, en cas de mariage entre ca- 
tholique et protiestani, n'accorde la bénédiction nuptiale que sous la condition 
formelle acceptée parles contractants» que tous les enfants à naltré serant^- 
Tés dans la foi du St-Père. Rien de plus conséquent , rien de moins intolérant 
quë cette condition. C'est là tout ce que voulait M. le baron de Droste , i Co- 
logne , c'est là ce qu'il ne lui était pas pennis de ne pas Touloir. Vous Toyes 
d'aiUeurs, Madame , que les communions protestantes etle gouvernement prus- 
sien sont toul-à-fait sans intérêt dans la question ; et cependant l'archevêque a 
été par riolence enlevé de sa demeure et privé de sa liberté , et cet acte d'une 
despotique intolérance , cette lâche et inexplicable vexation est encore à réparer. 

Mais quittons l'Allemagne et les discordes religieuses; après le roi de Prusse 
»tses absurdités , je veux vous présenter M. Jean ISabonne et ses ah'xandrins. 
M. Jean Nabenne est un perruquier, peu connu encore dans la république des 
lettres. Maître Adam, le joveux menuisier de Nevers , appelait ses chansons ses 
chcTÎlles ; dirons-nous que les versdc M. Jean Nabonne, sont sei crêpés, ses tresses, 
ses cadenettcs. Je ne sais. Toiîini]r= ( il ([ti'il vient de publier quelques cents 
vers à la mémoire du grand homme, L squcls vers frisent bien un peu la mau- 
vaise prose, et ne ressemblent pas mai, dans leur ébourrifure, à uuc ample 

Tome m. i3* 
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pemujoe Lomi XIV, dam laquelle de jeunes chats se seraient ébattus. -Ce 
tt'est pas qu'on n'j démêle parfois certains mouTemeats devem, etTOideaIrs 
autres un passage que je tiens à tous citer. Ne me grondes pas, ce lera le seul. 
U s'agit de lliabit du grand homme. 

Noble habit que partout Pnoivers admira , 
Ta fus présent aa plus fort des combats ; 
Bravant tous les dangers, les pluies et les vents, 
La neige et les climats de ces sabirs brûlants. 
Ih t'ont bien mutilé dans ces sinLstres i^ni( rres ; 
Tu fus perce devant , mai^ jamais par derrière. 
N'ayant jaoïais voulu ni brillant , ni éclat , 
Pour être dans le goût de ce graad potentat. 
Ta serris plusieurs ki» de lue tabatière ; 
En le voyant priser tu ne pouvais leur plaire 1 
Ik pensaient que ionrent les suites du tabac 
Fouiraient bien les forcer k mettre bas leur lae l\l 

Après cette tirade , n'allsspas dire que IL Jean Nabonne ne fera pas la barbe i 
Racine, ni la queue ii Victor Hugo; contentons-uousdu motdeVoltaireàl'aatettr 
du Trembiemettl de terre de Lieboime : faites des perruques , U. Nabonne , fdftes 

des perruques. 

Notre Aeinis, tant sifflé jadis pour sa stérilité intellectuelle, entre aujour- 
d'hui îi pleines Toiles dans le mouTcment littéraire de l'époque. Depuis cfuinze 
jours, la publicité a triplé son action dans notre tîIIc. h'lndu$triel parait six fois 
par semaine au lieu de trois, et en face de lui s'est posé un rival (jni, trois fois 
la semaine, vient lui dire son fait. Ce rival na pas pris un nutu bien pompeux; 
dans sa modeslie de patriotisme local , il s'intitule bonnement le Journal de 
Bewis. Je ne puis , ou ne xeux, quant h présent, parler que de son litre ; c'est 
uu uouveau-né qui a besoic encore de ménagements délicats : laissons-le gran- 
dir, si grandir il peut . et nous -verrons bien. Je me borne à lui souhaiter la 
même prospérité qu'à son ainé, l'Industriel de la Champagne. 

Je ne tous paiierai pas aussi légèrement du Frédérick Lemailre. — Je l'ai vu, 
je l'ai admiré, il me semble le voir, et l'admirer encore. L'impression que pro- 
duit sur tonte Ame qui sent et qui vit, le laliaitfougaenx et moMIe de ce grand 
comédien, peut bien sans doute s'allanguir arec le temps, ma» non sfeSkeer 
jamais. Je n*ai certes pas eun» d'analjser îdle jeu u habile et si entratoanlde 
Frédévick *, il me faudrait, pour oda, analjier tout haut mes propressenmiasM, 
et ce récitde moi-même n'appartient qu'il l'intimité d'une coneapondaaea toute 
confidentielle, qui n'aurait. Madame, que tous seule pour lectrice. Le public 
de Reims , sll voulait bien slnitier «nx sublimes émotions d» l'art , le serait 
depufo huit jours par le génie de Frédéric If^s le digne et bon publie 
reste impassilde et presque froid sous llnfloenoe de ce drame nvant, sous 
l'influence pasâonnée de Taxtisle prédestiné i animer du feu ditiu uo peuple 
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r|uelcouquc de statucg plus ou moins patentées. A. peine a>t«il excité l'enthoQ' 
siasme de la surprise; c'est h cli''«f»5pércr de nous! 

Je dois pourtant avouer que, sous un autre rapport, l'esprit local est en pro- 
grès. Nos concerts , trop rares ilesirrai, ont obtenu cet hiver ud éclatant succès, 
un sucés constate pai ! a vogue et la foule , un succès légitime et bien acquis. La 
dernière soirée , si rf m injuable à tant de titres, m'a laissé un bien doux sou- 
venir, celui de xauJimoLicllc C. B. , rehaussant par le prestige de son beau talent 
musical, une délicieuse pi^îce de -vers de notre collaborateur Théodore Carlier. 
L'iuspiralioa du poète , déjà si bcUe et si pure, s'était embellie encore de tout 
le charme d'une composilion snave , et d'un chant gracieux. Deux nobles in- 
teUigence» s'étakot renconlréea et l'élneikt comprises ; deux iaknts généreux se 
présentaieiit briUant» de l'édal l'on de Ptn,tee$ un tel ipcctade cat peot'dtrc 
le pIuB bean qati mit donné à l'arlttle d'offrir et d'adnirw. 

EnTonapailantde noa concerta et da pnfaBo élégant qalb réouiaient , je me 
sens comme entnlné malgré moi It fooa parler «nad de ce public plu énei^- 
qnemcnt joyeux , mais non mohu agréable t dont U spiritaéDe fiolîe anime nos 
bals masqués. Si la danse n'a pins ce earaclère rdigjbnx dont rentouraient les 
coHes anliqoes» mémo edui dleraH, si, par des motib d'une eainto et kmable 
austérité, noua l'avons bamde de nos temples, eDe n'a pu cessé pour cela 4V 
Toir le dinn caractère de l'art ,.et d'être une source féconde d^ispirations pour 
ce peintre comme pour le poète. A mon âge , Madame, on danse peu, nuis on 
aime matin à voir se dérouler, cii cadenooa rapides, en groupes toluptueus^t 
les duBurs haimonieax et décents , qu'enlève la pétulante VMgà de la musique, 
et qu'anime le plsàsir , si voisin du bonheur. Je partage votre profond dég^&t 
pour ces bals masqués où l'orgie se rue en bravades obscènes , où le masque no 
couvre que l'ivrognerie et la lufure, où l'esprit et la grâce seraient objets de 
contrebande. Dieu nous garde tous de pareils plaisirs: Mais je me réserve pour 
ces bals masqués, où se déploie une galanterie de bon goût ; où l'aimable folie 
s'agite d'accord avec la décence, les belles manières et un ton délicat ; où enfin 
la liberté et les hardiesses du masque pétillent en ingénieuses eailUes, en cIi'Grajv 
tes Joveusetés. Voilà le bal masqué comme je le conçois; le voilà comme nous 
l'ont fait les commissaires de la salle Besnard. Les niasques, surtout ceux de l'au- 
tre sexe sont seulement pries de ne pas oublier que, quand ou n'a plus le 
chaime de la physionomie, il faut avoir celui de l'esprit, de la verve et de la 
galté. 

Ce sont là , Aîadame , di dons précieux qu'on n'a pas a vous souhaiter, et que 
ne cesse d'admirer en vous, avec le petit uumbrc d'élus admis dans votre inli- 
mité, 

Votre vieux et empressé seniteur, 

Jxàu SmcB. 



REpnisEKTATioif SB FaÊDEnicK. — Pendant son séjour à Reims, Frédcrick a 
donné six représentations. On l'a vu dans Richard Darlingion et dans TreuH 
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annéesdela liecTiin Joueur, àoxix rréalîons d'un genre fort diff*^rent, et danscha- 
ciino dcsqut'lk's Frédérick se montre excellent comédien : monstniosilôs mo- 
rales qui du moins peuvent avoir le mérite de porter l'effroi dans lame des am- 
bitieux et des j MH urs. Kftin, et la 3'our t/fi A es /f nous ont été donnés deux fois : 
Kean k la domamli de l'artiste, et la Toar de IS'cste à celle du directeur. Dans 
tout cela , le public a été p< n < uusulté. Fréderiek avait encore se faire Toir à 
nousdans la Fiauccc de Lammermoov et dans la Mère et la Fille, deux pî^ce6qlli 
lui ont mérité les plus beaux triomphes ; mais ces deux pièces n'étaient pas mon 
lées, et cxigcaieul trop d'étude ou de dépenses de mise en scène. On avait Lieu 
demandé l'autorisation de jouer Robert-Maeaire , ce type moral de notre très 
iauEkoralc époque , on « Ton «ime mieux cet immoical type de notre époque 
très morale ; mut r«iitorf»«tâoii ti'mt pti venne , ou s'est «i bien fiât attendre , 
qnel^aipstient artiste plie bagage, et nonslsisse le regret de ne pas raTtnrvu 
dans sa plus sorpreaante création. — lfadem<nsdle Atbala Beaudiesne que le 
hasard on des circonstances étrang^icsaadiélire aTaient amenée à Rdms, a Men 
Tonla seconder Frédérick dans une de ses représentations , la seconde de Kean, 
Hademcisdle Aihala Beauchesne est nne des pins jolies actrlcesde Paris , aussi 
le public de Rdms lui a*l-il sa gré de la bonne griee qa'èUe a mite à nous mon- 
trer sa jolie figure etson jeu |âân de conv enance s car madcmoisdle Athala n'est 
pM seulement jolie femme , c'est encore une des meiUenres actrices du théfttre 
des Variétés, qui, à la férité , a toujours plus recherché la beauté que le taknt 
dans ses actrices. Hademoisdle Aihala a joué le rôle d'Anna Dambyavcc moins 
de naturel et de «ennfciiité peut-être que madame Lefdmet usais aiec plus de 
noUesw et de ^«leur. Madame Lematlre , qui est -venue rejoindre son mari, a 
TOnln également nous montrer ce qu'elle serait comme comédienne, si depuis 
longtemps elle n'avait quitté le tliéâtre : le rôle de Marguerite de Bourgogne dans 
la Tour de Nesle, est un rôle aussi long que pénible. Madame Lemaîtrc » 
malgré des intonations et des gestes qui rappcllenl: un peu l'ancien mélo- 
drame, a cependant eu d'heureuses inspirations et desmouvements qui décèlent 
la véritable artiste. — L'espace nousmanqne pour donneruncompteplusdétaillé 
de CCS représentations, dont le public avait réellement besoin pour lui fairopren- 
dre patience jusqu'à Pâques, époque de l'expiration de l'année tliéûtrale, — 
Le bruit court n\w Id troupe de M. Nestor sera complètement renouvelée pour 
)'fUmée qui bientôt commencera. 
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LES COMTES DE CHAMPAGriE. 

(SuiteJ 



Tandis que les comtes de Chanjj^at; ne, suivant rhcroique impulsidn d'un 
siècle qu'ils illustraient par leur bravoure et leur magniticence , s'en aI-< 
laieat à la Terre-Sainte} conquérir des royaumes et venger l'honneor du 
nom dirétien, leur cour, la plus brillante de l'Europe, n'avait pas cessé 
d*^kre, sous la régence de Marie de France, le rendez-vous des arts et des 
lettres, l'élégant séjour de la galaïuerie, le théâti*e des luttes gracieuses 
de la gttfe science, Troyes , centre de l'unité politique, siège de cette jus- 
tice souveraine à l'ombre de laquelle germaient les idées d'ordre et de li*^ 
iMrté répandues dans le corps social par tant d'actes d'affirandiissement, 
par tant de ehartes de ctHomimes , Troyes pouvait envier à Provins , devenu 
la demeure d*aifectioil des eofiints de Henri le Libérai, cette lameuse cour 
TOHEIIL l4 
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d'amour, cour soiiyeraine aussi, galant aréopage, nù soixante nobles 

tliuiies siégeant sous la présidence de la comtesse de Cliampaguc, <l( t i- 
daient, dans des arrêts soleiuiels, de toute ([uestion littéraire, de tout dé- 
bat amoureux. 

La Gascogne, le Languedoc, la Fi.uulre et la Provenc(!, la Provence 
surtout, celte terre de prouesse et de poésie, eurent leurs cours d'amoitr, 
et les règlements et sentences émanés d'elles jouirent d'une haute au- 
torité. Mais sur la fin du xu» siècle, aucune n'eut jiliis frinflnence sur les 
mœurs, plus d'importance littéraire, que celle de (Champagne, dont le» 
décisions faisaient jurisprudence pour tontes les autres. 

Ce fut une institution bizarre qne celle de ces parlements férainius, où 
les rappt>rts nécessaires et les relations accidentelles d'un sexe à l'autre 
étaient savamment étudiés, subtilement et parfois éloquemment discutés, 
puis souverainement déterminés. < A cette époque, ainsi que déjà nous 
Tavons fait obscn'er ( i ), l'égalité civile de l'homme et de la femme, d'accord 
avec l'égalité spirituelle proclamée par le christianisme, semble avoir été, 

sinon un droit , du moins un fait public asses général he^ études du 

Droit Romain ) fortifiées de quelques textes apostoliques, n'avaient point 
encore constitué Tétat civil de la femme, ainsi qn*il l'a été depuis, et le 
peu que les coutumes avaient réglé à cet égard, porte Tempreinte pro* 
fonde de Tesprit d'indépendance personndle dont die» sont sorties». Les 
cours d'amour forent l'expression la plus hardie de celte naturelle indé- 
pendance de la femme, qui, liée A jamais au sort d'un époux de par 
l'Eglise et les nécessités sociales, cherchait enocwe dans les prescriptions 
du Ck>de amoureiut , et dans l'autorilé des arrêts rendu? au nom de ce 
code, à ressaisir, avec son libre arbitre, son individualité absorbée. Et 
qu'on ne croie pas que ce fut là simplement une invention d'agréable passe- 
temps, un jeu d'esprit, une fiintaisie ingénieuse; les cours d'amour furent 
des établissements sérieux. Pendant un siècle et demi , leur galante activité 
lutta non sans succès contre les austères vérités de la morale, et celle-ci 
ne sortit enfin triomphante dans les mœurs et dans les lois, que par la 
puissance progressive do sentiment religieux soutenu de toute l'énergie 
viriledesdispositrônsdudroit écrit Sanctionnée parl'opinion, l'influence de 
ces tribunaux fut immense. Les plus secrets mouvements tin cœur, les dé- 
licatesses les pluo exquises de la pensée, les tendres écarrs de l'imagination, 
les plus doux mystères de l'intimité, et toute cette vie p.M lioiogique, 
qui s'étiole et qui meurt <)ès que le grand jour la vient frapper, furent 
soumis à uue legislatiou positive, à des règles certaines, à une juridictiou 

r/ironifiM ifo ClumpagM, Tome n, («ges 1S9 et lâo. 
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ofllcidlo. Nos mœurs jjubliques tt j)rivtr^ siihisseiit aujourd'hui encore 
Pactioti prolongée, quoique bien afîuibiie, Uc ces curieuses institutions; 
et si, malgré l'atteinte profonde portée à notre civilisation française par 
les corruptions du xviii* siècle, et par le positivisme du les femmeft^ 
sont encore parmi nous entoarées d*hommages, d'égards res|)ectueux , de 
soinsattendfiiy c*est qu'à notre insçu peut- être, fidèles à ces nobles traditions 
qtt*accepte avidement tout esprit délicati nous voulons , par une sorte de 
soumission instinctive aa règlement d'amour, offrir de généreuses compen- 
sations aux froides impassibilités de la loi. 

La grande occupation des troubadours et des trouvères lut la théorie 
d*amour; la gaye scimce fat surtout la science de la galanterie. « Dans les 
jeux spiritojels des troubadours, dit le regrettable et savant Raynouard, 
on distinguait le talent de soutenir et de dé&ndre des questions délicates 
et controveraées, ordinairement relatives à Tamour. L'ouvrage où les 
poêles exerçaient ainsi la finesse et la snbtflité de leur esprit , s'appelait 
Tenaon, du latin conWuionem, di^ute» débat g on lit dans le comte de 
Poiders (i) : ^ 

E n m partets un jncc d'amor 

Nondlanfatft 
No aapdia tiiar k> mellior. 

« Et si vous mo proposez un jeu d'amour, je ne suis [>as assez sot que de ne 
pas choisir la meilleure question. ■ Mais ces Tensons, nommes aussi jeux- 
partis, mi-partis , auraient été des con)positioi»s aussi inuiil* > que frivoles , 
si quelque compai^nip, si une sorte de trihuiial n'avait eu à prononcer sur 
les opinions des concurrents. » Telle fnt en effet la mission des cours d'a- 
mour. « Les Tensons , dit Nostradamus , estoyent disputes d'amours ijui se 
faysoyent entre les chevaliers et dames poètes , entreparlants ensemble de 
quelque belle et subtille question d'amours, et où ils ne s'en pouvojf«nt 
accorder, ils les envoyoyent, pour en avoir la dillinition , aux dames il- 
lustres présidentes, qui tenoyent cour d*aniour ouverte et planièrc..... et 
là-dessus en faisoyent arrests qu'on ncmmoytaA Loua Aaaasss n'AMoims.» 
Souvcfnt les troui)adours vinrent en personne, devant la cour assemblée, 
discuter avec grande courtoisie et loyauté les questions en litige, et ùàre 
assaut d'esprit , de talent et d'mgénieuses saillies , dans ces galantes con- 
troverses déférées au suprême arbitrage de la grâce et de la beauté. Ainsi 
les cours d*amoar devenaient les écoles de la politesse et du bon goût, le» 
sources fécondes de la littérature nationale , et préparaient à une civilisa- 

(i) GuillauDie IX , comte de Poitiers «t d'Aqnitaînc , le piqt ancien des troa* 
b»dours coonas , Tirait en 1070. 
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tioo plus avancée ce vernis d'éléganre et ces aimables artifices de langage, 
qui prêtent aux relations sociales tant d'aisance et de charme. 

Le code amonreux, révélé par le Roi d'Amour «\ un preux chevalier qui 
«tt fit la conquête en le détachant d'ane perche d'or à laqudie il était sus- 
pendu, sans doute par art magique, dans le palais d'Artus, contenait 
trente et un articles. Nous les traduisons ici , parée que cette série de 
maximes, dont quelques-ones pourtant sont bien un peu mal sonnantes , 
nous parant le résumé le plus complet et le plus intelligent , le tableau le 
plus animé et le plus vrai de la TÎe intime aux xu% xin* et xiv* siècles. En 
réfléchissant sur Pensemble et sur chacun des textes du Code cTAmour , 
oa saisît mieux la juste portée de cette littérature du moyen flge j saty- 
rique dans Bocaoe, pasûonnée dans Pétrarque, et toujours naivemoit 
galante dans les écrivains antérieurs au xvi* siècle; on y trouve la rû- 
son de ces étemels et y dit>on, platoniques amours dont les romans de 
chevalerie empruntèrent à la société d'alors les modèles hérol^esy et dont 
les types les plus purs, dans la vie réelle, furent Hélc&e et Abàlard, la 
dame de Fayel et le difttckin de Coucy, et , longtemps après eux, Pétrar- 
que et Laure. 

GODE D'AMOUR (x> 

T . mariage n'est pas une excuse légitime contre l'amour. 

a. Qui ne sait céler, ne sait aimer. 

3. îVul ne sp doit lier par deux attachements à la fois. 

4. L'aniuui ne peut que toujours ou croître ou dimmuer. 

5. T e }i!.ii^ir, s'il n'est consenti , est sans saveur. 

6. L lioiurae uc sait aimer qu'après l'à^e tle 1 adolescence. 

7. l nt viduité de deux ans sera observé^ par l'amant survivant à l'a- 
mant de t un t. 

8. Nul , sans raison exc«si>ivement grave , ne doit être privé de l'amour 
de son choix. 

(1) 1. Gaiiia conjngS ab amore non ett exciualio recta, 
* a. Qui non celat amsrcnon potMt. 

5. Nemo duplici pote«t amore ligari. 

4* Semper amorem minui vcl cresccrc constat. 

5. Non est sapidum quud amans ab invito &umit amante. 

6. Masculus non solet niù in plepâ pubertate araare. 

7. Biennalis ridnitMpro amante dcfoneto superstiti prsesctibittiraoainti» 
S. ffemo, noe lationis esccfin , nio débet «Aore privari. 
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9. Nul ne peut aiintr (|itYn se laissant alh r à l'inspiration d'amour. 

10. L'amour et l'avance n'habitcut jamais <'U!,i inble. 

11. 11 convient peu J'aîmer cell< s <]ik le scrupule^porte au mariage. 

12. Le véritable amant ne recherche point d'autres embrassements que 
ceux de sa maîtresse , si ce n'est pour complaire à celle-ci. 

1 3. Rarement on voit durer un amour divulgué. 

14. La facilité des jouîaaances enlève à ramonr tout ton prix, leur dif- 
iicultc l'augmenta 

15. L'amant change de visage à la vue de odle qu'il aime. 

16. A Taspect soudain de Tobiet aimé , le cœur de Tamant se trouble. 
17* Tout nouvel amour dias^ Tanden. 

18. La loyauté rend tout homme digne de Tamour. 

19. Quand l*amour t'attiédit > bientôt il t*éteint et rarement se rallume, 
ao. Le tinoère amant est timide. 

ai. Une jalousie véritable accroît toujours le besoin d'aimer. 

aa. Quand le soupçon te glitse entre amants, une ardeur inquiète se 
mêle & Tamour et Taugmente. 

a3* Gdni que tourmentent det pentéet d'amour perd l'appétit et le som - 
mdL 

a4. Le véritable amant est, dans toutes ses actions, préoccupé de la 
pensée de l'idjet aimé. 

aS. Entre deux amants, l'un ne trouve d'heureux que ce qu'il sait plaire 
A l'autre. 

9. Amara neno potcst, «in qal Maoris tuaittone compdliliir. 

to. Amorsemperab aTaritiaecoasiievlt domicitiisexulara. 

11. Non dccet amare qaaruin pudor est uuplias allVctare. 

13. Vurus uniaus aUeriiu nisisaae coacuaaUtt ex afiPcctu Doacupit atnplexus. 

i3. Atuor rarù cuasuevit darare vulgatus. 

t4* FicOis pcro^tio oonlemptibilem reddit anorea , dillleîlis eoin carnin 
^ ftdthabcri. 

15. Ompt» «oBSoevit aokans in CMina&tis «specta .pvQetoere. 

16, In r«p«atinft counaalb viiiooe , cor treneicît amantii. 

ij, Novus amor veterem compellit abire. 

18. Probitas 8(>la (]a»'nncamque digaum facit amorc. 

19. Si amor miauatur , citù déficit et rard coovalescit. 
30. Âmorosns sempereat timorosas. 

ai. £x ver^ £«lutypU affiectas semper cre«cit antindl. 

%%, DeoMnantatiupicioiie perceptftieli»int«ff«à tta&claacMscitainaadï. 

»3. liinqg dannit «t edit qaen amoris eogitalio veut. 

a4< Qotttbet amantb aotns ia coiniBatis oof^tione finitar. 

35. Vent «maas nidiil beatom crédit , nlti qnod cogitât amanti placera. 
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■iG. l/.iriuHij ne (Icvraii rien refuser à l'amour. ' 
27. Deux amants véritables ne se peuvent rassasier dcii douceurs l'un 
de l'autre. 

a8. Entre deux vrais amants J'inquictudedoit naître au plus léger indice. 

59. Il n'aiujc pas, celui que fatigue l'excès du honlienr. 

3o. L'amant véritable a toujours , et sans interruption présente à la 
pensée Tiuiage de celle qu'il aime. 

II. Rien n'empôche qu'une femme ne soit aimée de tleux hommes |. ai 
qu'un homme ne soit aimé de deux femmes. 



Teb étaient Ie$ axiômfis dont k» arrêts des cours d'amour ne furent que 
les eorollaires, telles ks règlf;s incontestées par lesquelles dieux amant» 
jugeaient de la valeur et de Tétendue de leurs sentiments réciproques, ou 
faisaient décider , par sentences expresses, tout dâ)at élevé sur la nature 
de leurs rapports mutueb et de leurs droits Tun sur Tautre. La sanction des 
jugements rendus se trouvait dans l'implacable puissance de Topiniouy et 
nul ne se pouvait soustraire à l'effet de la sentence, »ans &ire tache à son 
blason , sans encourir le mépris public et les dédains de ses pairs. « Que 
celui qui eufieindia les ordonnances de la cour soit pour jamais frustré 
de tout espoir d'amour; qu'il demeure à juiu.ui. au pns.ible et méprisé 
dans toute assemblée de daines ou de chevaliers, et si t(nelque dame osait 
violer ce statut, et octroyer le don d'amour au coupable, qu'elle subisse 
les mêmes peines , et soit pour toujours odieuâe h toute lioiuiête femme ( i '). » 
protèges par celte redoutable formule, et placés ainsi ^ull^ l a t/;irantie 
d'une sorte d'êx communication , {jiii mettait les contrevenajits ui ban de 
la ehevalerie, les arrêts obtinrent une autorité qu'il n'était ni iacile, ni 
prudent de braver. Leur publicité d'ailleurs était rapide et sure. Les cours 

(i) *.»4i* Ut ttlterios omni amoris «pe frotlntiii èiisM, et in omiiî dominaniin 
sive militvm corii , coatumclionis cvDClis Ïm: contcmptibilU persefereU Si ver6 
oliqua midier douinaram fucrit aun temeraiettatnta* toom et pnla Ingiendo amo* 
rem, eidcm semper laaiwat obaosî» pcenjc «tomni prob* femiiu» vaiieat eiindè 
penito» inimtca. 

26. Amur oicliil pusset amori (ioncgare. 
»y, Amaoi coamunti» solatitt «atiari noa potctt. 
98. Modica prcinnipllo cogit unantem de coamante «napicari aîBiBlra. 
•9. !f on solet auare qoem nimia «otoplatit abniidaalîa vezat. 
3u. Venu amans amuduS, ^use iatennjMkMM, coamantis imagine detioctur. 
Vaain fcminam oichil prohibe! a ducbuB anDari et b dnabat molicribué 
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se ks notifiant riine à i uiitro; puis ils m.> répandaient portés de châteaux 
en châteaux , proclamés dans les tournois , raconté et célébrés en tout 
lieu y dans les chansons des troubadours» dans les récits des pclenns. 

André te Chapelain (i) » cité par Baynouard qui nous sertid de guide » 
rapporte neuf arrêts d'amour rendus par la cour de Champagne. Nous n'en 
dlefons qu*un seul, mais bien remarquaUe par sa singolarilé, bien pro- 
pre surtoDt à déterminer les tendances d'vne instilntloo, qui, de la mdt^ 
teuK foi do monde, plaçait Tadultère tons la garde de Thoiuieur chevate- 
resque. Une retiaéte sur cette question: « le véritable amour est-S coropa» 
tible aver le mariage (a) », est préseptée & Marie de France, comtesse de 
Champagne. La cour est aussitôt convoquée, « cette cour, selcm Te^Lpres^ 
sion de Nostradamus, phuiière et ouverte, pieme dlmmortefles louanges, 
aomée de nobles dames et de chevaliers du pays , pour avoir déterminai- 
son d*irelle question. » Soixante belles jdames , toutes vêtues de riches 
étoffes vertes , se réunissent au palais de Provins , dans l'une de ces salles , 
dont les mnrailles ornées de merveilleuses peintures, devenaient cinquante 
ans plus tard comme de gigantesques tablettes , sur lesquelles Thibault IV 
inscrivait, en fresques élégantes, ses plus beaux dits, ses plus doucesi 
chaosons. Tandis qu "uu dt^hors, les ti'ouvères et ser\aiits d'amour, les 
pages et bacin litTS, les pûlerias et jongleurs attendent impatient?? le ré- 
sultat des délibcratijnjs dn galant tribunal, la cour rend l'arrêt st iN ant : 

«Nous dibuns et assuions, par la teneur des présentes, que raiiioiu oo 
peut étendre ses droits sur deux époux. En effet, les amants s'aceordrut 
tout mutueliemeut et gratuitement, sans êtj-o contraints par aucun motif 
de nécessitf' , tandis que les époux sont tenus par devoir de subir récipro- 
quement leurs volontés , et de ne se refuser rien les uns aux autres. 

Que ce jugement , que nous avons rendu avec une extrême prudence, 
et d'après l'avis d'un grand nombre d'autres dames , soit pour vous d'une 
vérité conitante et irréfragable. Ainsi jugé , l'an 1 1 74 , le 3* jour des Ka- 
lendes de mai, indictûm vu* (3). » (lyaduction de ^tg^touard), 

(ij boD livre, dans ie maouscritcomcrvéàla btbiiotIièqaerojale,t'»i ainsi inûiulé : 
« Hic incîpiant cspitoU UbH de ut« amalorift et leprobatione «niorb». Voici le 
second titre qui vient aprèi la table de« cbapitros : • Incipit liber de arte amandi 
*etde réprobation* amoiîs, editoact compiUali» à ma^ro AndreS Fkvncomm 
s aula legl» capellano , ad Galteriimi amlcom ma do , cnpieutein in amoris exercttn 
■ aulHare t In qoo qnidem libro, cojniqne gradus el ordinis mulicr ab homine eu- 

• josqne condtttoats et status ad amorein sapkntisûnè inTitatur ; et oitimo in fine 

• ipûus iibri de amoris reprobatione «ubjuagitur. ■ 

(î) Utrbm intcr conjuf.'atos amor possit habrre locuni f 

(3) Dicimtu euiin et slabilito tetioïc rirniainiii> auxvrcm non putisi; intcr diiu» ju- 
galcs suas «xteadere vires, nam amantes sibi invicem gratis omnia largiuoturt 
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Cet arrêt , dont la portée n'est certes pas étpuvocjH*» , fit jiu isprudence , 
et l'on voit, quelque temps aprt's, la reine Elcouore, jugeant eu sa cour 
d'Aquitaine , décider que , contorrayment au statut de l;i comtesse de Cham- 
j)a^'ri(', une dame ayant épAnsé son amant , raïuour entre eux resse de 
plein droit, et qu'en conséquener la djime sera tenue d'accorder son amour 
!\n chevalier qui l'en requiert à ju rr titre. Une sentence analogue de la 
vicomtesse de Narbonne porte que l'amour entre ceux qui ont ete mariés, 
s'ils sont ensuite séparés par le divorcsi ne sera pas réputé coupable, qu'il 
sera même hoonête. 

Nous sommes bien loin du beau temps des cours d'amour; nous non» 
croyons bien libres des étranges doctrines consacrées par ces instiUidODS' 
presque fabuleuses aujourd'hui, et voilà pourtant trois ^arrêts dont la so- 
ciété actuelle subit encore le préjugé. Car nous ne sommes que les dociles 
jnstiGiables de la comtesse de Champagne, de la reine Ëléonore , de la vi« 
comtesse deNarbonne,quandmaKgnementnousprétendoosreconnaitredeux 
époux k leurs froideurs mutuelles, quand nous poursuivons de sarcasmes 
le mari suspect d'être ameureuK de sa femme» qwind, dans nos haliitudet 
de salon, nous inlerdisons, sons peine «le ridicule, toute assiduité entre 
époux, quand enfin anbid, an jeu, dans les festins, il est dé oonvenanoe de 
toujours s^iurer œnx qn*unit le lien conjugal. Ainsi les cours d*amour 
nVxpliquent pas seulement La Kttérature, les arts , leà mœurs du moTen 
âge; dles nous révèlent aussi Tesprit et rbrig;ine de ces pr^ugés obligeants, 
de ces conventioDS gracieuses, de ces bîenveillanta usages, qui, depuis ■ 
lors et jnsqu*à nous, ont constitué la polilease, la galanterie, ks héilcs 
manières , et tout oet êchaikudage d'élégants mensonges, qui s*i^pelle le 
bon ton. 

Marie de France , qui , après la mort d'Henri I*' , avait gouverné avec 
tant d'éclat et non sans gloire , le comté de Champgne, peadant la mi- 
norité et le bcjour en Palestine d'Henri II, mourut un an après favènement 
de Thibault III. Ce prince épousa en 1199» Blanche, fille de Sanche le 
Sage , roi de Navarre , et [teut-étre fut-ce i Toocasion de ce mariage, qu'il 
indiqua , sur la fin de novembre de cette même année, au château d'Rs- 
ciy , aujourd'hui Asfeld, sur la rivière d'Aisne, ce tournoi, dont tous les 

nulHus neccssitatjs ratione cogcnte ; jiigalcs verù mutuis tenentar CX dcbUo voi^a- 

latibus obcdirc , et in nullo scipsos sibi ad invîci'nj dcn»:garc 

H()(- îtrllur noâtrnm judirium , cum nimiâ inoc'erationc pioiatnin , v.t aliarain 
c^uainpluiiuiii duminarum consitlio roboratum, pro indubitabilÎTobi^sii ac veritatc 
Ctoniitanti. 

Ab «aoo M. G. LXX.iV. (crliu t^alcnd. Uaii* iiidiotipQ« VII. 
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bistorieiii> oui cutiservé la métooire, et qu'ilktttra Tdoquence du célèbre 
Fofilqnes <lc Neuilly. 

Les tournois, que la civiKsation du moyen âge substituaaux oombats de 
gladiateurs et aux luttes olympiques , paraissent être d'origine germanique 
<iii fi anke. Sous le règne de Louis le Débonnaire ^ en présence de ce prince 
et de sa cour , dans le palais d'Aix-la-Chapelle , une joûtc a lieu entre les 
guerriers Bcro et Samilon , joàte dont l'issue devait être mortelle ; car 
paraii l'éclat de cette féte , au milieu de Tenceinte splendidement décorée, 
se trouve une bierre vide. Plus tard*, vers Tan 843 , Louis le Germani- 
que et Charles le Chauve, président et prennent part à des combats si- 
mulés; mais là point de meurtres , point de vengeance A assouvir , point 
de cercneil attendant sa proie. Déjà Tesprit chevaleresque animait ces 
guerres pacifiques, où la courtoisie des assaillants biillait à Tégul de leur 
valeur et de leur intrépidité. En to6$ , Geoffirgy de PrenilK, genlilhomme 
du pays d'Anjou, qui fut moins l'inventeur que le législateur des tour* 
nois, réunit en un code, les coutumes reçues dans ces exenàoes mili- 
taires; chaque évolution devient rol»fet d*une règle certaine, chaque forme 
est arrêtée et définie, disque circonstance prévue et déterminée, liais 
jusque-là les hommes seuls palraiaaent dans ces réunions guerrières, et ce 
qu'elles ont conservé' de leur prinidve et sauvage rudesse ne s'est point 
encore entièrement effacé. C'est seulement sur la fin du su* siècle, quand 
l'influence des iemmes et Pautorité des cours d*amonr s'interposent dans 
les tournois , que l'institution arrive à toute sa perfection poétique. Alors 
l'esprit , la généroMté, la grâce qu'anime une galanterie délicate, embel- 
lissent ces fêtes merveilleuses ^ où la vigueur, la souplesse et Ténergie , dé- 
pouillant sans s'affaiblir , l'âpreté farouche et inintelligente delà force bru- 
tale, se spiritualisont en quelque sorte, sous le charme puissant des inspi- 
rations aiut)iirciisos et du IjcsoIu de plaire. Dès qu'un tournoi est [\rodamé, 
aussitôt que kshcrauts et poursuivants d'armes en ont répandu la nouvelle , 
et lait connaître répo(]ue ♦ 1 1*' lieu , di s royaumes entiers s'cmenvent et s'a- 
gitent; de tous les points accourent les chevaliers avec ;,'rand train tl: che- 
vaux , d'écuvers et de %'arlets ; les dames et damoisellos en grand et su- 
perbe équipage, suivies de la foule des ménestrels et jongleurs; puis les 
troid)adours et romanciers , dont les chansons et les glorieux récits im- 
morlidiseront les noms des vaiuqueurs. 

Après les savantes recherches de Sainte-Palaye , après la description fi- 
dèle qu'a donnée Walter Scott dans Ivanhoé , il nous siérait mal de tenter 
id le tableau çirconstandé d'un -tournoi liais nos lecteurs nous sauront 
gré de leçr mettre soqa les yevv, Télo^Bt et naïf récit d*fm chroniqueur 
du 3uu« siècle , témoin oodaire des fiiits quM raconie. (Test à l'histotieB 
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lia ciiàtclain de Goucy et de In dame de Fayel (i), que nous empt untuiis 
le pu&sage suivant: 

K Le jour étmt sur le point de paroltre. On do&ne peu de temps au som- 
meil , car le» hérauts , déjà sur pied , parcourent les hôtds en criant aux 
cfaerafiers de se rendre à réglise, ce qu'ils firent arec empressement. De 
tous côtés on voit leurs varlets vivement occupés à seller , brider et har- 
nacher les chevaux , à nettoyer et polir les écus , on n'entend qu'un bruit 
confus de voix juiinées; les dcstricrà hemiisseiit, les trompettes retentis- 
sent par ton h 1 i \ilie. Après lu messe , les dames s'empressent d'aller 
prendre leurs pl u i s sur les gradins pour examiner ks elievaliers qui doi- 
vent combattre pmii 1 honneur et la beauté. Les pannes élégantei» et ma- 
jjnifiques, éclatantes d'or, d'argent, de pourpre, brillent dans les galeries^ 
et rehaussent eneore l'éelat do la beauté dos dames. 

Le noble et généreux comte de Limbourg voulut ouvrir la joute contre 
le preux et vaillant bachelier Gauthier de Sorel. Le duc, richement (>quipe, 
s'avance rapidement dans la carrièr«. Ses armes étoient d'argent au lion de 
gueule 9 la queue nouée, fourchée et passée en sautoir, armé et couronné 
d*or , et lampassé d'azur. Gauthier , de son côté , portoit de gueule à deux 
léopards d'argent posés l'un sur l'autre, etmontoit un exod^t destrier. 
Tous deux la lance au poing , s'avancent au milieu des rangs en pressant 
leurs dievaux de l'éperon. On admire la violence du choc , et ils brisent 
leurs lances jusqu'à la poignée, mais tous deux sont restés fermes sur la 
selle, et ils se dépassât tranquillement. Us rompent encore deux lances 
avec la même vigueur. 

Le comte de Namnr s'avance ensuite d'ifn air aisaié , monté sur un che* 
val ronx, et portant en tête un heaume brillant d*or, surmonté d'un lion de 
sable armé et lampassé de gueule. Sa contenance est vraiment superbe , 
et c'est un brave guerrier. Mais l'intrépide chevalier qui va jo&ter contre 
lui , n'a pas, à mon avis, une tenue moms belle, ni de moins agréables ma- 
nières. Son écn , de deux pièces , est fascé de vair et de gueule. On entend 
les hérauts coer : « Saint><Seorges t Voici le bon Enguerrand de Goucy , 
dont le bras est si redoutable! » Les écuyers leur présentent des lances, 
-et chacun pique son destrier. Le sire Enguerrand s'élance avec la vigueur 
et la vitesse d'un oiseau qui fond sur sa proie, tous deux sont animés par 
l'amour et l'espérance. Ils se portent des coups si violons que le feu jaillit 
des heaumes , et les lances volent en éclats. Le choc fut des plus rudes. 

(i) LVrtoire do Châtelain de Goacyet de U dame de Fayel, compovée dan* le 
XII t' s;; ric , et miie én françab d*aprèi le mannierit de la biblbthèqoe dq tm,-* 
Parii iS»9k 
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Les non» des deux chevaliers , proclamés par les hérauts , sont acciwiUis 
parles acclamations et les féUdlAtioas des dames , qui discoareat viveiaenl 
sur le mérite des deux champions> Sans plus tarder ils reprenneot lear 
rangj car ils veoleot des adloiis et non 'pas des' paroles. Armés de nou- 
velles lances» ils courent avec impétuosité, et se heurtent avec tant de 
violence , corps et ciievanx-, que les brides, «angles et poitrails en rompent, 
et tons deux roulent sur la terre , heureusement sans se blésser. Les gardes 
de la hce accourent pour leur prêter secours. Les chevaux sont érdntés , 
et tes cheralîers sé rdèvént très étourdis de leur chute. Les dames re- 
prennent leurs places, et le tournoi coMimie. 

La tiôisième joùte lut des plus krilhuHes , et excita beaucoup Tattciition 
des dames et dàmdsèlles. Cétoit Geoffroy de Lungnan , aux armes burdées 
d*argent et d'aanr, an lion de gueule brochant siir le tout, armé , lampassé 
etconronnéd'or ,et an ebevalieràréco papelonnc, toiisdeoxtrèsbien montés, 
tous deux renommés par leurgraude noblesse. Ils sont bientôt prêts ;la]ance 
est au poing, le heaume est lacé. Avant de courir, les deux jouteurs font bril- 
ler leur adresse en jouant avec leurs lances, et caracollent près des rangs, 
en se couvrant de leurs cous, à la grande satisfaction des spectateui's. Ils pi- 
(juent leurs coursiers , et, dans le choc, brisent lances et écus. Les deux 
chevaliers, les bras tendus, ies écus percés, hors des étriers, se dépas- 
sent de toutl'élan de leurs chevaux. Cette course est accueillie par de grands 
applaudissements; mais les chevaliers tous deux blessés, laissèreut le 
champ libre à d'autres joûtcurs. Alors parut Guillautne, le casque en téte, 
bien posé sur son cheval; il portoit un écn losange d'or et de gueule. Le 
second étoit Jean de Mesie, qui n'a voit pas une moins belle tenue à cheval , et 
qui fut toujours avide de gloire. Il portoit im écu de guenle à deux bars. 
Tous deuxj vaillans et hardis, montoient de raf)ides coursiers, qu'ils lancent 
avec une telle vigueur, qu'ils font Frémir et bondir la terre. Ils frappent en 
plein sur leurs écus, «t les éclats des lances volent dans les airs. Ils se dé- 
passent rapidement aux grands applaudissemens de tonte l'assemUée , et 
reviennent sur leurs pas, raab lentement, pour recommencer une nouvelle 
joâte. Ils reprennent d'autres lances , et les rompent avec la même vigueur; 
mais je n*en dirai plus rien, car deux nouveaux dievaliers sont déjà à 
cheval, prêts à courir. L'un étoit Lambert de Longueyal, couvert d*nne 
très belle armure, à Técu bandé de vair et de gueule de six ptôces. Pressant 
des éperons les fianos de son oonrsiw , 3 le fint IxMidir, et se trouve aus- 
sitôt en présence de Hauvel de Qiiiévrain, brave chevalier, qui montoit 
on beau destrier. T<unbours, timbres , cors et trompettes résonnent; les 
hérauts crient et s'agitent. Les joAteurs ne dîflerent plus, et avancent 
l'un sur l'autre la lance ent arrêt* Ils piquent fortement leurs coursi^, 
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selon Ttisage , et se joigoent au raîHétt ées rangs. Leur cbevaox , l'œil en 
feu , chancôlent par la vûdeme du cboc. Les nobles champions reviennent 
])our rompre encore deux lances avec la même ardeur. 

La septième joute no fut pa:> inférieure aux précédentes , et ne tiuima 
pus moins de plaisu aux spectateurs. Le feu jaiUiL du Ici tks coiubaltans , 
qui percent; leurs heaumes ù coups d'épée redoublés. Vous allez connoître 
ces deux champions , si dignes des applaudissemcns de tous ceux qui furent 
témoins du fuit d'armes. On doit toujours faire l'éloge de cenx qui le mé- 
ritent, et les préférer aux mechans; quelquefois on y fait attention, et il 
n'est aurun bien qui h la longue ne s'augmente. Je vous dirai donc , Dieu 
aidant , ce que je sais des nouveaux jouteurs. T^» premier étoit si beau , si 
bien fait de toute sa personne , qu'aucun autre cavalier ne lui étoit com- 
parable. Ses jambes étoient plus droites qu'une flèche sur son étrier, et au- 
cun mouvement de son cheval ne dérange son corps immobile sur la 
sdle, ni son attitude fwme et assarée. Il portoit un écu d'or au chef d'a- 
aEor , chargé d'un lion passant de gueule. Il passe devant les rangs , à son 
bras droit étoit attachée une manche brodée d'or et d'argent , d'un travail 
précieux.!! auixe les regards de toutes les dunes^elianiusesde sa belle con> 
tenance : son cœur s'enllamme de courage^ et Tamour qui le maîtrise lui 
lait espérer la possession de sa belle diune, ipiile regaidoit Avec beaucoup 
d*iatépêt- de la pltee où elle était assise , et en effet , Tamoiir Vxwoit déjà si 
fort tondiée, qu'dle-élott résoliie de. ne plus, loi résister. U prend plaee » 
mais son oorapognoB n'eai poiacencorearriuré» et il garde une fiAre attitude. 
Les bérants Tannonceat à Vaaaemliléef en eciant : « c'est Goucy » Goa<7 » ie 
vaillant guerrier doBtleienem doit aller jusqu'à Bomel Gou^, le taOlant 
bachelier ÎGoucy! le châtelain de.Coitc7l» Aussitôt sort des rangs le riche et 
puissant conte de Bloîe, monté sur un superbe dbeval ridiement capara- 
çouné, qa*U maaimt avec beauçoup d^assurance. Quoique couvert de son 
«en, il n'en éloît pas moins preux, hudi et Vient ensuite Gauthier de 
Gbâtfllon. , aux «naes de gueule à trois pals de vair , au dief d'or , avec une 
merlette de «able snr le dief , c'est une chose certaine. Les hérauts crient 
dans toute la lioe : ■ GhâtiUon ! Châtillon ' » Il ne leur manque rien , ils sont 
prêts à s'élancer. Le châtelain , plein de joie , va se mesurer contre son 
adversiure ; ils piquent leurs chevaux pour se lancer l'un contre l'autre, 
et pleins d'ardeur et de courage , ils font jouer les éperons avec lant do 
force que la terre gémit sous leurs coursiers. Ils joutaient avec tant de 
noblesse et d'habileté , qu'on auroit ûii (jn ils étoient nés tout en armes. 
Ltîs regards sont tixes sur les combattans; mais particulièrmeut ceux des 
dames des i)acheliers. Bientôt les jouteurs se sont porté des coups si jus- 
tes, que les heaumes deChÂtilloaet deEenaudii'oQt plu&de mentoiUDièrea. 
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Les troDGOBS de leurs laaoes brisées oM Irolé dans l'air , les courroies sont 
rom|Nies, les écos froissés, osr ils S0 sont mdeiBeiit heurtés , nuiû sans 
flécbir ; et après s*éire dépassés , Os reviennent gaUlardement reprendre 
leurs pltees. On entend alors les béikuts crier : « Dames fregnrdeaniaîn^ 
tenant , vm» ponmes kur donner poav récompense nienehes , liyoux et m« 
bans , et fixer le moinent où vous voudrèa lenr acoorder les'délidienx bai* 
sers d'un sincère amour. » 

Hais d^le ceinte de Bkns et lè «iiAtelain ont pris de nonvdles.lSnoest 
et fondent Pnn sur l'antre; le comte conrt sans towâier , et le diâlelainr loi 
porte un grand coup de lance, qui fint voler son Heaume dans la pous* 
aière. Le comte dnncdle ;<mais il revient promptement à loi « et tons deux 
retonmeat à leurs rangs. Ces vaiUans joètenrs reprennent encore des lan- 
ces y piquent leurs chevaux » et s'attaquent avec tant d'impétnosilé, que 
tous deux étourdis de la vidTence du choc , sont précipités à terre. On ac- 
court aussitôt pour les secourir; et à peine relevés, grâce à Dieu , sans 
aucune blessure, ils montent sur d'autres chevaux. On entend aloi-s les 
hérauts qui parcourent la lice, dire aux dames, aux daiuoiselles et aux 
jeunes filles, en s'approchaot des galeries : « Comment n'avez -vous pas 
pitié de ces guerriers, qui avfiitiueut amsi leurs corps et leurs chevaux 
pour remporter les prix du tourinH ? " 

Celte joùte est h peine lermiiK e , qu'une autre lui succède. C'est le preux 
et hardi elievalier , seigneur de tallcnv, qui s'avance, portant un écu 
burelé d'argent et d'azur au bâton de j^ucule, il monte un excellent cour- 
sier plein de vili ssc ; de 1 autre côte, un grand bruit annonce le sireGo- 
bert d'Aspremont, aux armes de pueule à la croix blanche. Ils sont eu ^ 
présence la lance en main , et la vaillance , ennemie de la feinte , les presse 
de s'attaquer; ils piquent leurs coursiers , leurs heaumes sont frappes au 
même instant , et les lances volent en édats ; plus rapides que l'oiseau , ils 
sont déjà bien loin run de l'autre. Us rompetit encore deux lances aux ap- 
plaadisaemens universels. Inimé<Uatenient après on voit venir Jean de Uan- 
gest, preux, hardi et gentil chevalier, k Vécu, d'argent à la croix de gueule, 
duurgé de cinq coquilles d'or;- contre lui se présente avec assurance le sire 
Amould de Morlagne» «uxatwes d'or à la croix de gueule , richement 
équipé. La beauté de ces deux joAtems» attira Fananilio» et Les complt- 
mens des dames; mais dé^ le jour dédiiMii » et l'on B*avoit pas de tepnps 
à perdre en conversation. AmMt chsffaua et oiievnliers s'élanCeni avec 
le fracas dn tonnenre <piî édatesnrla cStae dn la mdmagnei mais ib n'ont 
pas vidé les étriers. Tous den^ cependant» étourdis dn choc» ne peuveM 
condnneir. Le sira de Hangést a le lvasik<ilHiMé briié » et ses amis vien» 
nent le secourir. La nuit étSM snlMM pMidafife os femps^là', on snspea- 
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dit les joûtcs. Si j<' nf les ai pas toutes cltrritcs, du moins ai-je finit coo-<^ 
noîtreles [>liis romarquabîes et les mieux exécutées. 

Le jour eloil sur le point tle paroîtrc , et on ne donna pas beaucoup de 
temps au sommeil, caries hérauts font j^'rand bruit daus ies rues, en criant : 
« Or sus, chevaliers, il £iit jour! » Chacun s'empresse de se rendre à Tt^glise; 
et après la messe tout le monde s'apprête dans La Fère ; les dames étoient 
^i galamment parées d'habiliemens de drap desoie.et desalio» «fu'on croyoit 
être dans un vrai paradis. De toutes parts retentissent trompettes, timbre» 
et tambours : les preux dievaliers se bâtent de rev(Hir leurs armures. Le 
lever du soleil aimonoe uo beau jour. Le premier de La Fère qui se présenta 
dans la Kce fut Jûim de Roussoit, qui portoît un cca faurdé, au lion de 
vermeil, comme Geoffiroy- de Lusignan : ka dames» édaCantes de parure , 
occnpoient déjà les gradins. Le sire de Rumîgny vient & sa reneontre; U 
portoit d*or au isaatoir de gueule au trescbcur de sûiople brochant sur le 
sautoir, chargé de cinq coquilles d'argent. lis ouvrirent la joète, et dès Jta 
première rencontre ils mirent leurs chevanx hors- de combat Tel fut le dé» 
but des diverses joàtes de la journée. Le sire de HanteviUeet le seigneur de 
Genvillé leur succèdent , et méritent les applaudissemens des spectateurs» 

Vient ensuite, monté sur un cheval roux, le comte de Soissons, die* 
valier d'un grand renom, qui porioit d'or an lion passant de gueule. Il a 
pour adversaire le brave comte Simon de Montfiut , qui portoit de gueule , 
an lion d'argent , la queue nouée , fiiarchée et passée en santoir. Tous deux 
la lance au poing , et silencieux sous le heaume, animent leurs chevaux 
(les cf>erons. Ils font jaillir le feu de leurs casques , qu'ils frappent à coups 
redoublés , et rompent deux lances , aux applaudissemens de tous les 
spcctate\n-s. IN'ombre de joutes se succèdent dans cette journée, digues 
sujets de tous les entretiens. Gaulard de Mov a jiour adversaire le sei- 
gneur de ISTontmorency : on applaudit à leurs efTorts. Le sire de Fayel , 
revêtu d'une belle armure, déploie d'abord sa vigueur contre le seigneur 
de Buren, et se me^nre ensuite contre Hugues de Lohéac, intrépide che- 
valier breton , qui pui tf un Ix 1 ôcu fasré d'argent et d'azur ; ils brisèrent 
trois lances avec une adj'esse ni' i \ * illeuse. Dans cette journée ies gradins 
étoient occupés par une nombreuse et brillante assemblée; les dames sur- 
tout se faisoient admirer par la richesse, l'élégance et la recherche de leurs 
parures. On vit paroître maints bacheliers qui vcnoient déployer leur cou- 
rage en joùtant pour elles; ces combats qu'ils affrontent pour les dames, 
ik ne le» wîcberohcroicnt pour nulle autre cause. Certes, l'amant qui sert 
bien sa dame mérite une récompense; car telk^est la puissaacexl'une. mai- 
tresse qu'il n'est pas de tourment qu'dle ne puisse bien récompenser, 
si l'amour s'en veut méier. Mais arrêlons-nous là. Le sire Drius de Chaur 
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vigoy se présente noblement dans la lice; il porte aux armes d'argent a 
uae>iasce fuselée de gueule, briâéd'un larabel d'axur. Mais dèi:\ h' jour 
comiDençoit à décliner»- et nul ne se présentoit pour soutenir ki joute, 
l'nr la plupart des combattansavoient été blessés. 11 n'en restoit guère plus 
de deux ou trdis qui soutenoient encore la jouraée.: le sire de Moy , le 
châtelain, de Coacy , et Charles de Rambecourt, qui souvent se fiûsoit re^ 
marquer par aa magmfiœnoe. Le sire de Conoy aUa trouirer monseigncor 
de GbauTigny« et lui dit : • Le châtelain m'envoie von» demander si vous 
aeoeptfa une jo&te contre ha ; il en sera très honoré.— Sire^ répond Drius, 
rqwrteK-lai de ma part que je lai sais beaucoup de gréde m*offrir Tooca-- 
sioa de m'essayer contre lui^ car ii n'est aucun badieher contre lequel j'ai- 
mawe mieox joAler. • Et auasifôt il va se temettre & son rang. Le sire de 
Coacy, au même instant^ relouroe vers lediâtelaîn. « Allons, vite, point de 
dâai, lui dit-il, votre jo&teur est prêt » Le noble, Tamoureux châtelain, 
aimable et joyeux, s'avance aitssit6t le heanme en tète , la lance en main, 
plein d'amour et de vaillance; son adversaire, également animé par Ta- 
mour, beau, courtois, preux et sage, jouissoit aussi d'une brillante renom- 
mée. Ils piquent leurs destriers , et se précipitent l'un sur l'autre. Leurs 
casques ctincellent; d'un coup porté sur la visière, le châtelain brise la 
mentonnière et fait Yoler le casque de son adversaire, étourdi et presque 
renversé par le choc. En même temjjs Ch.iuvi^ny, avec sa bonne épéc 
bien trempée, a atteint le châtelain au-des.soiis de Toieille , et la menton- 
nière du casque a volé dans la poussière; le sang coule par la i)ouche et 
par le nez; et ks écus sont brises en mémo temps. Cependant ils retour- 
nent proniptement à leurs rangs. De tous côtés on applaiidit à ce coup 
terrible : des hérauts font entendre le cri <le Coury ! d'antres leur répondent 
par les cris de Chauvigny! Les dames et les damoiselles s'entretiennent 
beaucoup de cette beHc joiito, et en font le plus grand éloge. Ia's deux 
guerriers ont repris leur lance avec une nouvelle artleur; ils piquent leurs 
chevaux, et courant avec intiépidité l'un sur l'autre, se froissent, et 
brisent tous deux leurs lances, étourdis en même temps de la violence du 
choc. Âu coup porté par Chauvigny, le châtelain chancelle; son casque, 
enlevé de sa tête , va s'enfoncer dans le sable ; son écu roule du même coup 
sur la terre , mais il se tient ferme sur les étriers, et retourne prompte- 
ment à son rang. 

Le bon et brave seigneur de Chauvigny s'apprête à combattre de nou- 
veau. Il retourne en tête de son rang et rattache son armure. Aussitôt il 
pique des éperons son excellent cheval. Les deux joûteurs s'dancent avec 
la rapidité de l'oisean qui fond sur sa proie. Ils s'atteiguent si rudement 
que les deux lances sont brisées. Le choc fut si violent que les chevaux 



Uigmzeu by CjOO^Ic 



rocultTonl ; ]vs chanipious tdriibèront Vim près de l'autroet perdirent rou- 
noissance. Ia's usaisiaris , varlets , :»iigeiîs <'f rhevaliers effrayés de les 
voir étendus sans mouvement sous le corps de leurs chevaux /mettent 
]»ied à terre et s'empressent de venir ;\ leur secours ; on relève aussitôt 
les deux chevaliers, qui ne donnent plus signe de vie ; puis les plaçant 
sur leurs écus , on les transporte à leur hôtel. A ce spectacle chacan fit 
entendre ses plaintes j on se disoit : N'est-il pas bien malheureux de per- 
dre des chevaliers si nobles , si vaillans ! La plupart des daines pleurèrent. 

Il arriva bientôt des nouvelles qui firent le plus grand plaisir. Oit dp* 
prit que les deux chevaliers dont on dépkmntU perte étoient revenus à 
la vie. Tous leurs amis louèrent Dieu et ses saints de cet heureux événe- 
Bient, et te Urrèrent à ia joie. L'faeore éloit arrivée de quitter le tournoi. » 

Tel et non moins brillant sans doute tut le tournoi d'£scry. 

* 

H. TLWOKt, 

(La suite à un ^prochain Numéro.) 



Digitized by Googlg 



PALÉOGRAPHIE. 



SFJGNËURIB-GHATELLEÎSLK 

DtPBRWAY. 



Lettres du Préùdent Bertin du Hoeheret à Levesque de la HavatUère, 
membre de V Académie des Inseriptioiis, auteur de recherches sur VhiS" 
toire de Champagne (manuscrile). 



M Epvmay m Champagn», ce 5 oetokn 

Lis armes , k jeu et les lettres égalent et lient les hommes. Il suffit , 
Ifonsieor, que vous vous rédamies auprès de moi par ce dernier tilre, 
pour que je tous procure tous les secours qui dépendront de moL Quoi-> 
que je sois occupe à mes vendanges , jV- n'ai pas laissé de songer à vous 
servir. J*ai domaodé pour vous à Monsieur de Beaupré notre iotendant 
un département général des douze électi«Mis de notre province. On vient 
de me les apporter de sa part, mais comme le paquet est fort gros, je 
vous le fierai partir dans dix jours par le maître d'hôtel de Monsieur de la 
l^uvIUe, mou parent et mon ami, geaiilbomme ordinaire de la diambre 
du Roi, rue et vis^-vis la porte du Temple, où vous ponvea Taller pren- 
dre on y envoyer une personne de confiance, dans quiaie jouis dici. 
Vous pouTCK vous adresser an sieur Sommé, maître dliAtel, qui vous ro* 
mettra le paquet qui est ^nen cadielé à votre adresse. 

Gomme votre lettre est venue sous le contre-seing de Monsieiir D'Or- 
meason, j*ai hésiié de vous envoyer par la poste le paquet sous l'emr»» 
loppe de ce ministre. J*en use ainsi sous «elle de l|pDsienr Amdot , en 

Tome m. i5 
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faveur d'un savant de Paris avec lequel je suis en relaiion ; mais comme 
vous ne m'en dites rien et que j'ai trouvé l'occaiion sûre de i (jliicitîr de 
mon parent , j'ai compté que ce ne serait pas un trop long délai. Je m'i- 
magine bien que tous les presitlenf^ dos élections de Champagne ont vo- 
tre circulaire, vous pouvez vous cparguerdoette peine et ces frais, si vous 
le veniez. 

Je m'offre de vous envoyer tout ce qui dépendra de Monsieur l'inlen- 
dant et de moi. Outre qu'il m'est ami , il est très porté à favoriser les tra» 
Taux des gens de lettres. Quant à moi , je donne à cette étude tout le 
temps que je peux «lérq))er aux. trais j|u>idic|i<nis qvi iii*0|caipent. Celui 
des vendanges est trop cridqoe pour que je paisse, cette première fois, 
m'entretenir plus longtemps avec vous.IÏCKis recommencerons dans quin-- 
saine si vous voulez. Je m'intéresse à votre projet, je peux vous seconder, 
je le foni avec plaisir. Faites-moi part de votre dessein, des matériaux 
qoe vous avec amassés, des sources où vous puisez votre histoire, et di- 
tes^moi en qui» je pourrai vous servir. Je vous répondrai très exactement 
cet hiver, el comme je passe tons les étés à Parb , nous conférerons en- 
sembte de vos succès auxquels je serai charmé de contribuer , parce que 
je suis avec autant d'estime que dWUnation , 

Mftmsiear, 

Votre très hnad>fe et très obéissant senritear. 

Butin du Roghikxt , 
Président, lieutenant criminel et grand voyer 
à Ep^ay en Champagne. 

A Eptnu^t m toJamHêr 17S8. 

Pmumpmeis. Voici, Monsieur, la chrcmologie des seigneurs d'Eper- 
nay : vous m'en direz votre sentiment, et s'il y a encore quelque chose 
qui vous chatouille sur cette matière. 

J'ai écrit h mon rtiré d'Ay, hoiinae de mérite et de considération; mais 
il ne sait dessiuLi , ni moi ; nous ii 'avons pouit dans ce pays de peinttes, 
mais des pinteurs. Je verrai pourtant \ faire de mon tnieux pour vous 
donner satis(ÎU2lÛM3>. -Da moram j car. je suis abiiue d'affaires et de jours de 
l'an. 

Il n'y a point de titres à Ay. J'en ai beaucoup de la fondation de l'ab- 
baye d'Ëpemay, de l'Hôtel-Dieu, etc., et de nos registre^; maisceU^se- 
fiât long à co|Her , et un scribe ne le fera pas pour ri^. ^u reste ce que 
vous ne trouvem pas dans la Galiia ehrisUanaj se rencqn|rei;â peut-être 
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dans mes archives. Que ne suis-je nu printemps, pour avoir l'honneer de 
ro'entretenir plus longtemps avec vous, et pou» vous dire plus au long , 
mais pas avec pins de oordialitc combien je suis , 

Monsieur, 

Votre uès humble et très obéissant serviteur, 
BimTur nu Rochcut. 

SEIGKEUIUE-GUAÏELLEME D'EPtMAY. 

Aîx^pemes, en latin aquat perennes, était Tancien nom sous la répu- 
.Uiqne des Gdies , appelé par les Romains trajecttttn ad Mairo/iam , on 
apud Méovnam sdon Flodoard, n'était dans son commencement qu'un 
château situé sur le confluent de là Bf ame et de la rivière de Cnibrie , 
autour duquel dix^sept fiinniles de tanneurs s'établirent, à degrés 7 
minutes de longitude, et à degrés 4 minutes de latitude , à 7 lieues de 
Châlons , à 5 de Reims. » 

Euloge , courtisan de Ciovis , qui en était seigneur , le donna à saint 
Reiiiy, évêque de Reims , en reconnaissance de ce qu'étant condamne à 
mort, ce prélat a\ lit obtenu sa ^r;\ee; maïs ce dernier lira 5,ooo 
d'argent pesant du ti esor de aon église, dont il paya cette libéralité, pour- 
quoi cette chdtellenie passa aux archevêques ses snci f ssenrs , suivanL h s 
dispositions tcst^imentaires de cv saint, qui lui donne en latin niodernc le 
nom de Sparnacus , pour exprimer Espernes, d'où s'est formé le nom 
Epemay, dont la iirononcintion approche fort de l'ancien nom Aix-pernes. 
A ia fin du v* siècle l'église de Reims en a joui assez paisiblement jusqu'au 
IX*. Les comtes Eudes et Angetrani s'en emparèrent successivement jus- 
qu'en 853 y que cette viMc accrue fut restituée à Hincmar, archevêque de 
Reims , qui j mourut en 884* 

C'est sous ce prélat que Charles le Chauve y tint le fameux parlement 
rapporté par M. l'abbé Fleuiy, sous l'an 846. Hist. Eccl. 

L*arcfaevcque Foulques y Ht bàlir un nouveau château , 892. Les pre- 
miers comtes de Champagne, de la race de Vermandoîs, s'en saisirent dans 
le schisme qu'ils excitèrent pour l'arciieiréché de ReAnSi en 9a5$ mais le 
comte Kerbert la restitua , 968. 

Eudes, comte de Tours puis de Champagne, son neveu ^ s'en étant 
emparé, se la fit céder, ioa4» ^ traité confirmé par bulles d'Alexandre III, 
Clément m. Innocent 111, à foi et hommage lige envers Téglise de Reims. 

Le comte Tlûbaut, fib d*Endes, y git dans l'abbaye fondée par son 
père, avec épitaphe, ip5o. 
Le comte Henry , dit le Iiarge, y fonda l'HdleUBiea 1J79. 
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Ji^anne P*» comtesse de Champagne , reine de Navarre , dame châtelaine 
d'Epemay» etc., ayant épouse Plûlippe le Bd, fils aaaé du roi de France, 
ce jeune prince rendit aes foi et hcnnmage pour Epemay et autres terres 
relevantes de l'église de Beims en ia84 > à Pierre Barbet , qui en était 
alors archevd^ie : la cérémonie s'en fit à Paris, sous les protestations du 
prélat. Ce fut le dernier hommage qui en fut rendn , parce que ce prince 
étant parvenu l'année suivante à la couronne, le comté de Champagne , la 
(Mlellenie d*Epernay, etc., y ayant été réunis, Tlumimage fut annulé, 
ift85. La reine moui;pit en i3o4 , le roi en i3i4* 

LeroiLouisXHntin, leur fils, mort en tSi6, eut Jeanne de France, 
dite II , reine de Navarre , qui épousa Philippe comte d*Evreux, sans au- 
cone rédaraation sur la CSiampagne , Epemay et autres terres démem- 
brées de Féglise de Rdms, qoi furent réunies à la couronne ; mais Charles 
le Mauvais, roi de Navarre leur fils , revendiqua les droits de ses mère et 
aieule Jeanne I et Jeanne II contre le tcà Jean qui kd en abandonna par- 
tie, en lui donnant en mariage sd qui fiit connue sons le nom de 
Jeanne m, i35i. 

Tous les actes d*Epernay sont au nom seul de cette princesse jusqu'à sa 
mort , i373, après laquelle cette châtellenîc fut encore réunie à la cou- 
ronne , jusqu'en x388 qu'elle fut donnée en apanage [>ar le roi Charles VI 
à son frère 

Louis, duc (rOilr.uis, d'Epernay , etc. , tué à Paris, 1407. 

Vnlontine \isronti, sa \euve, duchesse d'Orléans et d'Epernay, com- 
tesse (le Vertus , morte en 1408. 

Charles son fils, duc d'Orléans et d'Epernay, ayant été pris à la bataille 
d'A/àucourt, i4i5 , et conduit en Angleterre, 

Guillaume et Jean de Cliàtillon , Rdbert d(; Bétluuio et Guillaume de Ba- 
levnc se saisirent d'Epernay , (]ue Renaud <le Chai tres , archevêque de 
Reims , retira de leurs mains en t/j35, moyennant 4000 saluts d'or: mais 
JeandeCroy, seigneur de Tour-sur-Mame, entre les mains duquel b 
ville fut remise, la garda jusqu'en i44o pour Philippe le Bon, duc de 
Bourgogne , qui la rendit enfin au même duc d'Oriéans eu hjî faisant 
épouser Marie de Clèves, sa nièce : ce qui dura jusqu'en 1 445 , que le duc 
d'Orléans procédant au partage de la succession de ses père et mère , Ta* 
bandonna à son frère 

Jean d'Orléans, comte d'AngouIéme, mort en 1467. ' 

Charles son fils, comte d'AngouIéme, seigneur d'Epernay, mmrt en 
1496 , eut de Louise de Savoye sa femme : 

François, duc de Valois, comte d'AngouIéme, sdgnevrd^pemay, 
4|ui étant devenu roi de France, i5i4i céda ses domaines à sa mère. 
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LouÏM- (le Savoye , duchesse d'Aiiyoulciae, <iaiue d'Kpernay , morle eu 
i53i. Après quoi cette chàtellcnic fut de nouveau réunie à la ronronne. 
Elle en fut distraite en i536 , en faveur de Claude de Lorraine, premier 
duc de Guise> qui mourut en i55o , après quoi réunie. 

Pierre Strozzî , maréchal de France, l'obtint peu après , mais ayant été 
ttté au siège de Thionville , en 1 558 , elle fut réunie pendant cinq mois 
jusqu'au a6 novembre de ladite année que Philippe Strozzi y son fils , fui 
seigneur d*Epernay ; mais le roi Henri II lui paya presqu'aussifôt So^oo 
écas» ctont il acheta !e comté de Bressuire, pour donner Epemay en ma» 
riage à sa bâtarde Diane, légitimée, de France, duchesse de Castro, qu*il 
mariait àFrançpis,duc de Montmorency, pair et maréchal de France. Cest 
edui-d qui commença les aliéïkations' d'Epemay, en 1 56o. 

Marie Stoart, rone de France d'Ecosse , l'obtint en ikmaire ; mais 
ayant été mise en prison en Angleterre, la coor nomma Adrien de Petre^ 
mole, maître des Requêtes, comndssaire pour l'aliénatton de ses domaines 
afin de procurer sa liberlé^ 1569. 

François de France , duc d'Alençoo , de Château-Thierry et d'Epemay, 
obtint cette d^iere ville en pairie par supplément d'apanage ; mais il 
aflecta, comme en tontes antres choses, de n'en point faire enregistrer 
les lettres qui sont de 1576. Il mourut sans hoirs, en i584i et Epemay fut 
réuni. 

La reine Louise de Lorraine, veuve d*IIenri III en i58g (i), l'obtint en 
douaire et mourut en 160 1 ; après elle, réunion. 

Marie de Médicis, douairière de Henri IV, l'obtint de même en 16 10 ; 
mais sa régence fut troublée par Henri II, prince de Condc, qui s'empara 
d'Epernay le 6 octobre 161 5, et obtint par le traité de Loudiin, articie 47, 
en 1616, que cette ville et quelques autres lui resteraient. Il la céda de- 
puis à son allié François d'Orléans de I.on{:;uevilie , comte de Sainl-Paii! , 
(jui s itiiiuil i iiiic de Fronsac, de Château- i iùerry et d'Eperuay, et mou- 
rut en kGii ; après quoi réunie. 

La reine Aune d'Autiiciie, veuve de Louis Xlll , I ()l)tuit en douaire, 
1643; mais étant régente du royaume, elle l'engagea en partie à Denis 
Amclot, seigneur de Chailiou et de Bisscuil , conseiller d'état; et à Mar- 
j^uerite du Drac, dame de Mareuil, \nromtesse d'Av, son épouse. Ils eu- 
rent trois enÊints : x' Jean-Baptiste Amelot , seigiu;ur de Bisseuil^ a* Jac- 

(t) i5q3. Henry IV «nvoja la msiédial 4s Kion ■•«i^r Epcrna/.., Ce «iége fut 
loag et «piniitre ; Blron y Ibt loé d'an coup de canon»» Si la roi na 10 ftit pas dé- 
temitté à ae aioatrar liii-mêmo davur cette ville » oo aurait eu de Im peine à le 

prendre. Il défit on paissant secours qui cherchait à se jeter dam la place, et 1*0* 
bl^ea enfin à le lendie. MémoifttéêSutly, mk «a i»érê. iji^t 1. 1, p. 3^6. 
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qups Aniclot, sti{j;ncur de Chaillou; 3* et Marie Ainclol, leumiu clcCliades 
de Beon Laxemhourg, lesquels furent rembom-sés des causes de IVng.'i- 
geraep.t fait au proUt de leurs père et mère, en i66a , par la maison de 
Bouillon , en exécution du traité d'échange de Sedan , Jainest et Raiicourt, 
en vertu duquel la chàtellenic d'Epernay, entr 'autres terres, fut cédée à 
ttfre (le propriété iDOomiuutable dès ïuu x647} à Frôdcric-Maurice de la 
Tour d'Auverjijne , duc de BouîHoOi mort en i65a. 

Godefroy Maurice de la Tour, son fils, duc de fiouillon , iport en I7ar 
Emmauuel Maurice de la Tour, son fik, duc de BoniUoD, mort en 17)0, 
Charles Godefroy die là Tour, son fib, comte d'Avnrergoe, dac de Eooil- 
]on , d'Albret, Chflleni-Thierrj^ y eonpris OiâtiUoD et Epemay, vicomte 
de Turenne , comte d*Evreux , Betnrort , limeuil , Negrepelice , etc. 

Par cette chroDologie on peut distinguer la cbâtdleaie d'Epemay sous 
deux temps : i*> depuis son origine du t* siècle jusqu'att- mariage du roi 
Pliilippe le Bel y en ia84 ; ce qui fait environ 800 ans, pendant lesqueb 
elle a appartenu à Téglise'^de Reims on relevé d*ioelle avec les autres terres 
qui en avaient été démembrées et qui n'étaient qu'annexées au comté de 
Champagne j pourquoi les comtes , et après eux ce prince pour la der« 
iiiére fois, étaient tenus d'en faire foî et hommage lige à Tarciievéque 
dans son église. Ugiam hàmagiwnfaeen, videUcet FtMaeim, Fîrtutum, 
Jiegistestum , casteltionem S^Hornacamy ^ueiaetan , Fimas, Sramtm, et 
eomittttimi Castetli in Poreiano cum eastettanis eonun. Consultée le Pèru 
Maifot, bénédictiu, ou Bist. EccL BemensL 

^* Dqpuis favénement du même Philippe IV, dit le Bel, à la couronne 
de France , en ia85 , que la ville et châtellenie d*Epemay y fut réunie 
et incorporée et l'hommage annulé, ce qui fait enviion /jSo ans pendant 
lesquels Epernay en a toujoui*s fait pai lic, eu ayant toujours relevé diroc- 
tt ineiit , loi s même qu'elle en a été dénieuibree isuns que le traité d'échange 
de Sedan ait apporte aucun cbangcmeut ni ^Itération à la nature de &on 
lief. 

Par M. Bxariif no RocbbUbt, président à Epernay* 

Février 1738. 

Prtedium est pubtlcum in pago Remensi octo mitlibus ab urbe disparatum j eui vi- 
deUcet œi o proTCifcnli Sparnacus nomen fuisse constat itvnofllum quod olim, quidem 
temparc sctiicti ( itiodfli ei Francerttm waf^ni principis.., Bcaltis remigiiis. .. nonmodicas 
quantUalis prœiio adquisierat. — S. Mvard , urcht'Têqae deltcima, accuiupagné du 
Itietibenreiix BerdMÎ»» «m domestique , fonda Tabbaye d'HaulTiUerf. Fî^Sti 
fitrçhmrit. jintar. ÂéÊOa» fui «tôf «r. 999.— IfMior. A*, t. 3. p. 58;. 
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GAUSË CÉLÈBRE. 



LA GRANDE JEANNETTE (0. 



NOTICE. 

Dintlm nuit du m> an «i noftt 1785, le nénnier Dettoncheg , qui habitait W 
moulin d« Cnbsat , à qnatre Ikmes de Reinu, dn côté de Sdaoi», m fennec 
lenv* dcnx Slles et lenr flb en b*tlg«» leur garde nonlin et tan eaniivede de eeini* 
ci * eondié avec lui» ftirent assaMioés pendant leur iommeil, nveo vn marteau de 

cordonnier. Les autenra du crime n'avaient de sujet de haine que contre Destou- 
ches, à cause d'un procès ruineux pour qnelques-uns d'entre eux; ili etaotttUièrent 
_ les six antres personnes pour éviter d'être stirprîs ou dénonrés. 

Sur huit accusés impliqués dans ia procédure, Niquet, Uargent et Nicolas de 
La Hautemai«on forent ooadanitté»» par aitêt dn Perlement de Parit du 10 janvier 
1 786 , à être romptu vib, et pcéaldilenient appliquée à ia qneitlon. Biécvtét le tS, 
(h aulauit î deux d*eatte eux firent anr la roue nue déclantion , aion appelée tcata- 
nent de mon, puie» au bo^t de traii heurei, ilii ftuent MerHement étranglés en 
Tertn d'un retentuM ni» an bas de l'arrêt. 

Jeanne Delozanne , femme Fauvet , dite la Gmndc Jeannette, Joseph de La 
ITnnt?nîni!;on et J. Neveux, dit Jean Cifton, furent cundamués ic a-: la prc- 
lultTi: , a être pendue et pn'.-tlablement appliquée à la question, et les deux autres 
aux galères perpétuelles et a ia marque gai. — Joseph Cuviliier fut renvoyé, et N. 
Tantut fils , s<mniii à un plus euaple infoiBé pendant un «n* 

C'eit dans l'espoir d'obtenir quelques révélations eflalve oe daaier aceusé ( va- 
guentent désigné par Niquet, dans son testament de mort) , que la Grande Jean- 
nette* se min, lut torturée inutilonent pendant plusieuis beures. 

(1) Nottt devons la oonmnmacation de'cette enrieuR pièce à M. Cb. Berrîat-St- 
Prix , substitut du Fkoenreur du Roi à Rdmt, en l835 , uujourd'bui Procureur du 
Roi à Tours. 

i 
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EXTRAIT DES REGISTRES DU PARLEMENT. 

Du vingt-sept janvier mil sept cent quatre vingt-six. 

Vf par la Cour le procès criminel coniniencé en la justice de Prouilh , 
à la requèt^j du piocureur iiscnl lit- ladite justice , et continué, fait et par- 
fait par le lieutenant-particulier, assesseur civil et criiiâii i I au bailliage de 
Reims, à la requête du sub^tiiut du Procureur- général du rui auilit siège, 
demandeur et accusateur, contre Nicolas Nnjaet, meunier du petit moulin 
de Prouilly, ÎSicolas Dargent , ancien meunier du niouiiti de Cuissat, et 
jNicolas de L.i Uautemaison , pêcheur et domestique de'Vicolas Drstrinrhes, 
meunier du moulin de Cuissat (ci-devant condamnes et exécutes a mortj, 
et encore contre Jeanne Delozannc dite la Grand< - Jeannette, femme de 
Pierre Fauvct, ancien meunier du moulin de Cuissat, Jo:»eph de La Haute- 
maison, domestique à Rosnay, et Jean-Biqptiste Keveu dit iisan Gilx)n» 
cordonnier à Prouilly , défendeurs et accusés , prisonnÛTS ès-prisons de la 
oondergerîe du palais à Paris , et appelants de la sentence rmdiie sur ledil 
procès le %t janvier 1786, par laquelle ladite Jeanne Delozanne dite la 
Grande-Jeannette, femme de Pierre Fauvet, a été déclarée dûment atteinte 
et convaincue d'avoir foruié, avec Nicolas Niquel, Nicolas . Dac)0ent et 
Nicolas de La Hantemaîson , k complot d'assassiner. Nicolas Destouches » 
meunier dn mottUn de Guisaat, sa femme, ses enfenis, et toutes les per- 
sonnes qui pourraient se trouver d^s sa maison, et s*étant déguisée, en 
se revêtant d*one redingote grise, ^un bonnet rouge, d'un pantalon, et 
le visage couvert de farine, d'avoir exécuté ledit complot pendant la nuit du 
ao au ai août dernier, en assommant avec eux, dans lenrs lits et pendant 
leur sommeil, le nommé Nicolas Reii^uk , garde moulin dudit Nicolas 
Destouolies , le nommé Poignard, autre garde moulin , demeuvaot à Rdms^ 
qui était venu accidentdlement coudier audit moidin de Cuîssat; ledit Ni^ 
colas Deslottches; la nommée Dervillers, femme dudit Destouches, leurs 
deux petites, filles, âgées Tune dç dnq ans et demi, et l'autre de neuf ans et 
demi, et leur fils âgé de douae ana et demi , Icqud était couché dms une 
écurie dwfit. moulin, dans bqneUe ib ee sont introduits après efiractiim 
faite à <la porte d'icelle; et lesdits Jean*>Baptbte Neveu dit Jeaii Gibon et 
Joseph deLaHaiitemaison asA été dédarés dûment atteints et convaincit» 
de s'être laissés trop fediement intiroidf^'par Nicolas NiqueF , et d'avoir eu 
conséquence coopéré au crime commis dans ladite maison du moulin <ll^ 
Cuissat, savoir ledit ,)ean- Baptiste Neveu dit Jean Gibon en renant la 
lam|K' pour éclairer lesilits assassins, el Joseph de La Ilauit in.usoa ei»^ 
fidsant le guet hors de ia maison du uiouiin q»eudant les assassinats j pour 
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répaiatiou de quoi ladite Jeanne Dclozanne dite la Grande- Jcannelle, 
feinine de Pierre FauVet, a été corul amiK . à être ptiulue et étranglée jus- 
qu'à ce que rîiorf s on suive, par l'exécuteur de la haute justice , à une 
potence qui serait dressée en la place dite la Crf)isée de la Couture de la 
ville de Reims, préalablement appliquée à la question ordinaire et extra- 
ordinan e, pour avoir par sa bouche la vérité d'aucuns faits résultants du 
procès et les noms des autres complices ; lesdits Jean-Baptiste Keveu dit 
Jean Gibon et Josfpli de La Hauteniaison ont été condamnés à servir 
comme forçats sur les galères du roi, à perpétuité, préalablement flétris 
sur l'épaule dextre, daus ladite place de la Croisée de la Coulure, d'un fer 
chaud portant l'empreinte des trois lettres G AL., apirès avoir assisté , la 
corde au cou, à l'exécution de ladite Jeanne Delozanne ; les biens desdits 
Jeanne DdosauDe, Jean-BapiÎBte Nevea dil Jean Gibon et Joseph de La 
Hautemaison ont été déclarés confisqués au profit du roi> oa k qui il ap- 
partieodraitf 'Sur diacun d*ioeux préalablement pris la somme de cent liv. 
d'amende, en cas que confiscation n'ait Uett au profit de Sa Biajesté. Il a été 
dit ipieladileaenteiioeseraU imprimée, publiée et affichée parlent où besoin 
serait ,et noliament k la porte de la maison dn moulin ide Goissat, au viHage 
de Promlly , en la< ville de Reims et lieux dreooroisins. Ods et interrogés 
en la Gop*, lesdits Jeanne Delonnne dite la Grande-Jeannette^ femme de 
Pierre Fauvet, Joseph de La Hauteniaison et Jean-Baplisie Neveu dît Jean 
Gibon, sur leurs canses d'appd et cas à eux imposes : Tout considéré. 

La Cour dit qu'il a été bien jugé par le lienlenant-particulîer, assesseur 
civil et criminel du bailliage de Eôms^ à l'égard de ladite Jeanne Ddoasnne 
<lite la Grande-Jeannette» femme de Pierre Fauvet, par elle mal et sans 
grieb appelé , et ramendeia. Sorseoit à &ire droit sur Tappd interjeté par 
lesdits Joseph de La Hautemiison et Jean-Baptiste Neveu dit Jean Gibon, 
de ladii^ sentence, jusqu'après rexécution dn présmt arrêt à l'égard de 
ladite Jeanne Ddoxanne dite la Grande-Jannette , femme de Pierre Fauvet» 
pour les procè^verbaux de question et d'exécution de ladite femme Faùvel, 
fiiits, apportés au greffe criminel de la Cour , lesdits Joseph de La Haute- 
maison et Jean-Baptiste Neveu dit Jean Gibon , ramenés sous bonne et 
sûre garde, des prisons de Reims en celles de la conciergerie du palais, 
le procès couiuiuuique au l'i oc ureiu"- général du roi, être par lui requis 
« t par la Cour ordonné ce qu'il appartiendra. Ordonne qu'à la requête du 
Procureur-généi4il du roi, le présenjt,arrct sera imprime, publié et affiché, 
tant dans la ville de Reims et lieux circon voisins, notamment à la porte du 
la maison du uioulin de Cuissat; que dans la vUle, faubourgs et banlieue de 
, et p:u'tout où besoin sera, et, pour le faire mettie à exécution, ren- 
voie lendits Jeanne Delozanue dite la Grande-Jeaunette , femme de Pierre 
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LA CHItOntQUB Bt OllAllMOl». 

h'jMivr f, J-i i j>ij (le La H;iulc"maihoii et Jenn-Bapti6if jN* \ t u dit Ican Gi- 
boii , pi iboimicrs par-devant ledit iieutenant-parliculiei , assesseur civil 
vi 1! iniinel dudit bailliage de Reims. Fait en Parlement le vingt^sept janvier 
mil sept ccDt quatre-vingt-six. GoUationne G^luei^ . 

Signé IiScov»TuiiiER. 

PROCÈS- VERBAL. 

Cwoukd'hui , onzième lévrier mil sept cent quatre-vingt-six, «ne 
heure du matin, nous, Jean -Thierry Gaultier, conseiller du Roi, lieute- 
nant-particulier, assesseur civil et criminel au bailliage de Venuandois, 
aiége royal et prmdial de Reinis , ayant été président et rapporteur au 
Ittgcmcnt du procès criminel înstrait au bailliage , à la requête du procu- 
reur du Roi , contre Jeanne Delozanne, fenune de Pierre Fauvet, dite la 
Grande- Jeannette, et autres accusés , et jugé par sentence du vmgt et un 
janvier dernier sur l'appel a minima , de laquelle sentence est intervena 
Tarrét de la cour du Pariemeut du vingt-sqtt janvier dernier qui con- 
cerne ladite Deloianne, aoonfinné^notre dite sentence , par laquelle ladite 
Fauvet a été condanuiée à être pendue et étranglée jusqu'à ce que mort 
s'en suive, par rexccnteur de la. hante Justice , à une pmencequi serait 
dressée, à cet effet,en la place dite la GroiséeHle-<ia-Goutnre de.eette ville, 
et à être préalabiéinent appliquée à la question ordhiaire et «xtraavdinairr, 
pour avoir par sa boadie b véiiié d'aucuns fidts résultants du procn et 
les noms de tous ses oompiices $ - pour l'exéeutwii desquels soitence et 
arrêt , sommes avec 11* Simon -François Malfitttre, éciiyer conseîHer en 
ce siège, commbsaire par non» nommé , et assisté de M* Antoine Toorne- 
lils , «otre grefBer<^ocmimîs- ordinaire , transportés en la diambre de la 
question du liailliage , o& étant, y avons fiùt amener fedite Jeanne De!o> 
saune, et iodle fiûtasseràr sur la sellette, laquelle, après serment fidt de 
dirg vérité , a été intentée ainsi qu'il suit t 

— Intenrogée de ses noms , surnoms, âge, qualité et demeura 

— A dit s'appeler Jeanne Delozanne, dite la Grande- Jeannette, âgée 
de qoarante-neuf ans , femme de Pierre Fauvet. 

Interrogée du jour où elle a formé le comploL avec diiiei en Ls particuliers 
d'assassiner Destouches , sa femme et toutes les parsonnes qui se trou- 
vaieiii dans la maison du moulin de Cuissat, 

A dit qu'elle n'a jamais formé le complot d'assassiner Destouches , sa 
femme et ses enfants. 

înterrogée si, la nuit du 20 au it août dernier, elle ne s'est pas rendue 
au moulin de Cui&sat , aveo dififérents particuliers vers les minuit, 

A dit non. 
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LA GRANDE JBa:»NETTF. aÎQ 

Interrogée si le au auùt dernier, vers les onxe heures du soir, elle ne 
s'est pas rendue cIh» le nommé Dargent au viUage de Prouilly. 

Interrogée si ^ la nuit du sic au ai août deFnîf!r , elle ne s'est pas rendue 
au moulin de CuisMt, vêtue d'une redingote grise avec un vieux bonnet- 
itNige sur la téle) ayant un pantalon et la figwe couverte de farine f 

A dit non. 

Intent^ée aiy la nuit du ao au ai août dernier, la répondante et ses 
eompfioes n*<mt point assassiné > veia les minuit , les nommés Raimbaut et 
Poignart , Destouches , sa femme , SCS deux petites filles et son fib, 

A dit qtte non. 

Interrogée si elle ne connaît pas lesanteon et oomplices qui ont coopéré • 
aux assassinats commis danS' la raaisoa dû moulin deCuissat ,lanuitduao' 
au a I aoAt dernier , 

A dit que non. 

Lecture à elle fiûte du présent interrogatoire , a dit qu-HI contient vérité 
en ses réponses , y a persbté et «gné. 

J* Deixx&anue, MitLniATiis, Giultiea et Tuurkefils. 

En suite de ce que dessus et sans intervalle» laditeieanne Odozanne, etc.» 
6*étantoiise à genoux, il loi a été &it lecture , par notre greffier, de t'ar-' 
rctde la oour dn-Pailemenidu vingt- sept janvier dernier; ensmte la- 
dite Jeanne Delocanne , deshabîHée , a été mise sur le siège de la ques- 
tion par Texécnteur de la haute justice , en présence de messire Jean-Bap-- 
tiste-Remi Thierry , prêtre, docteur en théologie, curé de la paroisse 
Saint-Hilaire, de Aeims; messire Pierre-Louis Marlin, prêtre, aussi doc- 
leur en théologie, et cliapelain de l'oglisc de Reims; maîtres Raussiii l'aîm; 
et Le Camus , docteurs en médecine , et le sieur Mnseux , chirurgien jure, 
tous demeurant à Reims, étant aussi présents à ladite chambre, lesquels 
mi-decins et chirurgiens, après serment de bien et lidèlement procéder h 
la visite de ladite Jeanne Deiozanne, et nous faire leur rapport de Télat 
dans Ie(iiiel elle se trouverait pour, à l'instant , procéder; et nous ont rap- 
port»!' ({u'ils estimaient qu'elle était en étal de soutenir la question ; et les 
aïs ayant été passés par le questionnaire et exécuteur de ia haute justice , 
entre les jambes de ladite Delozanne, et les cordes bandées , nous avons, 
de nouvean, pris et reçu^de ladite Delozanne , le serment de dire la vérité ; > 
et ordonné que ie premier coin soit mis et fmppé ; ce qui ayant été lût » 
et ladite Ddoeanne a été par nous interrogée ainsi qu'il suit. ' 

InleiTogée quel jour elle a formé le complot d'assassiner I>estoiiches 
et sa femme; 

A dit que c*est avec eux autres tcrtous» 
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LA «HBOHf^^UlI UB ClIAMMOltB. 

Interrogée si , la nuil du ào au x i août dernier , ver» les on/e heures du 
sdir, elle s'est rendue au moulin de Cuissatot avec qui elle b y ( st ii ouvee, 

A (lit (jue c'est avec eux autres tcrtuu.^ , avec Daigeut, ISiquet, de La 
Haiitemnison et Gibou, et qu'il n'y en avait |ioiut d'autres. 

Zt' second coin mis et jrappé } 

Interrogée <]iii i st-ce qui l'a portée à assassiner Destouches et sa lemme, 

A dit que ce u eat pei'sonne. 

Interrogée si elle a ai(lt> ù assassiner les personnes qui étaient dans le 
moulin de Cuissat et coniniont elle était habillée, 

A dit que oui; qu'elle était aver INiquct et Dargent , qu'elle était ha- 
billée comme elle l'est à présent, c'est-à-dire en juste, et un bonnet blanc 
sur la téte : et en chang^fint, a dit que mn, et qu'elle était dans son lit 
alors. 

Le troisième coin mis et frappé ; 

Interrogée combien il y avait de personnes avec elles pour commettre 
les assassinats dans la maison du moulio de Guissat la nuit du a*o au ai 
août dernier, 

▲,dit qu'il y avait Kiquet, Dai^enl, Nicolas de LaHautemaison, Gibou 
et Joseph de La Hautemaison. . 

Interrogée de quelle arme elle s*e9t servie pour assassiner Destoudies, 
sa femme , les deux gardes moulins et les eiilants de Deslouches , 
. A dit qu'elle s*est servie de la masse, mais qu*dle ne sait pas qui la lui 
a donnée, ni quand elle Ta prise. 

Le quatrième coin mis et frappé ; 

Interrogée avec qui die était lorsqu'elle a fonué le complot d'assassiner 
Besloaches, sa femme et toulea les personnes de sa maison, 

A. dit que , jusqu'à présent , elle n*a point dit ta vérité, qu'elle ne s'est 
point trouvée au moulin de Cuissat, la nuit du ao au ai août dernier , 

Interrogée si eUe se souvient du jour qu'elle a formé le complot d'as- 
sassiner Destouclies, sa femme et lofites les personnes de sa maison, 

A dit qu'elle a tout fiiit et toat&it fidre, et que ce sont les douleurs qui 
l'ont ainsi &it parler. 

Interrogée qui est-ce qui a frappe les premiers coups , 

A dit qu'elle n'en sait rien , et depuis a dit que c'est elle qui les a été 
appeler et qui a tout fait faire. 

Interrogée s'il n'y avait pas au moulin de Cuissat d'autres complices 
que ceux qu'elle vient de nouHîier » 

A dit que non, ({u'elle n'en coimait point d'autres. 

Interrogée si elle n'en avait pas elle-même amené d'autres chez Dargent, 

A dit que non. 
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LA CUkHDl IKAHirlnTB. -2^1 

Inierrogée $i, h nuit do ao an ai ao6t dernier, die n'a point, avec 
d'autres eomplices, atsasaîné Destoudies et sa femme , 

A dit que non , et que ce sont les douleurs qui la font parier ainsi , 
qu'elle ne peut dire autrement comment cela s'est passé. 

Interrogée si ce n'est pas en revenant de Oiâtilkm, le 1 8 do mcâs d'aoAl 
dernier, qu'dle a formé, avec le nommé Niquet, en allant ches lui, le 

■ 

projet d'assassiner Destooches, sa femme et les gens de sa maison , 

A «fit que oui; qa*elle a rencontré ledit jaor Niqiiet qui jouait aox quil- 
les devant la porte d'elle répondante ^ qu'elle lui a dit qu'il pouvait aller 
porter ses pièces'à dkâlillon , et qu'dle lui a proposé de faire txmt ce qu'on 
hn a demandé. 

Interrogée si Gibon et Joseph de La Hautemaison sont pnriis avec elle 
de chez Dargent pour ensuite aller au moulin de Cuissat assassiner Des- 
lourhcs , sa femme et tous ceux qui étaient dam sa niaisou , 

A dit qu'elle n'en sait rien. 

interrogée si elle n'a pas promis de l'argent à Jean Gibon pour com- 
mettre , de concert avec elle , les meurtres du moulin de Cuissat, 

A dit qu'elle a doime vingt écns ii Je:m Gibon, quelques jours avant 
l'assassinat, pour l'engager à le commetire. ' 

Interrogée si elle sait qui est- ce qui a frappé les premiers coups et si 
elle n'était pas travestie. 

A dit ([u'eile n'en sait rien, et qu'elle n'était point travestie. 

Interrogée si elle a connaissance cju'il y ait eu quelqu'un en bouuct rouge 
dans le nombre de ceux qui ont commis le crime au moulin de Cuissat , 

A dit que non. 

Interrogée si Joseph de La Hautemnison et Jean Gibon n'ont point été 
intimidés et forcés par les menaoà de ^iquet ou autres d'aller avec eux au 
moulin de Cuissat pour commettre lesdits meurtres , 

A dit qu'elle n*en a point de connaissance et qull faut croire qu'ils l'ont 
fiiit volontairement, puisqu'ils s^y sont t^vés. - 

Le cinquième coin, et premier de Vextraorditu^re , mis et jrappé; 

InterK^ée si die n'a point proposé à Gibon et à Joseph de La Haute- 
maison de se rnidre ao mou|in de OuisBat , la nuit du ao au ai août der- 
dier, 

A dit qu'dle ne leur a rien proposé du fiiit porté en rintertogataôrè; 
qu'dle ne les a point vus et qu'elle n'y était pas, et après a dit qu'elle 'y 
était , parce qu'elle pouvait se charger die-mème. 

Interrogée pourquoi , dans les précédentes réponses au présent inter- 
rogatoire, elle a dit qu'elle était au* moulin dé' Cuissat pour commettre le 
crime dont est question, 



Digm^ua by doogle 
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A dit que la vérité est qn*«Ue n'y. était pas> «t qu'elle n'en a entendu 
parler que oonune les autres personnes. 

Interrogée pourquoi elle a dit, tout à l'heure, qu'elle avait promis et 
donné à Jean Gibon vingt écus pour coopérer avec dite aux assassinats 
dont est question, 

A dit qu'elle n'a jamais rien promis , ni douné d'argent à Gibon et qu'die 
ne sait pas s'il y était, et depuis a dit qu'dUe a tout fait et tout fiât fiùre, 
pouvant se charger «Ue-raéme et ne voulant lû pouvant charger d'autres. 

Le sixième coia mit etjrapjté; 

Interrogée qui est-ce qui; a été chercher Gibon pour le mener chei Dar- 
gent, la nuit du ao an 9t ao&t dernier , 
A dit que c'est elle et qu'elle a tout fidt. 

Mous lui avons représenté qn'dlle ne nous dit pas la vérité en disant que 
c'est elle qui a été chercha* Gibon pour aller ^ea Dargent, 

A dit qu'elle ne peut dire antre chose que ce qu'elle a dit- 

lutem^ée si die a connaissance que Joseph de La Hanleniaison ait été 
menacé et intimidé par Miquet et autres, et si ce ne sont pas les menaces 
qui r<nit obligé de faire le guet devant la porte du moulin de Cuissat lors- 
qu'on commettait le crime, 

A dit qu'elle ne sait point ce qu'on vent hii dire. 

Interrogée s'il y avait plusieurs fcinines dans le nombre des complices , 

A dit qu'il n'y avait cju'elle de feminc. 

Nous lui avons représenté qu'étant prête de paraître devant Dieu et 
mourir, elle devait protiter des derniers mon»entâ qui lui restaient pour 
dire la vérité. 

A dit qu'eiie ne mourrait pas eu langueur, puisqu'dle serait peodue, 

et que ce serait bientôt fait 

Le septième coin de l'extraordinaire mis et frappé ; 

Interrogée si elle n'a pas amené d'autrrs complices que ceux ci-des- 
sus nommés , et si ceux qu'elle a amenés étaient connus de Gibon et de 
Joseph de La Uautcmaison ; 

A dit : « Mon Dieu ! je n'ai connu personne. » 

Le huitième et dernier coin mis et frappé; 

Intern^ée si elle persiste à nom soutenir qu'elle n'est point complice 
du crime commis dans la maison du moulin de Cuissat la nuit du ao an 
as août dernier, 

A dit qu'elle n'y était pas. 

Aiwès quoi avons £iit relâcher ladite Jeanne Delozanne de la questimi 
et l'avons fait mettre sur le matdas, et lecture à elle faite de notre prooès~ 
verbal et interrogatoire , a dit que ses réponses et dédarations contiens 
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LA CBAHmi IVAIflfBTTS. 

nent vérité, qu'elle y |>u^ist<', eu soutenant quelle n'est point du nom- 
bre (les complices ( t qu e ll( ne conoaît les assassins que parce qn'on les a 
lait paraître tlcvant eiie en justice ci-devant ; et a tléclaré ue pouvoir si- 
gner à cause des douleurs que lui a occasionnées la question, de ce inter- 
pellée, et oot lesdits sieurs médecins et chirurgiens signé avec nous et 
notre greffier. 

.GxvhiïïBK, Ratosiv, Hvsivxy Lb Caiiiis, 

HàUlLATBS et TOUBRBnifi. 

Et,snr*le-chanip,avons de nouveau interrogé ladite Jeanne IteloMuine, 
touchée sur le maielef , ainsi qu*il suit 

Le serment par elle réitérée de dire la vérité. 

Interrogée de ses noms , aumoma , Age, qualité et dememv. 

A dit s'appeler Jeanne Delosanne, femme de FifTre Fauvet, et dite la 
Grande-Jeannette , âgée de qoanmie^neuf ans. 

Interrogée si, la nuit du ao au at aoAt dérider » elle ne s*est pas ren- 
due au moulin de CuMsal avecififfirenCs particnliers, > 

A dit que oui 

Interrogée qui esl-ce qui Ta aceompagnée audit modin, 

A dit que c'est Kiquet , Jean Gibon , Joseph de La Hautemaiaon, Dar- 
gent et Nicolas de La Hautemalson. 

Interrogée si elle n*a pas amené pcrsonne.aveç elle audit moulin^ un 
sixième particuHw » et qad est oe particulier, 

A dit que non; qu'elle n*a amené personne avec elle. 

Interrogée si elle » lesdits lïiqucL , Gibon , Joseph de La Haotemaisoo , 
Dargent et Nicolas de La Hautemaison sont partis ensemble de chez Dar- 
gent pour se rendre au moulin de Cuissat , à TefTet d'y commettre les as> 
sassinats, la nuit du 20 au 21 août dernier, 

A dit qu'elle est partie seule de sa maison pour se rendre ;\ Cuissat, et 
qu'elle v a trouvé lesdits Dargent, ISiquet , ISicolas de La Uautemabon, 
Jean Gibon, Joseph de La Uautemaisou et n'y eu a pas vu d'autres. 

Inten ogee si Joseph de La Hautemaison et. Jean Gibon étaient dans 
l'intérieur de la maison <le Cuissat , 

A dit qu'ils étaient tous deux dans la maison du moulin de Cuissat. 

Interrogée si Joseph de La Hautemaison n'était pas place à quelque 
distance de la maison pour faire le guet tandis que l'on convuettait le 
crime* 

Interrogée si elle a connaissance qu'on ait (ait des menace à Jean Gi • 
bon et à Joseph de La Hautemaison pour s'associer aux complices du 
meurtre commis au moulin de Cuissat, 
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A dit que Jean Giboa lui a dit, en revenant de Paris, que Niquet lui 
a?ait hit des menaces pour l'obliger de tenir la chandelle , et que sans cela 
il ne Tadrait pas tenue; qu*il lui avait dît qa'il avait été forcé, mais-qn*el1e 
n*a point de connalssaiice que lesdits Gibon et Joseph de La Hautemaison 
aient été menacés; que Joseph de La Hautemaison pouvait fiicileroent 
s*en aller puisqu'il restait en dehors pour laiie sentindie. 

Interrogée si elle sait si Gibon s*est rendn chea Doivent avec sa niasse 
de cordonnier, et si elle a connaissance ipi'il ait frappé quelques-uns de 
ceux qui ont été assassinés dans ledit moulin, 

A dit qnVHe ne sait pas si Gibon s'est rendu ches Dmrgent, qu'elle loi 
a seulement oui dire, sans l'avoir vu , que lui Gibon avait tenu la lampe; 

Interrogée comment elle peut nous dire qu'elle n^i pas vu Gibon itenir 
la lampe; puisqu'elle a dit , il y a an in^nt , qu'eHe était arrivée la pre- 
* mière au moulin , 

A dit que la vérirc ost qu'elle n'était point audit moulin, et depuis a 
dit qu'on mette comme on voudrait. 

Nous lui avons remontré que Mquel a inihne déclaré qu'elle l'avait 
amené elle niiune. 

A dit qu'elle ne connaii pouit de septième complice , qu'elle n'en a 
point amené. 

Interrogée si, après avoir commis les assassinats dont est question, 
elle n'a pf>int partagé avec les autres complices l'argent trouvé dans la 

niai>()ii lie Cuissat , 
A dit que non. 

Lecture à elle faite du présent interrogatoire, a dit qu'il contient vérité 
en ses r^onses, y a persisté, a déclaré ne pouvmr signer à cause des 
douleors occastonnées par la qnestbn. 

GAULimn , MAiiFiLAns et Touamius. 

Avons ensuite recollé ladite Jeanne Deloosanne en ses interrogatoires 
subis par- de vaut nous cejourd'hui , avant, pendant et depuis la question, 
et après serment par elle réitéré, de dire la vérité et que lecture lui a été 
faite desdils interrogatoires; et ladite Ddozanne , sur ce par nous intei> 
pellée , a dit que toutes ses réponses et confessions de ses dits interroga- 
toires contenaient vérité; qn'dle y persiste et n'y vent rien augmenter ni 
diminuer. 

Lecture à elle finie du présent procés-verbal de recoUement, a dit qu'il 
contenait vérité en ses réponses, y a persisté, a dédaré ne pouvoir signer 
k canse des douleurs qiw lui a occasionnées la question. 

GAULTin, HAinLAYRs et TovaiiKnLS. 
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COMPLAINTE 



1. 

O Tomdeqidle ocMir tendte» 
Da Gél fut un par bienfail , 

Approdwi-Tuas pour entendre 

Un exécrable forfait : 
Qa'nn tel récit paisse 
Montrer la justice 
Qn'bn garde ici-ba» 
A ions les scélérats, 
a. 

Sur la rivière de Vcslc . 

Dan^ |p moulin de Cuissat, 

Une troupe criminelle 

Commit un assassinat ^ 

Pendant la nuil noire , 
Tel que de nicinoire , 
On uc vit jamais 
De semblables excès. 
5. 

Destonchee et sa famille , 
Etant dans leur Ët coodiét. 
Femme, garçons , filset filles, 
T forent tons aMommés 

A conpt éo masine 

Snr la lete nne > 

Cette triste mort 

T termina leor lort 

4. 

Dans nn coin de la caUne 

Biott nn garçon mennSer , 

En attendant sa farine 

Il se mit & sommeiller ; 

Lies brigands entrèrent, 
Si-tdt le frappèrent , 
A coups de. marteau 
Dessus le cerrean. 

TOUE m. 
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5. 

Deox jeones filles lÎTrées 
An pins tranqoiUe sonuneU , 
Se tirent assassinées , 
An moment de leur réveil , 
Sans que leor enfance { 
Ni leur innocence. 
Fléchissent les coeurs 
De ces destructeurs. 
6. 

Par permission divine , 
îicurs jours furent prolongés, 
El le Ciel ne les -termine 
Que pour reconnoître assez 
Quels sont les infâmes 
Dont les noirs trames 
Ont armé les mains 
De ces assassins. 
7- 

An milieu de ce carnage , 
Qui le croinA 1 ces brigands 
Eurent le coorage 
Dé M infMiâdr les e»i t 
D'entre eux le plus brave 
Descend à la caTo, 
El TU tirer dn Un : 
Ole barbare festin 1 
8. 

De ce meurtre détestable , 
Le bruit se répand soudain 

L'humanitô secourable 
Guide au funeste monfin; 
Le peuple s'empresse . 
Mab quelle irii^tesse 1 
On no toit dedans 
Que morts et mourans. 

i6 
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vivacité tic son «sprit, hmïs il nous laisse rcs|)oir du rcfotir, ot si l'cninii de 
l'Alsace le ramf'ncà H.u i», il y reviendra pour nos plaibirs et pom les vô- 
tres; MOUS retrouverons, nous ses entretiens, vous, ses letli es. Prenez donc 
{latience , et siirtoul quitter votre deuil, s'il ç«t vrai que vous i'aye/. pris. 

Je suis vieux , vous le savez , car de nos jours la vieillesse vient vite ; à 
cinquante ans on est presque fossile. Vous me trouverez un jieu chagrin : 
cependant je supporte sans amertume les grands air» et les dédains de la 
jeunesse; j'assiste même avec intérêt à cette lutte ardente des ambitions 
précoces; j'espèi*e que ceux qui ont tant d'assurance sont destinés à faire 
quelque chose , et quoiqu'ils ne nous montrent pas bien clairement le but 
on ils tendent , je crois aux brilkuites «festinées de l'avenir. L'anarchie de 
l'industrie et de la littérature ne m'épouvante pas. C'est une crise qui pas- 
sera. Vous êtes scandalisée de l'audace des spectateurs et de l'extravaganoe 
des écrivains , mais si vous y prenez garde, vous verrez que ces tentatives 
donnent Télau à l'industrie et à rintelligenoe. Mettez de la probité d'un càlé 
et du bon sens de Tautre > et vous constaterea un double progrès. Vous 
gardes rancune aux spectateurs et aux auteurs parce que oeux-ci vous ont 
donné le cauchemar, et que ceux-là ont a|dati votre boudw , vous êtes 
dupe et victime ; j*entre dans vos ressentiments. Mais si au lieu d'appeler 
vos capiianx pour les rembourser et les dépenser en orgies , ceux qui ont 
surpris votre confiance les avaient appliqués à des entreprises utiles et 
Ic^rslement conduites, n'auraient-ils pas donné la vie et la fécondité à tout 
cet argent stérile qui sommeille dans les coffie-ferts du riche et dans les 
tirelires du pauvre. Ces forbans dont vons vous plaignez, ont montré lé 
secret de décupler les richesses de la France. Leurs pratiques aujoimf but 
dévoilées ne sont plus dangereuses, et leur procédé qui est excellent sufe« 
siste. 

L'homme en qui se personnifie cette indus^ eftirénée , n'est pas un 
esprit vulgaire. Vous ne soupçonnez pas tout ce qu'il a dû conquérir 

pour arriver au point où il est parvenu , à lu position (]u"il défend avec la 
frénésie du désespoir. Jeté par hasard dans la vie, sans famille, sans nom, 
sans fdi tun- , sans patrie, il a aujourd'hui un rUit l ivil, uu nom aristo- 
cratique, un train, sinon une fortune considérable; iî a siégé et siétrcra 
peut-être encore parmi nos léj^i^laLeur s. N'est-ce pas , je vous le <1« HKiiule , 
un prodige de savoir-faire? — Ses parents sont inconnus, et se gardent de se 
faire connaître, il choisit parmi les plus illustres un père rpii n'ose le de- 
savouer. C'est là un coup de maître, car ce nom , sa premièi e conquête , 
rendra toutes les autres possibles. Il a un nom , mais point d'argent ; il 
appellera celui des autres , et cet argent viendra , et il viendra en tdle abon- 
dance, que nul n'aura de plus riches équipages ni d'hdtel plus somptueux* 
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llsMlqiie <ie nos jours toute TmAiieDce apjKirlieat aux maîtres de la presse 
tt aux représeotanU du pays , il sera le fondateur et le maître d*UD jour- 
nal tpÀ prospérera rapidement en minant ses actwnnaîres; mais soit de 
Taulorîté qu'il lui donne et de la oomplaisanœ intéressée des ministres, il 
troumndanskPranoeélectordettnéwtcrjg*^'^^^ qui lui ouvrira les portes 
du palais Bourbon^ — Vojesd*où il est parti et où il èst arrivé, mesurez sa 
dbtanœ et vous scre&effirayée. Ne croyez pas que cette fortune éveiHe ma 
sympatftie on mon envie, je n*en voiMlrais pas, ftt-cUe mifle fois plus bril- 
lanto, au prix qu'elle a coûté. Mats je ne me puis défendre delà considérer 
avec une surprise mêlée treffroi , car cette destinée n'était possible que par 
rébranleniciit de tous les principes qui font la force des sociétés : elle est 
le liiallieur et le crime du siècle. 

Au reste, ce siècle cotifuiipu semble vouloir se re<j;énérer. 11 oiïre d'é- 
tranges contrastes; les fêtes du carnaval ont été de véritables s;iUirnales 
qu'échaufTait la musique enivrante de votre compatriote Mnsard et do ses 
rivaux ; eh bien , à côté de ces orgies , les églises regorgeaient , je ne (iis 
pas de fidèles, mais de visiteurs. Tous les âges, tous les rangs, tous les 
sexes se pressaient aux pieds de la chaire évangélique. Cinq ou six pré- 
dicateurs renommés attiraient la foule, et commandaient partout l'atten- 
tion. L'abbé Certes à Saint-Roch , l'abbé Dupanloup à Saint-Sulpice , à 
Saint-Etienne Tabbé Martin de Noirlieu , Tun des fils de notre Champa- 
gne, et d'autres encore ont pu, à rempressement et au recueillement de 
leurs auditeurs , croire qu'on revenait aux grands jours du catholicisme. 
Le plus beau succès de l'éloquence sacrée a été pour l'abbé de Ravtgnan. 
La vi^ue de cet orateur a suivi une progression toujours croissante, et à 
son dernier sermon , celui du Jeudi <- Saint, la vasie basilique de lïotre- 
Dame contenait k peine ses innombrables auditeurs: la nef, les petits c6tés , 
renfoncement des chapeiles lalMes,la galerie qui surmonte les piliers : 
tout était garni de speetaleurs. Ce succès est légitime, non que l'abbé de 
Ravignan soit un prédicateur accompli, mais c'est le commencement d'tan 
grand orateur qui pourra s'achever :il tient dé^ beaucoup, et fait espérer 
davantage : il a du nerf, mais il manque de souplesse , de l'âan et pas asses 
d'haleine : de la vcbémenoe, mais peu d'entraSles. H procède plut^ par 
vives secousses que par développements barmonieux, dans lesqueb la 
chaleur se concentre tongtemps avant d'éclater. Avant de se produire dans 
la diaire chrédenne, M. de Ravignan avait ittustré son nom au parquet ; 
l'orateur chrétien n'a pas tout à fait dépouillé le magistrat, et son élo- 
quence a retenu quelque chose de la dureté du rcquisitou-e. Cependant , il 
attache , il intéresse , il émeut , mais il ne se fait pas oublier: il a eu !e mal- 
heur d'être applaudi, et it laut dire qu'il l'a senti vivement, et qu'il a rap- 
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peié noblement son auditoire an respect du saint lieu et de la parole divine, 
Figures^vous un homne de taille moyenne, de coniplexion vigourense , 
un visage légèrement basané > de bugs oheveux noirs s'abaissant en bou- 
cles , des traits nobles et fortement caractérisés , un oefl étincelant sons de 
noirs sourcib , un geste presque convuhif, une voix pleine et vibrante et 
vous aurez quelque idée de !*extérieur oratoire de l'abbé de Ravignan. 

Je vous ai trop parié des églises pour vous conduwe au diéAtre. Je ne 
veux pas ressembler an bon abbé Pellegrin , 

Qui dévot le matin , et le soir idolâtre 
Déjeunait de l'autel, et loupait du tlié&tre. 

D'ailleurs j'aurais une filchense nouvelle k vous raconter. Ce serait l^i 

disgrâce d'une femme d'esprit, madame de Génan qui afiûtsi^kr aux Fran- 
çais, un petit acte en vers, sous le titre de l'vrfw^fffr. Vous supposerez que 
« et échec est le résultat d'une conspiration virile qui veut décourager vos 
pareilles, et garder le privilège de faire rire, pleurer et bailler an tlu àfre. 
Je laisse cette (jue.stion indécise, car je risquerais, en la tranchant selon ma 
rouseieiu e, de blesser la galanterie. Or, ce serait mal répondre à vosavan^ 
ces, et je ne vetix pas (jue mon début epistolaire vims décourage. 

Si vous ne m'aviez, pas pris au dépourvu, je nie serais mis en mesure <Ie 
juger certaines productions littéraires dont on parle diversement, mais beau- 
coup ; ce qui est toujours uue présomption favorable. Je vous aurais parlé 
d'une sorte d' Histoire des Coinmuncs, par M. Granier de ( .'assagnac, qui pré- 
tend faire école en histoire et déposséder Voltaire et Montesquieu. Je ferai 
connaissance avec ce hardi novateur, et je vous4iraisinosl|istoriensetnos 
publicistes ont trouvé leur maître. On annonce aussi avec fracas un roman 
de M. Léon de Wailly, sous le titre A'Jngrlica Ka»ff(ttan: fna murmure à ce 
propos les noms de Clarisse et de Richardsou ; je soupçonne qu'il en faudra 
rabattre quelque chose, et que M. de Wailljlaiss»^ sur son piédestal le ro-f 
mander anglais, comme M. GraniOT,MonlÇ6qoiett et Voltaire. Mais ces vante- 
ries piquent la curiosité,et quand l'événement découvre cpie ce sont de pures 
gasconnadei, on se console en riant d'avçirété pris pour dope: seulement 
on inscrit quelques noms de phis sur la liste des charlatans. 

Le véritable évén«nent littéraire de ce mois, le se|d dont je puisse parler 
en connaissance de cause, c^est la publication des leçons de M. Viltemain. 
Voilà deux volumes qui portent le cachet du grand écrivain et du pcnsetu\ 
Jamais la Ultérature du xviii* siècle n'avait été jugée avec autant d'imiiar-- 
lialilé et de profondeur. Ici l'historien domine son sujet, il l'embrasse, it 
)p creuse et met en relief les hommes et les choses dans un langage élégant ^ 
{if^fveux, coloré, dont le succès semblait perdu de nos jours. Vous savç/ 
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quels succès obtiurent ces lerous, lorsqu'au mérite de sa p'^usôe neuve i 
originale, piquante, au charme de l'expressioii, s'ajoutait le prestige d'une 
action singulièrement spintuelle et d'un organe enchanteur. Ce prestige, en 
s'cvanouissant, devait préparer nn mécompte au lecteur, mais M. ViUemain 
a rétabli l'équiJibie en burinant par le style les pensées qui conservent 
ainsi tout leur édat en prenant une vigueur nouvelle. Au reste, liaex, et 
j'attends votre Jugement en pkine sécurité. 

Je ne veux pas fermer cette lettre sans vous parler d'un banquet qui 
m*a rajeuni J'en étais le doyen, et j'ai cru retrouver toute la vigueur de 
mon adolescence. Les anciens élèves du collège de Reims se sont réunis 
elles Yéry le 7 avril. C'était une fôte improvisée qu*on vent rendre annuelle. 
Plusieurs générations d'élèves étaient rq>résentées dans cette réomon pré- 
paratoire, de sorte qu'on a pu refblre Phistoire dn lycée depuis sa fon- 
dation jusqu'à iSsi, et an-ddà. Je vous assure que cette chronique n'a 
pas été médiocrement amusante. Je ne saura» vous dire quel 3an et quel 
charme donnaient à la conversation tous ces souvenirs du passé. Après le 
premier service, tous les convives étaient amis, au dessert il n'y avait plus que 
des frères. Vous le dirai-je? j'ai senti quelque fierté en voyant ce que notre 
collège avait produit d Itoiunies distingués dans la politique, dans les lettres, 
dans l'industrie, dans la guerre. Nous comptions là cinq députéà :Billaiidel, 
que Bordeaux a envoyé à la Chambi « , et qui s'y distingue par l'indépen- 
dance et le talcntjCliaix-d'E&t-Ange, qui s'est placé au pi < naer rang des 
orateurs parlementaires ; Marchant de IMaubcuge , (jui se fera connaître 
lorsqu'il aura étudie le terrain ; îîon/eau-ÎSIuiron , que vous connaissez, 
et qui fera nos affaires comme il a iuit les siennes ; Lavocat, qui a tiré sa 
tôte et son épingle du jeu des conspirations, et qui a le bon esprit de n'en 
plus vouloir. Vous savez que la vue de notre coud^ciple a troublé le cœur 
et la visière de Fiescbi, et que c'est là la cause indirecte du salut du rm 
Louis Philippe. 

Je voyais à la même table Casimir Bonjour , auquel ses comédies n'ont 

m 

pas encore ouvert les portes de l'Académie; Anot de Maiâères , publicbte 
dbtmgué, qui, sons le nom d'un tribun romain, a donné d'éloquentes le- 
çons aux peuples et aox rob ; M. Ranlin , du conaml-d'état, écrivain dis- 
tifigoé qui a promis sa collaboration à la Chronique de Champagne ; 
Paulin Paris , membre de l'Iratitut; votre compatriote E. Géruzea , qui a 
eu le plaisir d*cntendre un concert d'éloges à l'adresse de son vénérable 
onde , dont tous les convives avaient été les disciples. Tous parlerai-je de 
Jarry deHancy, si connu par ses publications historiques et philanUro- 
piques ? J'ai retrouvé là de vieux amis qui auraient pu mourir vingt fois 
sur te champ de bataille, Rébillon, qui commande aujourd'hui la gendar- 
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mem de Seine -et- Oise , et dont une glorieuse cicalricè a sillonné le 
vÏBage; a cdcé de lui le fort Salmon , dont quatre membres ont été brisés 
à Waterloo et qni est demeuré six jours au milien des morts sur le diamp 
dé bataille. Aojourdiiai il ne lui Ksfie de ces épreuTes que de glorieux 
souvenirs. J'avais aussi près de moi deux hommes qui.se sont Ait une 
honnête réputation de probité , dans une profiesnon dont la probité est 
l'âme et le ressort : Castel et Demandiez— On s'est pnnnis avant de se tépa" 
rer dese retrouver Tan produin^ <« a porté un toast aux absents et à la 
mémoire de ceux qui ne sont plus; ou a nommé un trésorier et trois eom*' 
missaires diargés de &ire un appel public aux âéves du collège deRcûna» 
et de stimuler le aèle de ceux qui habitent la province par Texemple de 
Pafle qui avait fiit trente lieues la Tcille pour se réunir à de vienx amis, 
et qui devait en finre autant le lendemain pour aOer retrouver sa fimallle 
et sa radinerie*— Je n*en finirais pas, si je voulais répéter tout ce qui s'est 
dit de joyeux , de toudmnt dans ce banquet fratemd qui deviendra une 
institution , où chaque année nous irons réchauflfer nos souvenirs , retrem- 
per nos âmes , et resserrer les liens de Tamitié de collège, la seule qui ne 
vieillisse pas. 

Vous voyez, Madame, que je me suis exécuté de bonne grâce , il Likut 
tout le respect que conimamli ut vos ordres pour me décider à remplir une 
tâche qui répugne u ma paresse, et pour laquelle je n'étais nulktnent pré- 
parc. Ce sera du moins une preuve du sincère dévouement 

m vons viui. am. 
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SEDAN. 



Lorsqu'en i833, je sortis de Paris par la barrière de la Villette, et 
que ies cinq coursiers blancs d» s messageries royales m < i h n nt pour 
la première fois vers ies Ardennes , je fus saisi d'un indeiinissable senli- 
na^ot de tristesse. Un arrêté minislériel transportait mes pénates du centre 
an uofd de Ja France. Je ne sais quelle idée je m*étàis âûte des Ardennes, 
mais il me semblait que j'allais habiter une eontroe sortie à peine de la 
Badiane I entendre des hommes fiaiiant une autre langue que la miouM , 
voir des usage» diflëfents de ceux que j'avais vus Jusqu'alors. Et pour« 
tant je ne tentais au fond de Tâaie une certaine joie et un certain désir 
cnrieiUL; car à ce mot ABOBiniu s'associaient dans ma pensée, les son^ 
venirs d'une é|ioqne historique leccMide en hommes et en choses, et les 
mystères sanglanU des prêtres d*£sns, et le grand Sanglier» et renehanicar 
Maugis. Cette fiirét des Ardennes m*apparaissait immense et ténéhiense 
comme m temps des Druides , et je royab encore ses chênes lout char- 
gés de gui. 

A quelques lieues de Reims, au nord, finissent les plaines Ua&rdps et 
nues de la Champagne , à&ediclles Ardennes commencent, les bols com- 
mencent, les montagnes commencent, et avec les bois et les montagnes, 
les petits moutoi» tant estimés des l^^b^tu^ de CAoïvf et de Véfour* Là , 
il semble quels roule départementale soit la hmile des deux contrées dis- 
tinctes. A droite , la riante et fertile vallée de TAisne, chargée de fruits 
etde fleurs; à gauche, des bois, des chênes et des bouleaux se confondant 
au loin avec Thorison en une teinte bleuâtre et uniforme. 

Rediel pourtant ne sent pas encore rArdonne , Rethel est champenois 
par ses habitudes , par sou conuuei ce , par ses syiiipulucs. Rethel est la 
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succursale de Reiois ; aussi oe lient-il aux Ardeones que par sa sous^pré- 
fecture et par ses rapports administratif. Vienne la moindre commotion, 
et la satellite ira se réunir à la planète autour de laquelle il gravite depuis 

longtemps. 

Les village qui bordent la route n'<nit pas l'élégance et la coquetterie 
de ceux qui avoisinent les grandes villes, mais , si les mes n*«i sont pas 
aussi nettes et aussi lutsanies, les maisons y sont peut-être auHfedans 
beaucoup plus propres , et les habitants beaucoup plus aisés* À mesure 
que la diligence approchait du but de sa course , mes appréhensions se dis- 
sipaient , et elles avaient entièrement dispara quand , franchissant les portes 
et les ponts-Ievis de Mézières , j'aperçus devant moi la large et verte ave- 
nue qui est à Charleville , son boulevard et son faubourg. 

Mézières et Charleville , cités jumelles et rivales , sont jointes l'une a 
l'autre par un p(int massif jeté sur une prairie. Les deux villes sont unies, 
mais non leurs habitants. Jamais, peut-être , disparité plus grande ne di- 
visa deux populations aussi voisines. Mézières est la cité aiili(jiie et guer- 
rière, la ville du moyen âj^e , la vieille forteresse entourée de bastions et 
de créneaux. Placée à deux pas de la frontière , elle semble une sentinelle 
épiant l'ennemi. Charleville est la cité moderne et marchande , la ville de» 
banquiers et des négociants , l'active £ibrique d'où sortent , pour se répan» 
dre par toute la France, de prodigieuses quantités de clous de toute es- 
pèce et de toute forme. Née d'hier, on dirait qu'elle ne pardonne pas à sa 
voisine Tancienneté de son origine, qu'elle lui envie son antique bla- 
son (i) et ses faits d'armes ; tandis que Méûères aux rues étroites et tor- 
tueuses , à la physionomie sévère et sombre , semble jaloux de la beaulé 
de sa rivale, de l'air qui circule à larges Ilots sur ses places, du soleO qui 
étincelle sur ses maisons vernies. Ici , les convents si nombreux avant la 
révolution ont empreint les moeurs d'une tdnte de piélé et de dévotion qui 
a pu fiicilement se conserver dans une population laborîeose et séden- 
taire , toujours occupée cbex elle et ne se recrutant , pour ainsi dire, que 
dans ses propres rangs ; nidliM aUis aliamm nationum eormabiit infectos, 
comme dit Tadit& — Mérières, au contraire, par son perpétuel contact 
avec la garnison, avec les fonctionnaires , a dA perdre rapidement les tra- 
• ditions de ses ancêtres, les moeurs de ses pères, et se faire sur beaucoup 
de points une croyance mobile et flottante comme sa population. 

Je passe sur beaucoup d'autres dissemblances ; il est plus &cile de tes 
remarquer qo*il n'est opportun de les écrire. 

(i) Les armoiries de Méuères portent de gatuUA trois raUaiix d'or disposés a et 
I. G'c«t k bUioa qui se renrontrcsor le* plu aacira* aceaux. 
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A quelque distance de Charlevîlle, au nord, commence la vidJle et im- 
menée forêt des Ardennes, la Frofmide, coimne l'appelaient nos i&eax. 
Les diénes séculaires s<u^t rares anjourdliQi ; nous exigeons du sol , des 
fruits pins prompts et surtout plus fréquents. Elle est bien déeboe de sa 
grandeur, cette reine BHQestueuse des forêts de kt Germanie ; die a tu 
ses limites resserrées de tous côtés par ragricoltore. Ici , comme partout, 
]*esprit a asservi la matière , la civilisation a détrôné la barbarie, Tindus^ 
trie a élevé ses usines , ses fourneaux , ses machines à vapeur sur les tom- 
beaux de nos incultes ancêtres. L'humble église du village , la croix du 
Dieu de paix et de charité a succédé au nioiiutithe quadiaii|^ulaire , où 
Teutatès veuait s'abreuver du saug des ink mIoiuIx.'S humaines. Et, par un 
contre-sens inexplicable à l'intelligence de 1 homme, non loin des lieux 
ofi se livra jadis un de ces conibatâ terribles où s'anéantissaient à la fois 
deux années et deux nations , fonctionne peut-être aujourd'hui uue fou- 
derie de boulets , de bombes ou d'obus. 

L'histoire des Ardeiaies serait longue à raconter pour celui qui consen- 
tirait à remonter aux races celtiques, pour descendre « iisuite, à travers 
les luttes sanglantes de l'Anstrasie et de la Neiistrie, et les iuvusioDS des 
hommes du ^iord , aux guerres de la Flandre et de Charles-Quint , qui 
compterait les générations et les monuments perdus dans cette longue 
suite de siècles , depuis Clovis jusqu'à Robespierre , Tun le fondateur , 
l'autre le d<istFUCteur d'une monarchie dont le berceau et la tombe ont été 
baignés de sang. Que sont devenus les palais, les églises dont chaque 
pierre ét^iit une histoire; tout cela a été détruit. Le temps et l'insouciance 
avaient déjà perdu la plupart de ces précàenz édifices , le sans-oulotisme 
et la bttide noire sont venus anéantir le reste. Le sol di» Ardennes était 
couvert de magnifiques et célèbres abbayes , leurs paisibles habitants ont 
été diassés , et leurs livres, leurs bons vieux livres, leurs in-folios pon» 
dreux et fatigués , ont été ça et là dbpersés ou brûlés. Nos bibliothèques 
modernes se parent avec orgueil des débris arracbéaau Vandalisme. Ailes 
voir aujourd'hui St-Hnbcrt , le pâerinage obligé du moyen âge, h gruide 
et somptueuse abbaye, qui comptait plus de miracles que d'heures d'exis- 
tence ; sa route est devenue déserte , et la duirme a labouré son sol. Ai- 
les voir le Mont-Dieu, la chartreuse tant aimée de saint Bernard , qui ve- 
nait de témps en temps méditer sous ses dotlres et s'y reposer de ses 
âttigues : le 1lf<mt-BKn est augoivd'hui une maison de campagne et une 
ferme. Il y a quarante ans, on avait entassé an If ont-Dieu tous les sus- 
pects de la contrée , et le commandant de cette prison politique écrivait 
^ Sedan au représentant du peuple , lu cuiicuse lettre que voici : 
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» Get pris possession de la maisoB d devant Mont Dieu, aiâsfti que tii 
» me Fayet recomnoande; anssifite que get été arme gel fids metn la gar- 
» nizon sous les arme. Get faitE.^. en bas les estatues , les évéques » St Bru- 

>• neau et toute sa clique. Ces b là étet dans leur niches et avet l'air de 

u se f..... de la nation. Ce soir on ferat un feux de goie, on chantera la car- 
• magnole, et nous f...roiis au ieux tous leurs livre. 

» Puisse-t-il en aitre iait otant de tout les aristocrattes et de tout les 
» eneniis de la patrie. — Salut et fr.ni i mte, — Signé Bouchë l'ainé, cont' 
» mandant militaire de la prison du Mont Dieu. 

Et wve la réptdtlique ! Et vive la nation! 

* P. S, Toute ma garnison portent des moustache , ces des b...... à 

a poUle. • 

Au moyen âge , tes Ardennes possédaient peu de villes , seulement à de 
longues distances y quelques maisons groupées autour du couvent révé- 
laient un site pittoresque , une région finrtile) une oasis riante au milieu 
des sauvages a^iérités de la nature. Le pays ne possède guère d'autres 
chroniques que les cartnlaires des abbayes et les vies des saints. 

C'est au xui* et au xiv* siècle que les cités commencent à se former, à 
s*entourer de remparts* D*abord ce n'est qu'un poste militaire, une for- 
teresse dressée contre Tennémi qui arrive tantôt de rAHemagne, et tantôt 
de la Franee. ta, à peu Tenoeute s*élargît, et ses murailles enveloppent 
à la ibis une citadelle et une ville. 

Sedan » naipiit et grandit de cette manière. Ses annales ne remontent 
pas à une antiquité fort reculée , quoiqu'on aient dit quelques historiois 
qui , armés d'une phrase de Tiithéme, ont tenté de coaiquérir à leur pa> 
trie une origine au moins celtique , et d'élever son bercean dans l'enceinte 
d'un de ces camps Tbnringiens , fficambres on Ghérusques qui couvraient 
vers le v siède de Tére cltfétiettne, les contrées afrroaées par la Meuse et 
le Bhin. Où en serions-nous, bon Dîeul s'il fiiBait prendre è la lettre les 
naïves rêveries de l'abbé de ^nheim ? 

Sedan , comme toutes no* places fortes , est drconacrit dans un espace 
trop resserré pour sa population actuelle. Le voyageur qui arrive par la 
porte de Torcv , c'est-à-dire par l'entrée principale de Sedan, est tout 
étonné, lorsqu'il a à peine franchi le dernier pont-levis, d'apercevoir à 
quelques toiser devant lui , les hautes murailles du château , qui cnceignent 
la xillc du côté de 1 Allemagne. Sedan s i iead à droite et à gauche; son 
dos est appuyé aux collines, qui la dominent, et ses pieds se baignent 
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dans la Meuse. Un poète du xvi' siècle décrit ainsi sa position pittoresque ; 

« Sedan , Tille de gnem , aa ttâàj toache Même , 
Elle TOjt k fomt de rAidenne nmevte 
Du' ootU que le pol refroidit la saison. 

Geste ville fron^i^l•c aînsy qun sotiveraîne 

An seul doc de Bouillon de la Marck appartient. 

Qui son paîs ill> n de Dieu et du fer tient , 

Ne relevant on fief de personne vÎTanlc , 

Fort âe rais du soleil et de l'aube levante. 

Là , sur le vor assis , le chasleau merveilleux 

Avoisinc ie ciel de son front sourcilleux; 

Si le canon pouvait de son j i* d faire approehe. 

Ce serait pour n«^anl; i ar x u pi«îd est la roche 

Qui , haute el mise à ploml) , dessus bou dos soutient 

Les murs faits d'e^pai^seur quipluâleurs pas cualieut. » 

Il a*y a tien à ajoitler à cette description , quelque peu empreinte pour* 
Uwt d'orgiMfil nâtioiMly de la citadelle ou dkâlean de Sedan. A moins de 
conduire le lecteur dan» «on anenal où fiit jadis Tarraure de Godefroy de 
Botnllan , dans ses bôpiunii, dans ses casemates, sur ses remparts créne^s 
et hérissés de canons, de compter avec Ini ks bastions et les demi-lunes , 
il serait impossible de lui donner une plus exacte idée de cet immense et 
formidable poste mOitaire. L*ftme s*attriste , quand on parcourt ces laby-- 
rinthes innombrables, quand on exavune ces masses de pierre entassées 
sur le roc ; ces gigantesques pans de muraille , ces fossés laides et fwofonds, 
toutes ces ruses d'un art infernal et ingénielix ; quand on songe que tant 
dé travaux si saVamnient combinés n*oat pour cause que la gtierre, fmur 
objet que la mort. Que de millions enfouis dans ces pierres et dans ce 
bronze ! Et <»romé toutes ces gueules bémles, comme ce bmît de tam- 
bours , de soldats et de fusils s'accordent bien avec le silence des fiibri- 
ques , avec le sourd et majestueux murmure du balancier et de la chau« 
dière ! 

Il n'est pas surprenant, toutefois, que l;i ville des La Marck et des 
Turcnnc , ait été jadis avant tout, une place de guerre. Il avait besoin 
d'une bonne citadelle, ce redotitable Sanglier des Ardcnnes , ce farou- 
che baron qui pillait les terres de ses voisins et allies , « de même, dit 
»Brantdme, qo'un sanglier qui ravage les blés et les vignes des pauvres 
«bonnes gens, » mettait à feu et à sang le pays de Luxembourg et de 
Liège , et rapportait dans ses ch.lteaux la soutane sanglante de Louis de 
Bourbon, proclamait son fils évéqne , et pour se railler des hauts et puis- 
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sants seigneurs qui le menaçaient de leur colère, donnait sa iille en mariage 
à un charbonnier. 

Puis venaient les représailles, et pour représailles les inccrulies, les vols 
les pillages, les meurtres. Sedan envoyait ses eiirarits contr<' renuemi; les 
portes étaient fermées, la terreur enveloppait la ville, et quand on aper- 
cevait du haut des murs, l'étendarl noir et blanc des La Marck, la joie re- 
naissait dans toutes les âmes, et on ncrucillait avec enthousiasme le guer- 
rier en qui reposait le salut delà principauté. 

C'était de fiers seigneurs , ces ducs de Bouillon, ces descendants du pre- 
mier Baron de .Térusalem , qui tantôt combattaient pour l'empereur et 
tantôt pour le roi de France, qui prenaient pour patronne Sainte-Margue- 
rite ti'rrassant le dragou , offiraient deux chandelles à cette saiote, une pour 
die et l'autre pour monaîenr le Diable, et prenaient pour devise ces 
mots : si Dieu rte me veut aydcr, le diable ne me jaadra. Quel preux 
chevalier que ce Robert de La Mark , ce jeune axbenUareuXy qui reçut à 
la bataille de Novarre quarante-six blessures , et partagea la captivité de 
François I". Il est vrai que ces guerriers si fiuroudies dans le combat sa- 
vaient agréablement passer leurs loisirs et se délasser à table et aux 
genoux de leurs belles des fatigues de leurs campagnes. Le petit-fils du 
Jeune ndvetUareax , CSiarles-Robert de La Marck , était aussi un brave 
champion, et de plus, un des mignons ii*Henrî m* Car tous «es mignons 
si parés, si bien frisés, si plongés dans les délices, remarque Saime-Fdz, 
o*en étaient pas moins valeureux sur le champ de bataille. « Gehn-^Ià, dit 
» Brantitoe, quoiqu'il aime bien & passer son Imiqps à lire , à goguenar* 
» der, à dire le mot ( car il est nompareîl ) ne s'y est cependant pat tant 
>• amusé , qu'il n'ait bien fait preuve dé sa valeur. .» 

Voici à son sujet une petite anecdote rapportée par lliislorBen de Tordre 
du Saint-Esprit : 

« Henri III, pendant une de ces retraites qu'il iîdsait asses souvent à 
n Vinoennesavec dix ou douae de ses pénitents, avait ordonné un jeûne et 
» une abstinence dont Charles-Robert de La Marck s'ennuya. Il vint se> 
» crctemcnt à Paris et y acheta lui-même en plein marché deux belles 
» soles avec tout ce qu'il fallait pour y faire une bonne sauce. Tandis qu'il 
■ l'apprêtait , l'odorat d'Henri III, (jui passait par hasard dans le dortoir, 
» en fut irappe, il regarda jiar le trou de la serrure, aperçut La Marck (jui 
«• soufflait le feu du réchaud où était son plat, lui cria plusieurs \\n^ : J'rrre 
» Robert y Je vous voisj ouvrez, en lui reprochant sa goiirmaiulise et sa de- 
» soheissance h la règle. Frère Robert, de fort mauvaise humeur , quitta 
» sou réchaud, s'apprucha de la porte, lui déclara nettement qu'il ne vou- 
» lait plu& être pt'nitentj que Sa Majesté et les autres pouvaient faire abs- 
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V Itaence tanl qa*i]s voudraient ; qu*U allaif acheTer de fiiire ciiîre ses 
* soles f qu'il n'ouvrirait qu'après les avoir mangées , et qu'alors ou pour- 
b nût le cbisser , si Von voulait , de sa cellule et de la conférence. » 

A mesure que nous nous occuperons , en France , de l'histoire partielle 
des comtés, des marquisats, des seigneuries qui se partageaniL nos pro- 
vinces avant que le pouvoir royal les eût absorbés dans sa vaste et impo- 
sante unité, nous trouverons bien cUs notns auxquels il n'a manijut pour 
être admirés de la postérité qu'un biographe plus illustre et une scène 
plws élevée. Nos plus grands rois ont eu plus d'une luis leurs ét^aux et 
nu me leurs supérieurs , en vertus et en génie dans ces petites villes que le 
hasard ou l'audace ont érigées en chefs - lieux de principautés 1 de du- 
chés, et de baronnies. 

L'ancieiuie principauté de Sedan a eu ses guerriers, ses hommes d'état 
et ses illustres souverains. Car ce n'est pas seulement par des faits d'armes 
que les princes de S<'dati ont laissé fi'eux un souvenir précieux dans les 
annales de cette cite. Après les époques de troubles et de giKrres viennent 
les temps de réparations et de réédifications. Sedan a eu ses Blanche de 
Castille, ses Henri IV et ses Louis XIV. 

Henri Robert de La Marck, l'ami et le féaicouaii de Charles IX, rece- 
vait dans «eséuts, apirés la Saint-Barthéleiiiy, les malheureux ealvinistcs 
qui avaient échappé à cet iimnense assassinai » . leur donnait un asile , et 
protégeait de son nom et de son autorité quatre cents fainillcs qui lai 
. apportaient, en retour» une industrie active, un art prédeux et d*énormes 
capitaux. Là est, en eCfet, la source de cette étonnante prospérité du com- 
merce sedanais, là est l'origine de ces colossales fortunes industrielles 
qui peuvent défier aujourd'hui toutes les vicissitudes. 

Gharlolle de La Mardi, au moment où les guerres civiles et religieuse» 
désdaient la France , où les provinces voiànes étaient inondées de sang , 
où les lois civiles étaient réduites à Timpuissance par Taudace furieuse des 
facticms, Charlotte de La fifarck, paisible au milieu de ses paisibles sujets, 
tenait d'une main habile les rênes d'une autorité que le moindre inddent 
pouvait nNupromettre,' et continuait laborieusement l'œuvre commencée 
par Henri Robert 

Henri de la Tour d'Auvergne ne sut pas apprécier la tendance des 
Sedanais. Amant des lettres, il voulut inculquer ses propres sympathies à 
la cité qui venait de passer dans sa famille ^ il voulut en faire une cité litté- 
raire. Sachons-lui gré toutefois de sou but. Si Sedan n'est jias lesté ce 
qu'il fut pendant quelques années, le séjour des hommes les plus éminents 
de l'époque dans In philosophie, tout n'a pas ete perdu pourtant, et l'on 
reti'ouve encore parmi ses habitants uue certaine culture inteliectuellc qui 



n'est pas la scit iice, à la vérité /mais qui répand sur les relations so- 
ci'tlrs une teuite très sensible d'urbanité et de bonnes iDanièrcs. Baylc fut 
professeur de philosophie en l'acadénin' de Sedan , et rc fut-là (ju'il ren- 
contra pour la première fois le tiaolio^ien Jurieu dont les écrits furi- 
bonds purent altérer le calme de Bayle. On a accusé Bayle d'avoir été l'a- 
mant de la femme de Jurieu , on n'a pas craint de calomnier la vie la plus 
pure et la plus candide y afin de déshonorer l'homme dont on ne pouvait 
dompter le caractère. Sedan a conservé le souvenir de Bayle ; la me où 
siégeait autrefois l'académie porte le nom de son plus illustre membre. 

A Sedan, comme dans toutes les Ardennes, l'esprit est froid eî sérieux, 
etsiliostitution de la Tour d'Auvergne avait dû se maiotenir et fiructifiw, 
fl est à croire que les sciences abstraites et positives eussent rencontré 
des disciples plus nombreux et plus favorablement disposés pour les arts 
qui empruntent leur plus grande valeur àk vivacité et à l*inuiginatiott. Les 
Ardennes ont prodoit peu de poètes dans les temps passés, et les temps 
modernes ne nous semblent pas beaucoup plus léoonds sous ce rapport, 
n*était toutefois Vœuvre suivante qui peut se lire tons les jours entre h» 
lever et le coucher du soleil, sur féehoppe d*un conkmnier, non loin ée 
la me de Bayle. Je demande pardon à ce grand nom de se trouver 
aticolé à si petite chose. Toici les vers du poète Sedanais : 

L'édiGce lignauz que ta pitié contemple , 
Des talons , des chiquets est le modeste temple. 
' La pièce mise au trou, la dresse bien tissée , 
Par Chatelaitt Dopois ^ ton soulier placée , 
Te garantit d'un rhume elTravanl , dont le cours 
Dans sa marche fuucstr nnrait tranché tes jours. 
Passant devant ce temple incline donc la tête , 
Et de son fondateur chacfuc année fais la fête. 
Pour mieux t'y prép.ui r ijijorte la chaussure. 
Tu seras satisfait , par CliLPIN, je le jure. 

La principauté de Sedan, petit royaume enclavé entre deux grands 
royaumes, présente dans un assez court espace de temps, une série de 
princes dont la gloire administrative le cède peu à des souverains plus 
puissants et plus fanjcux. 

Mais voyez comme l'éclat de la gloire nous éblouit, comme notre enthou- 
siasme pour les lélos chargées de casques et du cimier l'emporte SUT tou- 
tes nos autres sympathies même les plus légitimes ! 

Un monument remarquable décore la principale place de Sedan. C'est 
la statue du grand Turenne. L'œuvre est belle, mab nous eussions mieux 
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aitiit'; vciir k' \ ;iiii(|iu'iii (!<■ Norlin^îiir ( i dt Ziimarfheiisen , ivjire.senU' au 
milieu il imo (1« < < fraudes Ijat.tiUes uu sa noble et niàlv tiauic s':»nmail 
dv l'ardetir dti combat, on ses ycwx lançaient la foudre, ou son geste su- 
blime montrait à ses ricilles troupes le chemin de la victoire et de l'hon- 
neur. Torenne, sur la place de Sedan, sauf toutefois le costume, ressemble 
à lottt le monde 9 et spécialemcat à un ambassadeur hollandais, déroulant 
im des protocoles de la conférence de Londres. Assurément ce n'est pas 
là le guerrier dont les coups d'épée faisaient passer de si mamurius nuits 
a» roi d'Espagne. J'aurais ainé Toir Tureune enfant endormi sur un aflAt 
<le canon^ on Toienne sur son cheval de bataille, arrachant les armes des 
mains de ses propres soldats » lesqneb ménageaieni trop peu les vaincus. 
le me serais même oonlenlé de celle seule inseriptimi, qui- se lit sur une 
pierre noire adossée à nne des tours iniérienres de la dtadellé : 

«Ici NAQUIT TimEllME, LE II SEPTEMBRE 161I.» 

Ou philôt j*anrBis préféré que hf ville de Sedan consacrât lé souvenir de 
ce Henri Robert de La Ifarck» qui introduisit à Sedan les premiers germes 
de sa laborieuse industrie, par un monument solennel* Sedan, viSe forte 
et place de guerre, est cependant plus encore ville de cominerce et de 
travail. Ce qui la fiût vivre, ce ne sont pas les guerres 3 les gnerres la 
ruinent et la tuent. Le métier s*arrête quand le canon gronde. Sedan, in- 
dustriel, devait, par reconnaissance, éterniser partie marbre on Paimin, 
la mémoire du prince qui Pavait insorim sur la Este des dlés' manufactu- 
rières, <|ui lui avait donné le droit de se placer un jour à côté de Lyon , 
de Rouen, sinon pour le nonliie de ses habitants, du moins pour l'im-' 
portance et la quantité relative de ses produits. 

Je ne sais si mon idée ne paraîtra. pas étrange à certaines gens, mais il 
me semble qoe le buste d'Altiaiiaiu Chardrav , lifîurerait avec honneur sur 
une des places de Sedan. Abraham Chardiay, simplt ouvrier, mais homme 
intelligent et nidustrieux, jaloux de la supériorité (les tabrjqu s de Hol- 
lande sur celles de Sedan, s'achemine un jowr vers les Pa\s Bas, bien 
résolu de leur dérober leurs précieux secrets et de rapporter dans sa pa- 
trie les éléments d une prospérité nouvelle. Il s'engage dans les maisons les 
plus renommées, travaille dans leurs ateliers, i'^tudir h ui s [jk redcs, pénètre 
les mystères du mécanisme le plus c{trnplu|ue et ie plus diilieile; puis heu- 
reux de ses découvertes, il dit fièrement adieu à la Hollande et rentre dans 
St>dan, riche d'un trésor qui lui a coûté tant de peines, et qu'il livre gé<^ 
néreusement à ses compatriotes. 

Voilà, certes, une belle vie , et qui méritait bien d'être coulée en bronze. 
Mais ce n*est, après tout, que la vie d'un homme du peuple, et qui songe 
TOMI! III. 1 7 
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àrhorame du peuplé, quand six pieds de terre ont recouvert sa fosse? 

Sur cette même place du Rivage» où l'on voit anjourd'hui la statue de 
Turenne, eut lieu en x549» spectacles si fréquents autrefois» et 

. tant aimés ^ nos aïeux, un duel entre le baron des Guerres [Da^uerre, set- 
goeor delioiitroort},et le seigneur de Fandffle8,doel anquel assistèrent les 
plus oobU» seigneursde la ouor de France, et de celle de Bouillon, et qne 
Brantôme a si bien raconté su commencement de son livre des Anecdotes 
de la cour deF^anee, iouehamies daels^ eombatt, eamjK-eUa,ettaquades 
etappeis* lïy a trop d'intérêt dans ce petit drame, et trop de naïveté dans 
le récit .de rhûtorien pour que les lecteurs nous sachent raauvab gré de 
lui emprunter ici sa narration : 

« H y eut , dit-il, du temps du feu roy Henry n, à Tavénement de sa 
» couronne , un combat à Sedan , entre le baron des Gnems, e|t le seigneur 
» de Fandilles, pour une querelle qui leur survint le propre jour que Sa 
» dite Haj4>slié fit son entrée à Paris (i )«.... Ces deux braves gentilshommes , 
» donc, pour vnider leur qucfelle (car par accord ne aepouvoit-dle, d'an- 
.» tant qu'elle touchoit trop au baron des Guerres , et à son honneur), de- 
» mandèrent le camp au roy Henry , lequel par le serment qu'il avait fiiit 
» de n'en donner jamus despuis celui de feu Monsieur delà Chastaigneraye, 
» mou oncle, pour le reçjret extrême qu'il porta de sa mort, leur refusa 
» tout h plat ! ih eurent leur recours ;i prier Monsieur de Bouillon , pour le 
» leur 1) illf I à Stîdanf comme estant souverain en ses terres, qui leur ar- 
» corda librement, et au jour assigne ne faillirent comparoistre , tn-s-hicn 
«accompagnez de leurs parens et amis, parrains et eonUdeus, arf>rr|itt' 
«toutes ces cereinonios, en ce cas re<iuises, très-bien observées, que les 
»loix anciennes des duH^ avoient ordonné, et entre autres ledit sieur de 
«Fandilles ne voulut jamais entrer dans le camp (tant il estoit bravache 
» et fendant), qu'il n'eust veu un feu allumé et une potence dressée pour y 
'•attacher et bnisler son ennemy après sa victoire, tant espéroit-il en 
•avoir bon marché; mais pourtant la fortune luy changea et ly rompit 
»> son dessein , car il ne surmonta son ennemy ainsi qu'il pcnsoit, et toutes- 
» fois ausssi ne fut-il tant vaincu, qu'il y aUoit tânt du sien qu'on diroit 
«bien. Leur corps estoit couvert, et pour armes offencifves le baron des 
» Guerres avoit choisi pour toutes, une espée bastarde qu'il avoit fort 
.•bienàla main, ponrialeçcmqaelmen avoit donné un prestre qui en estoit 
» très-bon maistre; et pourtant Monsieur le Visdame, qui estoit parrain 
• duditFandilles, disputa cette arme, d'autant que l'article du duel porte 

(1) J'omets à dessein la cause de cette querelle. Les lecteurs, curieux de la coo' 
- Battre , pourront se reporter k Tourrigc cité , t. to , p. 3 , de l'édition de Londres , 
ia-18, 1759. 
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» armes visilées pamiy cavellub et gens dlionneiif , mais il fut respundu 

• que les Suisses qui sont à braves gens de guerre , n*en usent point d'au-* 
» très..,».... Les voilà donc entre* dus le camp, toutes solennités, et criées 

• requîtes âiles. De premier «bord Fandfllesdonna un grand coup de son 

• eqpéo à travers la cuisse dudit baron , qui lui fit une tdle ouverture, à 
«canso de la largeur dè Tespée, que le sang ea sortît en si grande abon- 
» daniM» qu'il coromencoît desjà à diminuer de la Coroe du baron , qui, en 
«prévoyant son inconvénient, s'advisa d*aller aux prises et à la lutte, y 
» ayant esté trfts-bîen dressé par un petit prestre Breston , qui estoit aumos- 
> nier de Monsieur le cardinal de Leooacourt, son parent : et ayant aos- 
« sttost porté son homme par terre, et le tenant soubs luy , n'ayant ne l'un 
» ne l'autre nulles armes ofiêncifves, car elles leur estoient désamparées 
» des mains pour mieux se servir de la hittc, se terrasser et porter par 
«terre, par quoy le baron eut recours aux mains et aux poings, dont il 
»en donnoit de tivs-grands coups à son cnneniy , et le plus qu'il pou voit, 

et cependant cela n'cstoit iit'u,tî. île tant plus s'alloit-t-il air.iililKs^.iHt de 
i> sa [ilave et de son sang qui lui couioit tort toujours; la fortune voulut 
«que le combat estant en tels termes de suspension, un «'schafTaut qui 
» estoit là tout auprès du camp, vint à se rompre et tumber , uù il v avoit 
» force dames et danioiselles, gentilshommes et autres qui s'y estoient mis 
>• pour voir le cruel passe- tenqVs; de sorte que la confusion s'en en suivit 
y> si grande, tant par la cheutc dudit eschaffaut, et par les crys, les plain- 
» tes et le mal que se faisoient et enduroient les damoiselles et gentils- 
» hommes, si bien qu'on ne savoit à quoy s'amuser, ou de voir la tin du 

• combat, ou aller secourir ces pauvres créatures, se blessans, se pres- 
» sans et s'estouffans si misérablement les unes 1^ autres : cependant sur 
» ce grand esclandre , tintamarre et trouble y eut, quelque uns des amis 
reCparens du baron des Guerres, qui, prenant l'occasion à propos, se 
«mirent à crier : jetea-lui du sable dam les yeux et la bouche, ce quib 
» n'eussent osé âire sur la vie sans cet escandale de cet eschafTant rompu, 
» d'autant que par les loix dn camp, cela est fort defièndo, et par le bandon 
»qiâ se fidt sur la vie de ne rten dire, non pas pariert tousser, cracher, 
» moucher, ny faire aucun signe qui peust porter ou paroistre. Pour fin 
» le bairon, qui n'eii pouvoit plus pour les grands efforts qu'il fiiisoît à sa 
» playe, et àen jeter sang, entendit fort bien l'advertissement, et amassant 

• du sable duquel le camp estoit applariy, pour Sivoriser les deux corn- 
» battans, s'il fust esté rabotteux, ne faillit d'en jetler dans les yeux et la 
•boudie de son ennemy , si bien qu'il fiât contraint de se rendre, se disant 

• les partisans du baron , dont crièrent : il se rend! ceux de Fandilles^di- 
» sent que non ; et parce que le grand bniît et grosse rumeur de cet es- 
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«diafihut rompu y et de l'cscaudule arrivé, contimioit toujours, on ne peul 
» rien oiiy r de ce que «tisreotks combattai». Monsieur âeBoaUlon , comme 
•juge, ordonna qu'ils fussent sépares, et soudain le bahm se leva, et se mit 
» à faire estanchersa playie^àse panser ;car H n*teA pouvoitpliis^et aînfci qo*il 

> vooloit disposer de son eonemy à sa volonté , et luy laite partir la mesme 

> peibe que Tautre .lui aT«nt préparéè et assignée'; il y eût une trèé-grande 
» altercation entre les parrains » d'autant què Honneur le Visdaiase, pamin 
» de Fandilles, disoit et alfirmoit toujours qu*il ii*avoit jamais oay la voix 
» de son filleul , ny la parole , quHl se rendist Pour fin , les deux corn- 
» battans firent très-vaillanunent, et le vainicu par emprès , ne laissa à se 
» trouver en de bcms Heu pour le service du roy, et mourut hononlde^ 
» ment à Tassant de Caunis, assiégé par Monâeur le marédol de Brissac , 
» et y fust remarqué poar avoir monté des premiers à la bresche, et esté 

> tué au plus haut (i). >• 

Je tn ctoiine qu'aucun peiutre Sedanais n'ait encore songé à représenter 
sur la loile les principales circonstances de cet événement. Il y a certes , 
dans les différentes scènes de cette tragi-comédie, ainpie matière à un in- 
téressant tableau d'iiisloire. 

l'ai Hit ce que Sedan a fait pour la mémoire de Turenne, et j'ai exprimé 
le regret cjue cette ville n'ait nen fait ]>our celle de l.i famille des Ijl Marck. 
Mais j'aime à reconnaître ([ue je me suis trompé : une rue de Sedan porte 
le nom de rue Maka : or rue Maka veut dire nie de La Marck. 

Sedan est encore considéré aujourd'hui comme ville de guerre , et à ce 
titre condamnée à subir toutes les douceurs que le génie militaire prodi- 
gue aux places fortes. Qu'y a-t-il de fort à Sedan, si ce n'est son 
château qui pourrait, à la vérité, résister pendant quelques heures à 
quelques centaines de soldats. C'est encore une des déplorables nécessités 
de notre système guerroyant , de vouloir faire d'un centre d'industrie une 
citadelle, et d'une fabrique une caserne et un corps^de-garde , de braquer 
des canons à la porte et sur les toits des manufactures, d'assujettir une 
ville qui ne demande qu'à ^e développer ami rigoureuses servitudes d'une 
place forte. Sedan étouffe dans ses murailfes, il lui faut de l'ur. Donnea 
de l'air à ces ateliers oik travaillent tant de maclimes,où s'agitent tant de 
Inkis , où bouiDonnent tant de cbatidières} donnes de l'air à ces poitrines 
qu'usent et détruisent des miasmes perfides , des exhalaismis malsainea. 

(i) Nous avons parlé au long de ce combat singulier, dan> notre article sar le 
ch&tvau de Montmort, (dernier numéro Av. la Chroni/uc.) On remarquera quelques 
notables difTércnccs dans le récit de Brantôme. Mais on sait assez tout ce qu'il y a 
de hasardé dans les lustoricttes de ce charmaot et burlesque conteur. 

L. P. 
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Les maisons s'cKnont au lieu de. s'élai gir, les ôUigcs s'eMtasM>nl et kt fa- 
milles aussi. Oiaque jour les cours se rétrécissent, les jardins perdent mut 
de leur» plates-bandes , et oe sont les Ibnéa et les talus des remparts qui 
serrent de séchoir» aux drap»fMMrtaiit de la euTe. 

La police des rues se fait à Sedaa àt«D mte esiacliQidr rigoureuse; U 
propreié ct-rordre f sont enseignés kdnqw teflvaiiie'parle 4Rliudâl' de 
police iiioiuoip«]e« 'Mais le «odiiiiittoaiire de poHôér ne pm «H^hèr les 
alAnes de la bttne, la lîimée de la liouUld et lès étfkuhâons de là tdiiture 
decirader dans les ûSiriqiies et dans kaniés» erdèpiWdtiiïeiHiPlés'orçàm- 
satioat ■les.plas«xpoaées'à leur oetiwf, cles éflks soiPM'tttiâi^^ lie eom- 
missaire de police, ne peut pas» mème'én^tèrCd'd^Mitf eilliden ^r huis- 
sier , contraindre Tazote à céder la place à l'oxygène. Heureux ceux qui 
peuvent àmidi, en prenant leur repas, humer quelques gorgées d*air pur, 
savourer quelques rayons de soleil. Voilà ce qui résulte pour une ville ma- 
nufacturière d'un système de défense qui la range parmi les places fortes 
et qui, à ce titre , lui |défend, de par les lois et règlements militaires, de 
iraiicliir d'une ligue les portes étroites et les fossés bourbeux qui la sépa- 
rent dt' (juclqiies beaux et riches villages qui ne (Ituiamieraieut pas nneux 
que de se reunu .i 1( ur tiK trnjjole. Mais en tout cela je n'ai encore envi- 
sagé que l'avantat^o matériel, que la vie plivsiijiu dis habitanffî. T.eiir \ îe 
morale est-elle beaiu oup plus facile et mieux protégée ? Croit - on que la 
misère, dans les temps de détresse, et le défaut d'éducation ne trouvent 
pas encore, dans les moeurs d'une garnison toujours trop nombreuse, un 
puissant auxiliaire à la débauche et à la dépravation? Pense-t-on avoir tout 
fait pour l'amélioration morale des classes ouvrières , quand on leur a ou- 
vert des salles d'asile et des écoles (i)? A quoi boa donner auxeo&nts de 
huit ans de bonnes habitudes , d'oicellentes leçons, si qndques années , 
plus tard , on les abandonne au milieu des périls de toute espèce. 

Lesdasaes inférienres, dans les villes mann&cturières» sontessentielle- 
mentdépcavée$,etla cause de cette dépravatbn,niaNieuTCU8aBent trop bien 
constatée aigourdlndy est asses countie. Il fiindrait qu'on âiMguAt d'elle 
autant quepossiUe, tout ce qni est de nature à fiiToriser cette dépravation. 
H fiindnit qne le Goavemement éloignât les garnisons des villes mauufiic- 
tniièies. Tant qne la caserne sera à c&tè de l'aidier, tant que le scdrlat 
pourra être tons les jours en contact avec la fille de Tonvrier de fabrique, 
n'essayes pas d'introduire une amélioration quelconque dans les mœurs 
du peuple. Graiset-vons les Iwas et regardes la corruption et la débauche 

(i) Nom desions dire en pasiant qne Sodan possède d*excellent«t écoles , dirigét* 
par des mstlret habiles , et sarv^Ut par une adasiniatralion aetivo et x«léc . 
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passer fièrement devant vous , et iusuller par soo arrogance et sou audace 
à vos essais philantropiques. 

Sedan est, depuis quelques années , dans une crise commerciale qui 
touche sans <loute à son terme. Sedan est une des villes de la France les 
plus mtéressanles par son industrie; eUe teud, nous n'hésitons pas h le 
craîre» vers un avenir plus brillant encore que ne l'a été son passé. £Ue 
renferme tous les élémaits d'une puissante acdirilé et d'une haute fortune. 
Et le Gouvemeiiaeiit s'associerait glorieusement à sa destinée indostrietfoy 
k sa destinée physique, et à sa destinée morale si, imjottr, parun bdébn 
de politique généreuse et édaifée, il envoyait à la ville de Sedan ranloii- 
sation de raser ses murailles etde oondiler ses fossés. 



J.-B. HuawT. 
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OaiGllfE DE L'UfP&lMEaiE A LAHORE» ET ▲ CUAUHONT. 

Aux Hfdui'teuis. 

Cfiaumont. — 1 858. 

Messieurs , 

Ou lit dans ia C/ironit/uc , n" de décembre : Ou demande quel est le 
premier livre imprimé à. . . . Langrcs et à Chaumont. — J'ai fait dans le 
temps celte recherche , et je n'ai eti pour résultat rien de satisfaisant , sur- 
tout à l'égard de la villr df> Climunont; mais comme souvent les ensei- 
gnements les moins importants eu apparence, nu Uetit sur la trace de ia 
vérité , j'ai pensé qu'il ne vous serait pas inutile de connaître ce rt^ultat. 

Celui qui le premier a établi le bel art de l'imprimerie dans cette partie 
de la Champagne qui forme actuellement le département de la Haute- 
Marne , a dû nécessairement choisir pour le siège de son industrie , l'au- 
cienne cité de Langres qui, étant la métropole d'un immense évèché, 
swdil des rapports ccwtimids avec grand nombre d'établissements reU- 
gieux, riches de science aussi bien que de revenus. Dès la fin du xv* sîè- 
cle, où l'imprimerie n'était encore que très peu répandue en France, cette 
ville avait des imprimeurs, et il pan^t œrtain que le livre intitulé : £x- 
jmsUio SÊ^per pmUaim, de Horre eremaiâ, décrit par le Gallois dans 
son traité des plus belles bîMiotbèqnes de l'Europe , avec la date i483, 
est le premier qui y ait été imprimé. La bibliothèque de Chaumont pos- 
sède cet ouvrage (pedt in-ia , imprimé eu caractères goddques sur deu^ 
colonnes}, etil est très {Nrobable que c'est l'édition de Lai^res , mais il 
est malheuveusement impossible de s'en assurer, attendu cpie les premiers 
feuinels en sont détachés. 

Quant à la ville de Gbaumont elle ne pouvait espérer être préférée k sa 
voisine par les iminimeurs, car malgré son baiOiage et sa prééminence 
politique , die ne venait qu'après sa rivale, dans un siècle o& la religioa 
était tout. Ce n'est doue que postérieurement que l'imprimerie a dA y être 
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« tablic, cl l'usage de cet art n'était pas alors si répandu, que les presses 
de Langres n'eussent pu pendant longtemps encore sufBrc égaiemeut ann. 
besoins de la ville de Cbauniont. Cependant , dès les premières années du 
3LV1* siècle , il y avait des imprimeurs dans cette dernière ville ; je m'en 
suis assuré en feuilletant les anciens registres de l'Hèld-de-Ville. Mais à 
cette époque , ils n'exerçaient sans diwte leur art ifue pour le service des 
admînistratioiis, 'puisque te fSm ancien ouvrage connu qui soit sorti de 
leurs presses, ne date que de^fan^iS^. H est intitulé : Modèles tParti/lees, 
de feux et de divers instruments de guerre avec les moyens de s'en préva- 
loir, pour assiéger, ktotre et d^ffenâre toutes sortes de places; par Bail- 
lât, Zangrois, — Avec figures. Ce livre est encore estimé ; la bibliothèque 
de Ghaumont en possède un exemplaire. 

Tels sont, Messieurs, les renseignements que je possède sur la ques- 
tion posée dans la Chronique; J'aurais voulu pouvoir vous les «tonner 
phis amples , et s*il vous en parvenait de meilleiurs, je vous serais infini- 
ment obligé de me les feire oomia^ , car j'attache beaucoup «fimpor-* 
t^uce à toatœqos ooneerae ndsicâre de notre d%»vl8ment. 

AgiésE , Messieurs » b nouvA uawfmcê chi dévononent 

avec lequel je suis , ' 

Totre très humble et obéissant serviteur}^ 



ZmLX JOLtB(JlIS. 
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Piai Ambidae «alun bon litaut , 
Le meiUeur moine du coaveiit, 
Père AiabraiM «t père Grégoire 
Se plaôaeiit forl an réfectoires 
Haâ père Ambraiee cet un MTanI * 
LVbbé le conralte souvent. 

Père Âmbroisc et ptèrc Grégoiiv 
Ensemble étaient restés à boire , 
Père Antoine en étail euan» 
Et le père Jeen, de Nancy. 
G'étûl, B ma mémoire est bonne , 
Le dernier dîmanclie d'antomne t 
On tenait d'entrer dans l'avent ; 
Il sonlDait un terrible vent. 
L'effort pvâsMut de la tempête 
Des diênes agitait la tète • , 
Et comme un jonc faisait plier 
La dme dn grand peuplier. 
Quelques larges gouttes de pluie 
Fouettaient la Titre, et par momonls 
S'entendaient de longs craquements t 
On aurait dit que l'abbaye 
S'arrachait de ses fondements. 

Père Ambroise » lut dit Grégoire, 
En trinquant avec s<mi te&âu. 
Pour accompagner ce bon vin , 
Régiles*nous de quelquebisldre , 
De f antAraes , de loupe-garoos : 
Uni ne les conte comme tous. 

— Une histoire ? Dieu tous bénisse i 
Une histoire de revenants I 
Êlcs-Totls donc asscx novice, ' 
Père Grégoire à cinquante ans , 



LA CHftOlfIQUE SU CBAMPACKE. 

Pour que des sottises pareilles 
Amment enoor vos oreilles? 
Latsact les contes aux enfants. 
— Nous avons la fui des apôtres i , 
C'est la bonne. Dans vos discoon 
VoQs voulez paraître toujours 
Plus habile bomme que lus autres. 
On sait bien que dès le malin 
Vous fouillez votre grand bouquin : 
Que rcnferiiif-l il? pas grand'cbosc 
De profitable , je supposo 
Ah! pcre Ambroisc, mon ami. 
Songez à la fatale pomme. 
Ct'Ho science a toujours nui : 
Elle a pt'rdu le premier liomme , 
Elle vous perdra comme lui. 

— D'ailleurs, obserTa.père AnUiin«, 
Il est du devoir d'un bon moine 

De soutenir les revenants. 

Les morts font vivre les vivants ; 

Ijc peuple fournit avoc joie 
A tous nos besoins dlci-bas , 
Maintenons-le dans cette voie ; 
Et comment vouîcx-vous qu'il croie. 
Si nous-mêmes ne croyons pas? 

Faites croire au peuple imbécile 
Que Ton redent après la morts 
Cette eireur peut nous dire nlHe , 
Vous le -voulei? j'en «ds d'accord t 
Quand il le faut, je dissimule. 
Mais dans ma discrète céllnle 
Nul profane n'a pénétré s 
Laissez-moi donc rire à mon gré 
De ces histoires ridicules. 
Qui glacent les âmes crédules, 

— Pouvez- vuua bla&phémcr aiui^i! 
Dit le père Jean de Nancy , 

Ail ! vous seriez uioin» lémei aite , 
Si vous aviez vu comme moi 
Quel prodige rempUt d'elTroi , 
U» moines de ce mmualèrel 
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J'aTaû quatone «dss îe semib 
La meoM» an boB père Gertak» 
' Je ne l'oabHerai de ma fie. 
( L'orage devenait plaa fort i 
On entendait haltre la ploie ; 
Le Tent nfBant avec ferie , 
S'engouffrait dans le conidor. 
Le wmt amenait les ténèbres , 
Kt h lampe aux rayons fnnèbfes 
N'était point aUnmée eneor ). 

Moos, pève Jean, dit GvéffAte 
Pvkqa» vovs aves eommencé , 
Voyons la snUe de l'histoire. 

ufàaaiBAir. 

Un rdigîcuï fut dénonce ; 
J'ignore quel iHait sou crime , 
Mais je sais qu'il eu fut victime; 
Car aprfes m mois à*in pace , 
Le pauvre liomrae était trépassé. 

Ou le plaignit, suivant l'usage 
Au--<iU)t ([u'il n'eu fut plus temps. 
Lu Uefunt avait eu partage 
Mille TertU4» , miUc talents; 
L'Ordre , ii croire les mécontents , 
Perdait son pins saint personnage, 
Ds eurent nn bel aTantage , 
Lorsque par un oonp du Iiasard 
La preuve fut vn jour fournie» 
Qn% cette faute trop pnnie 
Le mort n'avaft pas eu part; 
C'était im ttait de caloomie i 
Cette preuve arrivât trop tard. 

Grande mmenr dans l'abbaje ! 
La règle n'est plus obiie; 
Partout » le père Sdiedonî 
Est évité » brusqué » honnL 
Ce Schcdoni , je vous aasuie 
Que je vois encor >a figure. 
C'était un mfûne italien , 
Grand, plie, le visage austère,. 
Parlant peu , mais s'ei^rimant bien 
Les enfants sont f rsppé» dW rien • 
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Jamais sur son long scapulaira. 
Je n'ai \u In trace d'un pli» 
Et les Pater de son rosaire 
Elaieni de lapn-laiiiU. 
Dans ses yeux une sombre flamme 
Montrait la vigueur de son ftme , 
Aa'dedaïuilsemUattfoofficir, . 
Mais jamais un mot , un sonpar 
Ne Tint r(^T<^Icr %a souffiranw. 
Au rp<tc il était détesté 
De tuiitt la communauté; 
11 était rempli d'arrogance; 
Entre «pis milres passions 
Dominait l'esprit de vengeance. 
Toutes ces accusations , 
En ce moment se révrillèrcnt, 
De •véhémence elU s doublèrent : 
L'ordre huit jours eu fut troublé. 
EuCu, le cliapitre assemblé. 
Pour réparer celte injustice 
DonI il avait été complice , 
Anéta , que pendant «inq âm 
On cââwendt un MTfiee 
A l'aatèl des aamli înmiBéiitf» 

De plus, on déterra la bière. 
Loin du jour, au fond des caveaux 
Un l'établit sur deux tréteaux ; 
Couverlc d'un drop mortuaire 
DeTcloors Iraiiiant jusqu'à terre. 
Et le crucifix au milieu. 
Vingt cierges de cire odorante 
Formaient une cliapelle ardente, 
Edairant l'horreur de ce lieu. 

Tous les nioim s du monastère 
Y devaient descernîic ;< leur tour: 
Un pour la nuit, un pour le jour. 
Et sur le cercueil de leur frère 
Passer douze heuivs en prière. 
IjC sort , auquel ou s'en remit, 
Momma pour la prcmièic mût 
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I-e délateur de l'innocence : 
Non le snrl , mau la Providence , 
Qni voil le crime et le ponnuil! 

Voilà donc que ce mdchanl père, 
Arrangeanl «es mains on mancbon • 
Son» le bras senrant ton bvénaire 
El rabiaUanl ton capudaon, 
( Car le toaterrain est humide ) . 
S'en va tant crainte ni ««mord» 
Réciter l'office det morta. 
Le frèfe lai qni fat ton guide. 
Dit, quTi genoux il le laitta 
Contre le cercueil, à la tdte s 
On ne tait ce qui te patta. 

Le lendemain, c'était la féte, 
( Gomme dliier je m'en tonnent ) l 
Cféidtdonc taint Gdme et Damient. 
Lepère Saint'Brano t'apprête , 
Et T« rdever le -fcitteur. 
Un moment aprè* ta detcente , 
Un cii nous glace d'épouvante. 
Jnttement on était an dioiur 
A chaoler matine ; on le quitte , 
Aux caveaux on te précifâte. . . 
Quel tpectadet j'en tremble cocor! 
Rieu de cet pompes de la mort 
M'avait dérangé l'ordonnance; 
Les cierges brûlaient en silence » 
Maîsà quelques pieds du pavé. 
Le drap de velours ?oulcvé 
Laissait passer un bias livide. 
Et la luaiii puissant»; du mort, 
Commf lin Irics étreignail encor 
La goi r;r (lu moine homicide. 
Ou and on voulut les désunir, 
Persounc n'y sut parvenir; 
11 fallut donc en diligence 
Prépa''çrun cercueil immense, 
Où ces deui corps inanimés 
Furent côte à côte enfermés^ 

L'abbé 
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Madame, , 

VoQs TOUS plaignes «vee rakan ûa pen dlntéiftt «{n'offireiit lei acddenU doat 
te compostait aajouxd'Jiui ce cjn'cn terme de )ounial on appelle NoaaMââ lo' 
ea(e»» — A. cela , je tons répondrai qoe les pelStes sottteEce proprement di- 
tes sont raies dans une époque qui ne procède que par événements onrtf olntiona. 
Le tonrent des choaea cooranles entratne d'aiUenr» ai rapidement « qnie nul ne 
songe à leidr compte de ces mille petites circonstances de la vie , dont la iiivo- 
lit6 aKmenlait antrefois les conTcrsaUons. Les incidents n'en sont pas moins 
fréquents parmi non» t mais ils se prcisent cta'ouUient avec one égale ntfàdStë s 
llnlérêt dn jonr absorbe lIntérSt de la -veiUe.-*Anin ne cause-t-on plus nulle 
paît. — On discute , on diBserle, ce qui n'esiâat ni l'ennui , ni la déraison, 
comme de juste. 

J'arrivedeCiitlons , Madame t boime tiUe ok , tous le saves , on cause aicore« 

et que j'affectionne en raison de son tjpe vraiment champenois. Cbâlons est 
certainement la ville de France qui a le moins subi llnfluenoe des idées poli« 
tiques . économiques et indostiielles du siècle : non pas ^le ses habitante en 
soient pour cela plus monarcbiques , plus attachés au souTenir du passé : en 
aucune façon. — LecbAlonnaisdc i858e8t tout aussi libéral, tout aussi dégagé de 
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préjugés qu i 11 peal être lelccleiir le plu* £erf«nt da QnutiMùmngl on dn /om*- 
nul dn CamamoMn tUiU$^ U est ce que l'an de grAce i85o • Toula cpill fût s 
Gaide national et fort jaloux des InalStntîons de jtdllet.^*^ «étonnais se g1or!< 
fioToiontkn de plusieurs chosee: d'aboid et avant toat, de 0<mHôtel-de>Vil]e 
qoe décore un supcrbo périoijle défendu par deitx lions an repos, emblème in- 
génicns de son noble caractère s — de sa préfeclnre , antrefoislMlel dellnten- 
dance prorinciale t — de son conrs. Tune des plus belles promenades qu'on 
pidsse voir t — de son école des Arts, l'orgoeilde la France indaetrielle t— de sa 
garnison, la prospérité des gnîognettes » et l'espoir sur lequel , bon bourgeois, 
il fonde l'avenir des plus simiptueuses casernes dn monde. — Mais si vous lui 
pailes doses élises, oà l'artiste sigiiaile tant de beautés ; desa bibliodièquecom- 
monale , où r^iosent de A beaux ouvrages et de â riebes manusciita, il vous 
fera du tout bon marché , car 4 peine saît>il le- nombre de ses églises , et rem- 
placement de sa bibliothèque. Si vous \tn dites qu'à l'évécbé de Gbllons sié> 
g^nt d'augustes prélats ; que riiistoire de sa ville compte au nombre de ses il- 
lustrations plusieurs artistes do taleut, des médecins fameux, des lltlc'r.iUur!? 
célèbres; le chilonnais ouvrira de grands yeux , et le sourire de rincréclulitr 
Tiendra rtfmuer ses lèvres t car toutes les fols quil est question de ses titres h Li 
gloire et de son mérite personnel , le chftlonnais a la modestie dn doute :ila sans 
cesse en mémoire le fieux dicton si injurieux h la Champagne, el srrablo croire 
que ce malheureux prorerbe ait étéfail toul exprès pour lui : aussi manrjiif-t il 
raremeul aie citer aux étrangers, afiudc leur prouver qu'il sait à l'avance ce «pi'ou 
peut penser à Fon sujet.- — Mais qu'on ne s'y trompe pas ; le cliâlonnais cslplns 
champenois qu'il u'cn a l'air, c'ert-à-dire moins mnntonnierqu'ilne croit. Quoi- 
que L iilioinme, il est fin et malicieux. 11 croit d'abord , mais pas longtemps; 
le doute Aient aussitôt. Nul n'accueille avec plus d'emprr--i im ut , de rMe et 
de désintéressement : il est i^ouT» ut du^iu de tva luyauU , iuaL^ i ut i ment trompé 
Ucux fois jin le rnnue oitjut , ce n'est volontairement , car dès qu'il a pris 
quelqu'un eu fraude , il se tienl sur ses gardes , il devient inquiet, soupçon- 
neux : sa rancune le rend cauteleux et défiant : mais sa défiance et ses précau- 
tions ne le sauvent pas d'une nouvelle duperie, elles ne tiennent que jusqu'au 
moment où il a pris sa revanche : alors il est satisfait , il a prouvé quH connaît 
son monde, et qu'an besoinfl sanra«'endéfaIre:pl«indecetteidéeetdecon6anee 
en toi-même, il lend de nouveau ks'bras, ouvre samalsoA, accneille& sa table, 
fume le cigare et videleflac<m deUerve ou de vin de Champagne avec cduiqoi 
l'a troinpé.~'Ge qui ^sângae encore le diâlonnais, c'est sa jovialité, soninsou- 
ciance des travaux productifs , son goiit pour le lien-faire et la vie au beau so- 
leiL Cette diapoildon d'equit se reflettc dans tous les actes de U vie chftlonnaim. 
Là, rien qui révèle un peuple reinuant, inquiet, ou mécontent Tout y est 
eslme, heureux et pourtant sans monotonie ; car au-fien des secousses , des ea- 
taitrophes dont l'exîatence d'un peuple indostrid , ami du luxe et des nouveau* 
tés, est n souvent ébranlée, l'on ne trouve i Ghilons , que plaidirs, réunions, 
oonvénations intimes., et le culte le plus fervent pour les dames du pays. 
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dont rcspcitt la grftee et U beauté muI en dfei flionneur du dépirtcmenl. 

Gdtitre le oonnint Jidnlnd des choie* , troM {«it» gmet ont occupé les 
ovpriti pendent non bref séjour & ClitJoiu s le dépert da principel du collège, 
honune émîncMt à plus d'an titre. Leii lundèiee, le lèk et Mrtoot le déiintéies- 
jMSment dont m fidt m longtemps preuve cet habile administralcur , OM&iitaient 
peot^lre qnebpiereeonnai»saucc de la part da conseil municipal , qni , par des 
e:dgenccs oolxéeset des Tuea d viroite ccouomie , a réduit M. Camarct , à quitter 
un établissement qn'il avait relevé de tes ruines et coudait à on beat point de 
prospérité. — Je ne vous parleriii du second incident que pour VOUS. Csire voir 
combien on s'habitue ieulcment à voir le clergé prendre place en notre monde 
positif l — Il s'agit d'une circulaire de l'évêché, relative ù la foudalion d'un grand 
noml)re de messes au profrt des pt rsoiirn"* fjtîi conlrihueront parleurs aumônes 
à l'eutietica du s<^minaire. Cet acte n'a rien cjue de tr^ ^ r ouloruie aux usages de 
l'Eglise : mais annoncé au public par prospectus rl ,»oij- imo forme réservée 
jusqu'à ro joTir aui entreprises industrielles, il a provoque le blâme de cpiel- 
qucs uns, les plaisanteries d un grand nombre, et la surprise de tous. I^e bruit 
qu'a fait celle pièce est sans doute son plus grand tort : elle n'est étrange eu 
effet que parce qu'elle parle le langage accrédité de notre société malérielle, 
langage dont on a si souvent reproché l'ignoracce au clergé. 

L'évéueuieut dont il me reste i vous parler est plus itistc que tout cela. C'est 
la mort de lladame de Jeasaiat. Cette perte sera et doit être une longue tristesse 
pour Ghâlons. Madame de Jesssint j étsit aimée de tout le monde. Elle j avait 
traversé dans son salon de Piéfectam» de 1800 à s838 , tous les orages de nos 
eonuneilUws politiques • et n'en avait sobi m les haines mks ingraiitudsa. ChA- 
Ions ratait vue femme jeune et brillait 1 oes d enû è U f s années et pende moi» 
eneore avant sa mort^ il la retronvidt ridie de eelte blennfllaace epirihadle, de 
cette eausede si regrettsUe d\uie antre époque, qui reste le «haimedet femmes 
dont ramabllilé ne neiilit pes. Certainement U n'est pas engâré de dSre que 
Madame de Jessaintacontiibaé pour sapait an bien dont le département est re* 
devable à cette Préfeetare, k seide de Fnnee » qui depds u oséation n'ait pas 
diangé de Préfet , et <]u'elle a m fortifier l'inflmnoe de radmiuBslmtenr de tout 
ce qn*à la longue l'homme de Uen crée autour de lui , «l^eslime et d'aJieetioou 
Vous penMreadnnc avee moi que les regrets mantfeelés en isette cirooMtance 
par la ville de Chilons sont pins que légitimes* etqn'avee la moliilifeé égoïste* 
devenue la vie de nos jours, il est en aiist des pertm qui ne se lépamnt 
pas. 

Dans mon voyage que j'ai terminé par une excursion aoxenvixons d'Epmu^f 
j'ai recueilli quelques dessins, pns çà et là, que je joins aux bagatelles litléraircs 
dont je fais accompagner celte lettre. -«Vertus» qnlUnstrait la forteresse de BCoie* 
mer ou du Mont-Aimé t Orbais, céRbre par son abbaye de Bénédictins , et son 
église, construite par l'arcbitecle à qui la ville de Reims doit la belle basilique 
di' Saint Remy: lîruRny, remarquable par son antique château féodal; Epemaj, 
par l'éb^gaut portail du xn" «iècle, et le» vitraux peints de son église, ont fenmi 
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k l'habile «rlisU- qui m'accompagnai^» de nombreux croquis dont tous fcrea 
pour votre albmn do charmantes aqoardlcs. Vous tronTcrrz cueons une vue 
d'HautTilIcrs , qui par unntc pittoresque et ravissant domine la ridke vallée où 
i'écoolenl les eaux si paisibles de la Marne; l'éi^nc d'Aj, avac son clocher et, 
comOM disent les enfanta du pays , iot quatre $ans cfoeAcs : cdk de Marcuil , 
Ynne des pins anciennes de la contrée et quelques autres. 

Parmi ces desfins que la lilhograpliic sera toule heureuse de reprodnin- ttu 
Jour, vous rpmarqtiern;, -Vlatlamc, nn monument <îr cliétive apparence , dont 
un des pri-miers év«^qucs de Hoiois ;! fnif lonf^temps un asile de pénitence et 
d'expiation. C'est la lourde Sl-Réole à Orhais. Cette tourcile qu'il nous a f;illu 
découvrir (c'est bienlemul) dnn^ Vétroilc et sale courd'unroar<k'hal-ferrant , e^t, 
avee l église , la ««ulechose qui reste de l'antique abba^-c d'Orhaij* , fondée au vu* 
siècle, par Rcole, successeur de saint Nivard. — Avant d'arriver au trône pontifi- 
cal, il avait été marié à la lUle dcî Cliîldéric; c'fst vou«. dire le haut rang que 
tenait dansl'i l<it Héolo, <juc rjuel([ues clironiques disent avoir porté le tilrcdc 
comte de Champ. igné, l'n fait d'une grande gravité pèse sui L mémoire de 
noire saint. —Vers 680 . du temps qu'Ebroïu , maire du palais , gouvernait 50us 
lenooidu faible Thierry, Enchéri de Paris, etn<Soledc Reims, furent députés 
versMartin d'Austrasie, vaincn par Ebroîn , et réfugié dans les murs imprenables 
de Laon. Rerêbu en apparence dtt caractère sacié de munstres de paix , les 
dent éféqnca partent dv camp , précédés dea diAiiea des saints , gages certains de 
lenr bonne f<d. BeçM avec booneor h Laon , ils jurent ^Martin qo'H ne lear sera 
failaneun mal • aH fent se rendre près d'Ebrolh pour traiter de la pais x Martin, 
crédule et conlUnl en cette parole que semblent sandifier les pieuses reliqpies, 
aort de Laon , et tombe soudain sous le fer des assassins. -— Bnf^lbert et Réole 
sepréicndirent absous de leur parjure, panse que, disaient-ils, ils avaient ôlé 
les rdiques des chlsses.— Dvpnis, Réole expia ce crime par la fonclation du mo- 
nartère d'OibaÎB, et les be«res de pénitence qnll passa dans la tour que vous 
aves sona les jeux.^Une tradition que les babîlants du pajs conservent, c'est 
que la tour de Sl-RéoW fitt encore la prison de («otescalc , ce moine alûer, 
opinUtse et^peibe deraU>aye d'Orbais. que llnqiitoyablc lISncmar fit con- 
damner i une prison perpétuelle, et dont les sonffiranccs cl les tortures ont en- 
core au mi» siècle soulevé llndignation de l'auteur de V Abrégé de CHiatoire 
EcelésUutitfue. Tous les bémmgnages écrits placent à Ilautvillers U fin miséra- 
ble de Gotescalc : mais comme sa captivité dura di\-sept années, on peut ad- 
mettre, sans violer i'bistmrc muette sur ce point, qull en passa les premiersà la 
tour Si Réol». 

M. deSalvandy , ministre de llnstniction publique, vient d'adresser à iMM. le» 
Préfets une circulaire par lacpiellc il les invite à veiller ii ce que , suivant les be- 
soins des localités , les hiWiothècjues publiques de k-iir département restent ou- 
vertes le» soir et une partie de lu nuit , comme ellcH le sont tlin anl le jour. On 
ne saurait tnip admirer la sollicitude du ministre pour tout ce (jui tend à réveil- 
ler eu France le goût des arts et des études Ulléraires. Quelques bons résultats 

Tome m. 
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outâé)à couronné de ai lonaMcs cfToi ts. La bil>liothèr|ue de Stc-Goucviùvc k 
Paria , oii rouvMrtnra que aoohaito M. de Salrandy a élé réaliwie , pi-éscnle cha- 
que M»r une aflUnence extraordinaire de jeunes gens qui donnent à l'étude de.^ 
heures vouées naguère à la dissipation , au désœuvrement; aurai trouvons-nous 
la mesure bonne en elle-même , h Paris sm-tout. Kn piovincc où le nombre des 
travailleurs est plus res^tivint , il sera pout-élrc siiperllude tenir ouvertes la nuit 
des salles à peine fréqiienl« cs le jour. Si nos bibliulliiîqnrs offraienl à l'.ippélit 
littéraire de nos jeunes gens, le» joumaiix, les revues en vogue, les brocliures 
nouvelles, les pamphlets, les caricalui es , et surtout l'agrément supplémentaire 
du billard cldc l'estaminet, je nr doule \r.ts qu'elles ne fussent avidement courues 
et fréquentées : maïs la parcimonie des eonsejUers municipaux rpii ont le mauvais 
esprit de voler juste le» fonds nécessaires aux acquisitions utiles, éloignera long- 
temps encore notre belle et intéressante jeunesse des salles pui cnicnt littéraires. 

Nous ne ferons pasnon plus. Madame , uu reproche à M. le ministre de l'Ins- 
truclion publique . de ce que distinguant de la foule des publications de la pro- 
vince la Chronique de Champagne , il Tient d'envojcr aux directeon de ce re- 
cueil une souscription de quinie exemplaires , detdnés ans pnncipalea blblio- 
thèqnes du Royaume. NoQSTOjoni-1à, Uadame* itnelMmn«.rép<ni8eaiu critiques 
dédaigneuses des ennends de voire mue d'affection. A pdne, en efiek , peut- 
on citer deux recueils littérdures, publiés par les départements, auxquels le gou- 
temement ait accordé paràUe distinction. Ceci n'empêchera pas les mépris 
superbes des envieux de la CJb-oMÎyae t peut-être îra-t«n même jusqu'à pnMion- 
cer le mot de méimtian , mais tous ne fous eiiraiem pas de eé reproche qui 
n'a de sens et de valeur que pour les ftmes vénales , et sans doctrines. Les ré- 
dacleun de la CAronif aesont, parla direction de leurs éludes , en dehors des pas- 
wons politiques de notre époque. Us s'adressent surtout au passé , ei le coup 
d'cral rapide qu'Us se permettent de loin en loin sur le tohn-boka de la viâle , a 
tout juste l'apparente malignité <pi11 faut pour ne pas tomber dans l'atonie et 
le somnambulisme. • 
Au surplaSfMadame, cesdeuxmotssurla CAroii(fa«<f«CAatn/Migmr, m'amènent à 
vous dire que vous avex décidément tort de tenir rancune à la presse départemen- 
tale. Je vous asinre qu'elle commence à devenir fort réjouissante. Je parle no- 
tamment de la presse rémoise. Tant que nous n'avons eu pour organe de l'opinion 
publique que \'lndu$triel de la Champagne , j'ai merveilleusement compris votre 
indifférence. Lin seul journal dans une ville de province ne peut qu'être prodi- 
gieusement soporifique. Il est bon , pour l'honneur de l'endroit , que le journal 
subsiste et se soutienne ; mais tout en lui prêtant l'appui de sa souscription , l'a- 
bonné baille et n'a d'autre dédommagement à son ennui que de pouvoir à l'oc- 
casion s'étayer près d'un commettant de l'opinion de sa feuille. Puis un ac- 
tionnaire éprouve toujours une légère satisfaction à dire aux gens : « J'ai voir au 
conseil de leJ irtioii. . Jcdirai au ^iianl de faire un article sur cet objet... J'en- 
verrai mes notes au journal, ele. . etc. u C'est peu de chose, mais c'est agréable, 
et puis cela fait faire la roue ! Ët qui ne fait pas volontiers la roue ? 
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Je mJ» bien cjull n'y a pa» de pLiisir qui ticuue à l'ennui! uiuisqoe touIm* 
xoa»? il n'en peut être autrement avec un seul journal. Rédacteur, votu avez 
h ménager vos actionnaires et vos abonnés. Vous n'irez p.iB attaquer les corps 
constitués, la magîslratare, le conseil mnnîcipal, la garde nationale, les 
agents de l'autorité quels (ju'ils soient! — D&n? rhacnno de ces clas^Cb vous 
avez des amis , des actionnaires peul-étre , et je yous ]c demande , quoi de plus 
respectable au monde qu'un actionnaire? — Vous ne tous aviserez pas non plus 
de jeter un regard critique ou simplement observateur sur les mœurs du jour, 
les liait! hiflcs sociales, les ridicules à la mude! Tout cela est du tloaiainc de la 
personnalité : or, rien d odieux comme la personaalilé! — Vous uc direi rieu 
de l'Université représentée par le collège, les institutions, les pensionnats ! ma- 
tière grave et qui touche à de trop faants intérêts pour que vous y tourniez im- 
prudemment les regards I — Voas ne poursaivrez pas de rot eomeS!]» on devos «ar^ 
eainiet ces pauvret «omédient t elMM intétenante , en deiion de la aoôétc : 
artûtea etUmaUes , qnî a*oiit qnft k toit de mal jooer , et qu'il lerait trop in- 
Iramaiad'biuiiilier par des critiqua*, attandalliiUDilSation perpétndlaoàles met 
leur condilioii , et qui, d'aiHenia, tou osne&t A Ubéralement leur théâtre I — 
Voo* ne parkrea des «odétés pldlbarmoiiiqiiaa» qvl fmit entendre leurs mélo- 
dmu aeoorda par charité , an bénéfice dee pantrea , que pour louer sans res- 
triolioii les talmt» vanés de tous ces Mesneuis : la numidre critiqua adressée h 
Tarpége de celui-ci, à llnlonnation dontauae de celmrlii (1), an fiasco d'un grand 
WMnbve , serab une mauvaise aciion , an détriment des paums , et an déscspmr 
de tous. — S*iï se donne une flËte en dehors des habitudes fulgaires, un bal 
masqué r r<m tous priera d'en rendre compte; mais prenet garde, et sachec 

(1) A propos d'im «m imprudent échappé à la plus habile , i la plus surprenante 
clarinette qui» depuis longtemps ait charmé les orsilles délicates des amateurs ré- 
mois , quelques plaisants se sont donné le délicieux plaisir du calemboniipt dont la 
recrudcseente vogue a depun peu envahi les cooTenations. £e fwrmt d» ffAsimx 
semble avoir pris à tâche d'eoregistrer des quolibets de ce genre, qull attribue k 
deux hommes d'esprit de notre ville : en voici qaelqaes-ons que nous avons saisis 
au vol et que nous iiouh faisons un plaisir Act publier. — • Nitrnm , mon ami , disait 
M. Narud lu len demain du concert en question, dit moi-z-uii peu pourquoi les 
canards, malgré la bonne volonté de M. X. se plaisent moins en France qu'en An- 
l^terref—Jene sais pas, dit M. Nitram.— C'est parce que les canaux français n'a- 
vsocent pas.— Ah bool^^Dis moi-s-un peu Nitram, mon «mt* quelle est l'espèce de 
canards la moins catholique r— Je ne sab pas» dit M* Nitram.— C'est la canne de 
jonc qui ne croitqu'enl'eau.— AhbonI— Dis moi*a-un peu Nitram, mon a^l^ pour» 
qum les canards aiment mieux le bal que le speetade f— Je an sais pas , dit H. Kt- 
tram. — Cot qu'au bal on y danse parfois le cancan t ce qui les flatte beaucoup , 
et qu'au spectacle on hisse les cannes è la porte , ce qui les amuse peu.--- AIi bon ! 
Dis moi-z-un peu Nitram, mon ami, si M.X. se permet encore un léger canard, ce que 
nous pourrons en faire P— Je ne sais pas, dit M. Nitram. — Nous t'en ferons des 
bottes dont tu as tant besoin. —Comment ceIa?"-En le faisant cuire. — Ah bon. • 

( IliKsrt^ttS. ) 
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bien avanl ce que l'on vent de vous •. un bal masqiu'. c'esl cho»o j>rrillt'u5o à es- 
quisser : demandez à MM. let> couuniitsaires, en (\ui [» termes vuus devrez, [utrler 
de cette piquante saturnale , où le mélange des classes , le rap[)roclieim'ftt de 
la gtihctle et de la grande dauie, de IVpuuM: et de la maitre&âe, de l'amanl el du 
mari, forment t,<nl de gais contrasUti et donnent lien h tant de piquantes ol>- 
îicrvations. L'on vous dira: «Mais l'crivez ce que vous voudrez : diie*. par ex» m pic. 
qu'il y a^aît à ce bal une excellente musique , d'aimables et jolies danseuses, 
uu goût exquis dans le» costumes, et des commissaires fort habiles ! — voilà. 
Poif, comme M. JmvdiiB èaon miltKeâe philosophie, ou ajoute» : Mtù» UfaiU 
^ Misait mâ é^tm mmûén gàUiuU,êt tovrmi gêttttmmtt-^Ne-nm y trompa 
past cette deniSèrereotmimaiidalioii csl tonte .mipevflne : oa ne vecttde nrasqne 
ce que l'on tous a dit; c'est le B$U» wurfùêe, mm (mim» jman» fimt mowir- dfa* 
fliMT. Ni plu»a ni mo∋ cor comme 31 n'j a pas demx manières d*<éG|rire le 
ITrançaîa» et qne le thème donné, est sons ce rapporl. irrépiiociialile, tous éttmvt 
dire comme le prolesseor de philosopliie :*Mali, HoudenrleèùmmiisMre, la 
meîilettce nianlère de dBre ce que tons voulei , c'est celle qne vons «fea dite t 
liy muùî à et M wie êaueUtnlê ttewifiM,— ifflMMèbt tl AmttuWp — ei| 
goM ««{Ms dm* tê» «mtmu ,eiJ§9 temmmmm fort hàbiU», 
. Pnis arec cela, liiitesde robser? ation de:maws,dela cnfiqne, d« femileloiir 
Voilà, Madame, lInconTénient d'nn seol jonnud dans «ne nBe de proHnec^ 
lie ittdactenr principal , en présence des petite *nMm»-|irapx«s, dce-petits bM* 
féto, des petites ambitions , ne peut dite an moi» hasarder «ne eipressica qalii 
ne blesse ou n'éclaboosse cent pMsonnm. Retcnn par de telles entraTea, le moyen 
qu'un journal puisse être amusant? «nssi i'estpil rarement, de mauvaise gtice vl 
comme malgré lui. 

Mais il n'en est plus de même sitôt qu'apparaît dans le m£-me endroit an u** 
journal. Ce fait est lui-même la preuve d'un grand dissenlimenl dans la po))ula- 
tion : dès-lors , on peut espérer de la criliqac , une expression plus réelle et plus 
complète de l'opinion. Deux partis se trouvent en présence : les svmpalliies se 
partagent, chacun .xloptc son organe el veut donner gages à la cause qu'il 
embrasse. Lee principes sont mis à jour. Ce qui est loué par l'un est blâmé par 
l'autre : deux intérêts se croisent et se débattent. De là , lutte continuelle : at- 
taques et ripostes, apologies et récrimiualions : de part et d'autre dédains sujx'r- 
bos , critiques am^^es, ironies piquantes et parfois impitoyables. ... Puis an 
milieu de tout cela , le rire ou les bravos de la foule que cette poléoiiqnc amuse 
et distrait. 

Depuis la création du Journal de Rhêinu , l'attention publique est donc plus 
éveDlce , les questions d'intérêt local mieux discutées.— Des faits d'une ei^pèce 
asse» Tare à Reims, ont ^afllews dgnalé le mob conraiit-!— Je tcux tons parler 
notamment d'un procès qui Tient d'occuper nos deux jounumx, et afec eux 
toute.la ville de Reims » il s'agit d'^m-procte de presse.— -A Reims un procès de 
presse, dires'TOusl. — Oui, Madame, et c'est an„des iésal|M0 de celle soif do 
publicilé qu'a soudain fait naître l'apparition du noufeau journal. Dès ce mo< 
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rot'iil ch;icmi h'csl cru IV lofft' d'un Cormnnin , d'iui Locvc-Wtiiu.u ou d'un 
Jules Jitniii. Chacun a voulu faire SOQ article , envoyer sou feuilleton , alimuu- 
ier Mn jourual , et se faire lire au salon. — Nous avons en dans notre bonne 
TÎUe de RdaM d«t moipente de ctkt et d'ifonoliott , dm itonbles de p1ii»4^ii 
îoiir« de» âénxàtn an thëAtre , des Sections irritantes et diipatferi nue nuée de 
paniphleta «yec on aan^.Boin dlmprimcor, eit wB se joindra à eee dheri élé- 
mailt de eeeiidak.. . .A font eeb , Meiricwiadn panpel aoat raléamucit onda 
aïoina impairâblee , commehloi dont Ik sont lei orgeaes. flonnenr à le geede 
iMtioiiale qoi aou a fait aortir dVme Mgililé monoloiie, et noot e donoéle 
petit plaisir d'un inocès de presse. — A plnslaiirs reprises , déjà la presse avait 
bitfsséles soseeplibilitéa de la garde citojeBme « m. excès encore , et la vcogeaBce 
au piedbotteax, inris sdr , devenait ioamiiiente* Son jour n'a pas tardé.— Une 
lettre signée an lias « en sAesseer ônCigne provoquait, nous ne dirons pas à l'on' 
bii des devoirsqnimpose la loi à tant bon garde national , mais tont Amplement 
an riro, an qnolibet, à Tenoontre de la eomiqne grarité de certaines épanlet' 
tes. Or, r£tat4fajor cat tont aussi diatonillenK snr ce pcAott que peut l'dtie le 
premier poètevenn , nn notri,re , un cbantie de eatbëdrale . on nn débitant de 
tabae t gam kritaHU. Ce librelto fnt dénoncé comme conpable , non dans son 
texte, on eût prouvé de l'humeur, mais dans sa forme : il n'était pas revêtu dn 
nom delln^immenr, défaut de formalité que la loi pmdt d'une amende de 3ooo 
francs. — Cette peine excessive pour un délit d'autant moins grave que les autres 
formalilés de la déclaration et dn dépôt avaient été remplies , fut en eflet pro* 
ooocée contre M. Luton , reconnu l'imprimeur du malencontreux ebaa- 
seur. 

Ce procès avait iH»'- précédé dans la même audienre d'tm autre plus grave, 
f]uant à la iiatnre du délit, et dont la prosse s'est également emparé. — Un petit 
drôle, habitant d'Ay , était accusé, convaincu d'un horrible sacrîléjre, commis 
à la messe de minuit. Condamné pour ce fait à la légère p< ine de quinie jours 
dp prison , l'Industriel se prît tout à coup de compassion pour le pauvre enfant, 
et cxpiimale douti «jin ia prison subie an milieu dliommrs pour la plupart dé- 
pravés^, rendîi le |)c ui espiègle plus religieux et plus circonspect, — A ce compte , 
au lieu de déUvrer la société des bandit» que la justice envoie sur le» galères du 
roi, vous verres qull serait infiniment plus moral, après remontrance, de leur 
laisser le libre exercice de leur volonté. Ce «:rait là un progrès , au dire de l'Ie- 
duMtriel. — Biealôt pour les ramener tout à fait à la vertu , an'bonheur, on 
ouvrirait des souscription» en leur faveur ! Touchante et admirable dierité I 
— Le JownuA dê Bkùm ft peu goftté fiaUendrissante pbilantropie de Pfn- 
éêgtnd, et loi a donné sur les ongles. Mais on lait que toutes Ice M$ que I7e- 
daslrîal est pris en flagrant défit de balonidise , il a dans m replkpie une pimae 
de ilgneur't « Notre adversaire n'a pas compris notre pensée , bien qu'elle fftt 
facile k saisir ! * Et ^mlà que pour l'expliquer , il répète textuellement ce qn51 a 
dit $ & savmr « que k feule du petit polisson pour lequel il s'est pris de ten« 
dresse, étant le résultat d'une mauvaise édoeattim, ce quH • j annlt de mfeox à 
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faire , sérail non jins de lai appliquer un diflliaient, moift de réformer en lui 
le défaut de moralité 1 

Rare «t «Bblime eilbrl d'une ittagioalive , 
Qui ne te cède en rieb à pcraoons qui vive 1 

Ainsi , voilà M)!, de la justice chargés, non plus du soin d'appliquer les luis . 
mail de donner an« indindva dont l'édunalion première aurait été manquéc , 
des Icçoni de dvîUté paéfâeet lioni^:<— En vérité , lldée me parait bouf» 
fonne ; maU la taebe Kefait rude , et l'indaalfMf le ôtM savoir tout- anaii Uen 
que pertonnOé 

L'histoire de ce mauv^ peUt drdte d'Ay me fcmet en mémoire , que de tout 
tcmp» la ville d'Aj, a compté parmi aec habitants de fort douteux catholi- 
ques. Ced aott dit et pareillement le conte que j'ai à vous fdre , sans nulle 
idée mâchante au désavantage de la petite ville d'Ay , l'un des bijoux de notre 
bonne Champagop.*<D'abofd il est bon de vonadire. Madame, que la prospérité 
fabuleuse dont jouit anjourdlinî ce ptjs, ne remonte pas è uno époque bien 
reculée. Depnulmigtempe'lepétiUant mousseux jailUtà flot des fertiles mamelles 
dont Ay sfénorguimllît; mais le commeroe qui fait son opulence actoeile, n'a pris 
cet immense développcment'que depuis peu.>— Avant l'ère de 89, certains p»- 
duita des vignobles voirins , sootcnaienl avantageusement la ooneurrence. Los 
vendangieoirs du sâgneur de Mareuil , de l'abberise d'Avenay étûent tout ausd 
renouimés que les meilleurs d'Ay. — Comme dans tontes les localités rapprO" 
citées et dontilmportanee sociale est balancée, des procès , des conicstations , 
]ierpét(iai('nt de race eu r.'icu des sentiments de jalousie « l do liaino entre les 
lialntants de ces trois localités. — Ces haines se manifestaient en toute occasion, 
ù l'époque du carnaval, aux rogations , aux vendanges et surtout aux fêles pa- 
tronales. Auv provocations, auxînjurcf, succ<Maiciil bîcnlôl des rixes et des 
luttes que lo ma réeliaussi^e pouvait seule coiupiimer. Desdictons populaires ré- 
sumaient cette liainc. Ay élaille pays dts\ir:;nor()Us enrichis, niais peu civilisés; 
— Mareuil avec ses hellrs allérs et son sile eucliantair, celui des gens comme 
il faut; Avenay , ptrdu dans la vallée, «t longtemps inabordable à cause de ses 
mauvais ciu mins, restait la demeure des paysans : aussi disait-on les Gem d'Ay, 
les Messieurs de Mareuil, et les C... crottés lC Avenay. Je vous livre ce dicton po- 
pulaire! avec toute sa crudité outragcautc pour les habitants d'Avenaj. Il uc 
faut pas que ces dernières expressions d'un état de société qui n'est plus, se 
perdent tovti fait i elles marquent les distinctions sociales qui, à la longue , s'é* 
tabiasent dans l'esprit des peuples. 

Je ne serais pas éloigné de croire que ce dicton n'ait été formulé par les gans 
d'Ay, dont la iiaine datait de loin contre les G... crottés d'Avenay. Noos en li* 
sons Torigine dans une viriUe légende du temps de saint Rend. — Le patron do 
l'église d'Avenay est un saint quelque peu obscur t Tiésain» il se nomme. Por< 
cher , de son état , son plu^ grand droit ft la cdâ»rité, est sans doute d'avoir été 
ovdonné ffffitre, et fait curé do Harooil par le grand saint RcmL Idiot et pon 
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savant, dit la légende, «il employait le temps qull gardoil les pourceaux à eslu^ 
dier nnv îcUiv s pour acquérir science et micnx servir ^ seigneur. Or, l'en- 
nemy aurj< u (jui neci'ssc dcpersôculer les servUcurs de J.-C, incita un jour les 
habitants d'un prorhiûn lieu . notnuu- Ay.'el 1rs enflamha d'une envie grande 
contre saint Trésaki, k'squi'ls avertis que salnl Uemy cstoit venu à un pcUt vil- 
lage nouiii n'; Ville-en Sclve , s'en vont à lui et se cumplaignenl tpie Trésain, de 
nation escossois , avoit gaytc k iir* \ i^nes et faiet pastiirer son troupeau en leurs 
terres cl prés... » — 11 va sans dire qui' noire saint se justifia pleinement auprès 
de ion évoque qui k; t ongédia avec de» paroles pleines de bonté. Maii» M. saint 
Trésalii linl rancune au.v iiabitauls d'A) , « aussi , dit la légende, <iyanl ramené 
son trciujiean, il se planta en un lieu qui, cejonrtl'luii est appelé le mont St. • 
Trésain , en la plaine de Muligny , et regardant le lieu de ceu x qui l'a voient ac- 
cusé , dit : O vous qui m'avez faussemcutaccusé envers le Graud-Prêlix: de Dieu , 
après trente an> , ne profitera junwen bien» fécnlîen el temporeb... • — Dieu 
donc , ajoute le livre , Toalant mom trer au peuple qu'il a e&ancé roraUon de 
«on serviteur, il Ta accompU en oest endroit Car encore jusqu'à cejoord'hoi . 
après que ces accnsateni* envieux ont passé trente ana « le plus sonvent tont- 
benl en grande ndcessité, indigence el porreté. m 

^Tanathème vcngenr a longtenips reçu scm effet, comme le dit la légende» 
on conçoit patfaitementranimosiiédesgeBS d'Ay contre censd'ATcaaj qnin'oot 
pas craint de faire de Trétidn lear patron. An snqplna , 0 paraît ceriaia qu'Ay 
resta longtemps aousla griffe dn démon, car bien qn'en xn» àècie, les trois plus 
grands princes de la catholicité, Léon X, François I" et GbaileS'Quint, tinssent 
à orgneQ de posséder nn boot de vigne & Ajr, ce pays fut l'un des rares endroits 
de la Champagne, où l'hérésie de Calvin fit le plus de prosélitcs. IjC mépris des 
gens d'Aypourla reljg^n de leurs pères , parut ans habitants d'Avenajone nou- 
velle conséquence de la malédietion de saint Trésain , aussi la haine populaire 
s'e\liala-l elle de nouveau.Voici une vieille chanson qni porte Vcmpreînte d'une 
profonde aversion des gens d'Avenaj pour ceux d*Ay t 

Parpaillot d'Ay 

T'es bien misérable* 

T'a reuié ton Di 

l'our seivir le diable: 
Tu o'aurak ni chi«n ni chat 
Pour te chanter Libéra 
Et tu mourras man«ebrétien , 
Comme ennemi de saint Trésain ! 

révocation de ledit deNanl< sporlauncoup mortilà laHugueuolcried'Ay : 
le prêche fut fermé au nom des commissaires , députés de Ikims, ainsi qu'il se 
lit aux archives d(; l'arcbevèché. Depuis c(- temps , Ay reniré dans le giron d»; 
l'église a expié la peine qu'avait prononcée contre lui .Monsieur St-Tn'wain d'A- 
Tcnay : c'est du moins ce qu'il faut supposer, quand on considère la prospérité 
toujours croiàsaute de .ses heureux habitants. 
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Puiiqiin je foat «i ^wilô 4let riT«1ilét qui dMaaiont fc«trrf<& lei Gent d'Aj • 
le$ McMÎrandeHâreirîlel le^C.crotlds d'Avenay,!! faut, Madame, qao je vom 
paiitt d'un roman que tient de pablkr If. Inlet Sofy, qw a fait d'Awnaj lu 
prineipal théâtre dea hisloim qo^ raconte. Ce livre a pour litre ta €rnmde 
■jMimeHe, Vonat^rrcE que par me dngnllërc coïncidence, et dont la vérité 
hbtoriqnedalivredeM. JnlcsSoIy anra à souffrir, la Chronique de Champagne 
publie dans son numéro d'avril , dea piècct authentiques sur )o crime et le aop- 
plice de la Grande Jeannette. Vous Terres avssi par la lecture de ces pièces, qne 
le roman de M. Jules Soly n'a guère emprunté que le nom h cette malhcu- 
reaftc femme. — Jeanne Delozannc, dite la Grande-Jeannette, était tout simple- 
ment la femme d'un ancien meunier, et h l'époque de son crime, Tundaildes 
cordes au TÎHage de Jonclierj : voilà une condition toute plébéienne ! 

M. Jules Solv a fait de la Grande-Jcannetti une fille de bonne vl noble mai- 
son. hvWv comme les ange», et qu'une passion malheureuse rend criiuincllc, — en 
un mot, une véritable 1»< roinede roman. — Pour des raisons que je ne devine pas. 
il change le ihéâtrcdcs sinistres événements qui valuient à la Grande-Jeaunelte 
«a triste célébrité , et ce sont les villages de Louvois , Germaine , et partout d'A- 
venay , qu'il favorise des hauts faits de son héroïne. H y aurait peu de chose ù 
dire ù cela. M. Jules Soly a fait un roman, il n'était p;is tenu dès lors de ne 
marcher qu'à l'aide de Iliisloirc ou de Vart lie vérifier les dates. Nous ferons seu- 
lement un reproche à l'auteur qui paraît originaire de Reims, et qui h ce titre, 
devrait mieux connaître les localités dont il s'occupe. Outre un grand nombre 
d'errenn topographiques qnll ieraittrop long de rclevitr , M. Jules Soly eût pu 
«avoir qn'Avenay , cité dana tona lea dictionnaires géographiques pour ta 06- 
lèhre abbaye , n'a jamaia été sonalede^potlsiBe d'ancan sd^nr ayant chltcau- 
fort, garni de tourelles et donjons , avec remparts et Ibisèi , et que la [)aisible 
dame àa Ben, Madame l'abbesse» a toujours vécu en bonne intelligence a«sc ka 
sdgnenrs de Germaine^ de Fontaine etda Lonvois, ses plus proches voinnf.— 
Inventer nne hialoire à laquelle on a la prétention de donner «me sorte de vrai- 
aemtlance, etqn*on orne de toutes sortcadedétaîls qui visent à la «oalear lœaU, 
puis, faire preuve en mime tempe de llgnoranoe la pli|^ complUe des «neurs 
dn temps, des institnilons du pays, et des locaHléa qu'on dkkc^ , c'est la marqna 
d'un étrange mépris du lecteur s faute grave cliei un jeone écrivain , et qui ne 
peut se racheter que par de grandes beantés de style et d1ma|^nation. Ce double 
dédommag^inient, le trouvons'nons dans la Grande JeamuUa, de M. Jules 
Soly : c'mt on arrêt qu'en vous envoyant son livre, je vous laisse , Madame , le 
i^oin de prononcer. 

Agréez , Madame « l'expression de l'inviolable attachement de votre vieui et 
féal serviteur, 

MiciiEJ. Cii AUPEnois , 
De BUij ia- Montagne. 
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Bams s» séance du 3 loai, le conseil miink^pal de la ville de Eeims a 
Approuvé le» dessin» et la dépense proposés par rarchitecte, poor des or- 
■einents destinés à remplacer les fleurs de Jtç de la grille d'enœîiile du 
nonuinent de la place Royale , pour renouvder les dorures de oette grille 
et réparer ]e sodé du moauinent ^ Au sujet de cette déli)»ération , veict 
ce 4|ue é^VJmbu^éi d& la C&emjjaguc du 5 wai. 

« Penl-^re , le conseil , pendant qu'il était en train , auraît'il sagement 
agi, en priant l'Administratioti de faire enlever le plâtre qui cache los 
Jlcui > (-U: lis semées sur l'ccussoii de lu villu placé au piédestal de cette 
statue. Si CCS fleurs de lis qui, après tout , se lient à l'histoire d'une ma- 
nière intime, eussent éic détruites à la révolution, nous approuverions 
singulièrement qu'on ne songeât pas à les remplacer: mais puisqu'elles 
ont été conservées et qu'on les devine aisément sous le plâtre, nous ne 
voyons pas trop (juel avantage on trouve à* les dissimuler. » 

Nous ne pouvons que louer le sentiment qui a dicte ces lignes à Vln- 
dustriel; ce serait en effet sans conséquence fâcheuse, et surtout sans 
risque d'être accusé de faire de la réaction, qu'on nettoierait l'écusson 
de la statue de Louis XV, comme aussi celui de la statue équestre de 
Louis XUl, de l'HôteUde- Ville, et qu'on laisserait reparaître le blason 

TOMB III. 19 
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doiJt li^ sont l'un et l'autru charges. Le temps t-st venu de ne plus voir dans 
cesen)blèmes que des monuments historiques. ]Nous regrettons seuleineut 
que l'Industriel n'ait pas toujours professe les mêmes doctrines, et qu'à «ne 
époque récente j où le rétablissemait; des fleurs de lis était tout aussi insi» 
gnifiaot sous le point de vue politique, il ait crié à la léacdon, el qu'il tâî 
cm presque devoir en appeler h la colère du peuple. 

En i836, au mois d'octobre, M. le curé de la cathédiale voulant rendre 
aux grilles du sanctuaire l'ornement qui leur manquait, tenta de rétabUr 
reztréoiité des fleurs de lis en fonte, qui, dans on moment de panique, 
avaient été enlevées en i83o. Cétait un acte fort innocent et tout de con- 
venance, en présence de la réhabilitation de la fleur de lis au diâtean de 
Versailles , et surtout des louables et généreux efforts de MM. les Ministre» 
de llntérieur et de llnstmctiiMi pnUique, pour relever partout les nxmu- 
ments de rancîenne France, et éveiller dans les esprits le goftt des études hls' 
toriques. — our tout le monde, si ce n'est pour quelques grands innocents, 
politiques arriérés, tels que, malgré le progrès des jcspiits, il s'en trouvera 
toujours en Fnmce, cette restauration n'avait autre importance que de 
rendre à la grille de la cathédrale, le caractère artistique que lui avait 
domiB Tarchitecte. "V Industriel, en cette circonstance, se rendit l'organe 
des idées étroiles du vieux libéralisme et ftdroîna un article dans lequd il 
blâma très haut f exhibition d'un symbole politique déjà bien dès fois brisé 
par la colère du peuple. Puis, tout en dénonçant à ses lecteurs ce nouvel 
attentat du clergé, Y Industriel ajoutait : « Quand on a supprimé ces fleurs 
de lis, apparemment on a eu un motif; et ce motif, nous supposons qu'il 
subsiste toujours, à moins que la crainte du peuple n'ait été pour (|iielquc 
chose dans c«tte détermination : mais il nous répugiic tie croire que ceux 
qui l'ont prise aient pu se déterminer par des motifs de couardise : ce serait 
une supposition ii>jurieuse et que nous ne devons p is ndmettrc. » 

Cet article , dans lequel on parlait de la colère pr<pulairc ^ de la nécessite 
où se trouverait prochainement encore le peuple de marcher contre des 
vieilleries sur lesquelles i! avait tant de fois dirigé sa fureur, cet article, 
disons-nous, souleva chez tous les gens sages,un mécontentemeut extrême : 
nous cédâmes nous^méme au sentiment de chagrin qu'il nous inspirait, 
ét nons adressâmes alors à \ Industriel une lettre, que, pour des raisons 
dont nous n'eûmes pas l'explication , le ré<Iacteur en chef de l'Indus- 
triel, alors seul organe delà presse à Reims, refusa d'insérer. — L'iiutorité 
locale qui avait toléré le rétablissement des fleurs de lis de la cathédrale, 
imae par l'article de l'/mAwir^e/, craignant un ftcheux retentissement, 
retira son consentem»A, et les fleurs de lis restèrent proscrites. Nous ai-^ 
mous à crmre que mieiix éclairé sur la signification réeUe de ce simple or- 
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mmenltV Industriel ne s'élèverait plus aujourd'hui contre sa réhabilitation ^ 
puisqu'il invite radministration municipale à fiiire enlever le pl&tre qui 
cache ka fleura de lis semées sur TécussOD de la ville placé au piédestal 
de la statue. — >lfais le mal est fait : une somme énorme est votée pour 
remplacer par un ornement disproportionné» le seul qui fbl convenable s 
il laut se résigner. — ^Toutefois ne fut-ce que pour appuyer la demande que 
faitaciuellementr/it<fttf/rrW, de remettre au jour les arraoûies mutilées de 
la ville, nous croyons utile de publier dans notre revue la lettre dont au 
mois d'octobre iS36, le rédacteur-gérant de ce journal a refosé l'iu^ 
sertion. 



LES FLEUBS DE US. 
J M. le Rédacteur de VIndustriet, 

Atsti de tandahaiiH' comme ctlal 
^L'ablié Grégoire). 

MoMSiEva u RkDACTBvn, 

Votre article intitulé Réapparition des fleurs de lis , inséré dans Y In- 
dustriel àxk a8 octobre dernier, a mis en émoi une infinité d'honnêtes gens : 
vous ne trouvères pas étonnant qu'un homme dont.vous avez eu l'oUi^ 
gcance d'accueillir parfois les idées, en ait été touché comme tant d'autres, 
et vous adresse à cette occasion quelques modestes observations. 

Mon intention, ainsi que vous ponves bien le supposer, Monsieur, n'est 
nullement d'entrer avec vous en discussion politique. Les dâ>ats haineox 
que fait habituellement naître la diifiéreuce d'opinion, ne sont ni dans 
mon earactére ni dans mes habitudes. — Je ne veux voir dans l'emblème 
que vous avea cherdié à stigmatiser qu'une question d'art, d'histoire et 
d'ardiéobgie. Vous me pcrmettres donc, de compter sor votre obligeance 
babitoelle pour l'insertion textuelle et prochaine de ma lettre. 

Cependant et avant tout, soufl&es, Monsiettr, que je rdève quelques 
assertioos, hasardées par vous, sans doule fiuite de renscignenoients précis 
sor les ftiia dont vous parka. Voua êtes, ditesovous, tenté d'appeler 
emardite le sentiment qn déteradna en i83o. Messi e ur s du clergé de la 
cathédrale, h faire disparaître les leurs de Us de leur grille. Vous ignores 
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<lc's~]oi^ c-e qui &^est passé à cette époque dans Tenceinte du palai» de 
l'ArchevêcIic. Vous ne save^i pas, Momieur, qn'un ôlégont-nroirament és 
r«rt du XV* siècle, une rheroiiiée d'im (ravail nnssi délicat que précieas y 
diuée des annomes d'un de noe arehevcques » lut bru ta i cn wnt miililée par 
quelques âwfigttniènes , et cela seulemeut parce qu'A était paraemée de 
fleurs de Ib ! Cette «euvre d'âéganle scutpttiM, qui , depuis si kmgfempe 
fassiottuait les artistes ^œtte diemiace d'u» style si pur et si noble, awnt 
désanaé les grands démolissciim de 93. Ceum qui détruisirent 8l-Nicaise, 
Saint-Pieme-les^fiaines, avaient respecté, ou si iKMisaiaesr mtemt^ onbUé 
la diemiiiée de l'ArcheTÔché. — En i83o, en présence d*bomnies éont 
Taveugle «olère se manifestait par des ruines, penses-vous qu*il y ait eu 
couardise de la part des ecclésiastiqttes, à vouloir préserver la catliédrale de 
Reims, des outrages qui venaient de souiller rArcbevéchc? Non, ce n'est 
plus ainsi que vous qualifierez la mesure à laquelle on dut le respect con- 
serve an plus beau des temples chrétiens. 

Mais, Monsieur, le sacrifice qu'exigent la prudence et la crainte du dé- 
sordre dans un moment d'effervescence et de révolution , peut fort bien 
ne plus offrir la uïùiiic urgence à une époque où les passions se calment, 
où les esprits s'éclairent. Il pouvait ètic dangereux île rétablir les fleurs 
de lis lorsque rén)eute était nienarante, ou quand le parti de la branche 
aînée donnait des craintes. Aujourd'hui ce parti s'arrange ou ne s'arrange 
pas <du nouveau système : il se lait du moins, se tient à l'écart, et ne lait 
pas d'un vain simulacre un sujet de rallicinont. I.e peuple, de son coté , jouit 
des améliorations apportées à son sort et s'embarrasse fort peu d'un signe 
(jui n'a plus rien de politique, qui, selon vous-même, ne représente phis 
rien et dont nul an monde ne songe à se iàire une arme. 
' Vous dites, Monsieur, que vuia approuveriez au besoia l'exhibition de 
symboles tjtte des gens méticuleux trouveraient séditieux peut-'étre. Si ces 
sjymboies faisaient partie intégrante d'un objet d'art on d'utiUtê dont ils 
n'auraient point été détachés : ainsi, ajoutea-vous , H existe à la cathé^ 
drale des omemenis €^ autel en brome, que Von dit être magnifiques, et 
ftne tapisserie qûi a sen^i à décorer ce temple lors du saerv de Charles X, 
ipd' est véritablement belle. Ces olyels^ quoique cbargés de fleurs de lis, 
"vous semblent pouvoir être exhibés sans aucune apparenee de danger.-^ 
Votre opinicM en cette flKitièreyMonsieur»estd*iin grand poids^etfen prends 
voltnitierS' acte* Ooi^ vous avea cent ki& raison, nous ne sommes plus au 
tttnpi où le premier venu pouvait, à l'aide d*nn signe ou d*nn drapeau, 
vemn^ les esprits, soulever les popaUtioas. Mais, Monsieur, est-oe que 
les ornementa qui fiNranaient les extrémité» de duquc pique de iîn', dont 
ee compose la griiie de la cathédnde, ornements qui donnent à ces extré- 
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miles k ligure U« fleurs 4e Jû>, ne faisaient {loitit |Nii*tittiiiiégraiite^«ettt 
griUe> qui partage le sanctuaire de la iie(?4é»-'lon, pourqttoi m pasffw- 
tituer ces Iragmenls de £» sans tesquels la grille a quelque diose de dio- 
quant et de diffonoe? Vous le savee bieB , Monaieur , av«Bt la ceelituiîiB, 
dotât vousTons'plajgneïyOïi avatteaiayé divers auivea <»meiiieata.Le$4iitiftee 
furent cemaêtéê : des plans , des dessins furent Iraoes, et durant (4tts de 
trois mds les yeux xestcc«nt frappés d'une déeoraiioai goilûqiie d*im goAt 
assea bisarre quoique brillant, dont» à défont des fis , on avait essayé de 
sarmonter la grille. GesplanSf ces dessînl, cette déooratbn, rien ne fénseît. 
(r«st qit*avec la clavette qui fait le support de la fieur de lis , clavette qa*en 
iS3oy 00 n'avait pu supprimer sans perdre endèrement la grille, U n'y 
avait pas^ometnent possible, si ce n'est celui qui vient d'être rétabli î en se 
décifkDt à cette restaundion , Heeneors de la cathédrale n*ant pas songé 
le moins du moins du monde, et vous le savez, bien, à faire une démons- 
tration politique, qui serait encore plus ridicule qu'imprudente. Ils ont pu- 
rement et simplement restauré un objet d'art : et î! f;mt Iciîr savoir ^rc 
d'avoir assei^ compté sur le bon sens et la raison du jkeupic , jKiur u avoir 
pas craint qu'on se méprît à cette restauration. 

Maintenant, Moi ^ienr, permetttz-MH i , en m.i iju ilit*- d'anticiuaire et 
d'ami de l'histoire de mon pays, <!«' vdij^ si mi i neltre (juelqucs courtes ré- 
flexions sur rorigiue, le caractère et l'emploi de la ilajr de Us eu elle- 

mcjne. 

La (|uesiiou de savoir si les fleurs de lis placées dans les armoiries sont 
des tleurs de jardin , des fers de lance, ou un souvenir des abeilles, et 
même des crapauds dont quelques auteurs ont prétendu qu'étaient char- 
gés les drapeaux des Français de la première race, est une question toul> 
ù-fiut ois^ise ici , et qui d'ailleurs restera toojouri sans solution complète. 

Les sceptres , les couronnes , les armes de certains rois méroviagiens 
sont dans les dessins qu'on en a , ^més de fleurs de lis de formes si va- 
riées, qu'on n'en peut rien condure en 6veur de la question. iDeiix oin»- 
ttions partagent surtonties antiquaires : la premiéra, c'est «pt'on a impro- 
prement donné le nom de fleur de lis à cet ornement qne les rois de France 
ontspécialement adopté , lequel ornement u*est riénaiitre chose qne Pexiré* 
mité d une arme offirnai ve, nue espèce de fer de lance dont les Francs se ser~ 
valent autrefiras, et qui eonscarva parmi nos ancêtres de la |Miemîère et de 
la «leuxième race le nom de firQndsque. En réalité- la francisque avait une 
grande ressemblance avec nos fleurs de lis royales, surfeout à oeUes des 
3un* et xjv* siècles, témoin les fleurs de Ms des anciens vitraux de la ca-' 
théflrale de Reims.^Iia francisque était composée de trois parties : la pre- 
mière , celle du milioi, droite, pointue et tranchante des deux côtés , fiiisait 
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fhicmoii; les deax âuCras parties , renversées en forme de cfoîssanty aug- 
mentaieiit la plaie et la reodaieiit monelle : la clavette , ipi se retrouve dans 
labeur de Ks, tenait ces trois pièces unies et serrées. Agathias a fait une 
ample description de cette arme et de son redoutable efTet (i). 
' Dans un fort curieux manuscrit du ix* siècle , qiie possède notre biblio- 
thèque , se trouve une peinture en or de la francisque ainsi décrite. IL est 
vrai que fe même numuscrit renferme deux antres figures absolumoat 
semblables à nos fleurs de lis actuelles : cependant à Tépoque où fat com- 
posé ce manuscrit , le blason n'existait pas et les rois de France n'avaient 
point encore affecté la fleur de lis. 

La seconde opinion, et c^lle-ci a je crois pins âe partisans, c'est que 
la fleur <ie lib <ie France est ('m|iriintre aux jardius , (Oiiiine le blason leur 
a ( iijjtrnnté la rose, Tins, l'aubcpinc et plusieurs antres fleurs. Ce senti- 
ment est justifié par uu grand nombre de fleurs He lis imitant les unes par- 
faitement, les autres avec udp flifT/'n'nre graduée la fleur des jardins, et 
qu'on a retrouvées sur des p» iutures ou des sculptures de monuments d'é- 
poqurb (livcibc^ (11' ]:i monan luf française. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que les fleurs de lis telles qu'elles existent dans 
le blason sont bien antérieures à la maison de Bourbon. Dans le désir qu'on 
avait de donner une origine respectable à la fleur de lis, modiflée comme 
on la voit dans le blason , on a imaginé de la faire desrendre du cid 
même. Ainsi, selon les uns , un ermite de Joyenval , près de Saînt-Ger- 
main-en-Laye, fut visité , lors de la conversion miraculeuse de Clovis , par 
un ange, qui lui ordonna de se rendre à Reims où saint Remi baptisait ce 
prince » et de substituer aux trois croissants de Técu du roi , trois fleurs de 
Ib qu'à apportait du cid«— ^lon d*autres , ce fiit saint Denis qui les donna 
à la France, c*est du moins ce que dit Gerson dans un de ses poèmes; mais 
ce qui passe toute mesure, c*est ce qu*écrit Goropius qui assure que dès 
le temps de Noé, les Français portaient les trois fleurs de lis que Japhet 
avait reçues du cid pour eux. — ^Au surplus, ainsi que le dît M. Viey dans 
son dernier ouvrage, rien ne prouve mieux une origine qui se perd dans 
la nuit des temps , que la nécessité de renoncer à l'espoir de découvrir 
cette origine : c'est ainsi que dans l'antiquité païenne on donnait aux ob- 
jets de la vénération publique une origine sacrée : les Romains tenaient 
pour un présent du del les anciles ou boucliers des sacrifices. Chez nous 
on crut à l'oriçfine céleste des fleurs de lis , faute de pouvoir assigner l'é- 
poque où ellt parurent pour la première fois comme insignes de la nation 
française. Car il ne faut pas s'y tromper, notre pays a de tout temps été 

(1) AcATHiJi icHOLmici : Ub, tcountlitê. p. 4o et 4'» — i^9« 
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nommé le pays des lis. On les trouve wr médaiBes gauloises , et nous 
connaissons une pièce d'Hadrien qui porte pour h6ffmiAes,Meititutori Galliœ^ 
sor le diaïap de laqadie on vo& une femme teuMit i la main nn lis donfe 
die fini hommage à FempeNiir (i). 

S*îl fiiut considérer comme des coales fiûts aux xv*, xviC et xvn* sièclef » 
les récits qui tendent à donner aux fleurs de lis des annes de France une 
origine miracnlenae, ahtédUnvIenfley il n'en reste pas moins établi que de 
tout temps nos rob ont porté sur leur cooronne , à rextrémité de leur; 
sceptre, sor leurs vêtements et sur leurs meubles, la fleur des jardins appe- 
lée lis. Déjà» elles les Gaulois le lis était le symbole de l'abondance et de 
la lëoondilé.^ — Sur les médailles romaines il est Tembléme de la vertu , de 
Tespérance et de la pureté. Enfin la preuve âe T^cellenee du lis sur tontes 
les antres fleurs, et ce qui sert à expliquer la préférence de nos rois pour, 
cet emblème , c'est ce passage de la Bible où il est dit que Dieu n*a dunsi 
particuKàrement pour lui que cette fleur : Ex omnibus JUaihms oràis «fe- 
gïsti tihi liliummmm(EadtM). 

Mais je le répète , la fléur dn lis , comme la flenr de 1» se retrouve l'une 
et l'autre chez tous les peuples de la terre, soit comme emblème, soit comme 
ornement; je viens de citer les médailles romaines, il serait encore plus 
facile de citer les poètes, et tout le monde a dans sa mémoire le vers si cé-^ 
lèbre de Vii^ile 

Tu Marcellus eri»; manibiu date blia pleni». 

La fleur de lis figure comme ornement à Textrémité des sceptres des eub- 
pereurs romains , die se retrouve sculptée sur un grand nombre de monu- 
ments antiques, et notamment à Rdms , k Tarcnle- triomphe de la porte de 
Mars, où chacun pentla distinguer sur deux des boucliers de rarcade deLéda.. 

Nous ne passerons point en revue les peuples de l'antiquité , chea les-' 
quels on retrouve la rq[>résentation du lis : nous nous contenterons de 
deux dtations curieuses, et qui prouvent que , fleur on ornement, il n*a 
cessé de iigurer dans les attributs de la sonverainetéb Quand Sonmni pu- 
blia dans son Foyagc en haute et basse Egypte, qu'il avait trouvé des fleurs 
de lis creusées au ciseau stu* les colonnes du temple de Tentyris , chacun 
se récria , et le doute accueillit le récit du voyageiur: on attendit que les 
auteurs du auJ ouvrage de la commission d'Eg ypto confirmassent ce rap- 
port, ce qu'ils firent on décrivant avec minutie l'appaiieineaL du zodiaque 
de Denderah où se trouve le sceptre surmonté de la fleur de lis héraldique 
qu'avait annoncée Sonnini. L'ctonnemeut que causa cette découverte était 

(i) OiMaire dm Drûpemu, des CouUur* ef deê huîgnts d» la Mommdm fnmçàUê, pu 
M. Rey, d$ la StôMiTtftUé des ÂttHqtmm dt Fk/me0. s. vol. 
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aoliquité si grainde, et dans le foud de l'Kgypte, le signe anqvel le» plus 
zélés défenseurs en France, croyaient donner une origine fort reculée en 
le faisant remonter au baptême du linmhrr Clnriil ? ' An Biirplno , In mMc 
•dttioctiaque de Denderah n'était pas le seul nHmoaieBE ée Egypte »4pii 
portât Vempv^nte des lis; sur la tête des deux sphinx égyptiens provenant 
de la vilb Borghése , et que Ton voit aaj6iird*htii dans Tune des sàUes 
dn Mnsée & Paris , Qguf ent les fleurs de lis héraMiqnes avee on earaietère: 
si prononcé 9 'qn*U s*éloiiaer que eèiix qui, en iS3o, les ont brisée»' 
partout ott ils ont pu les atteindré, les ai«it>onserrées là. Ce nW'pas 
tonlefins qu^ellés ]i*aîent oflTilsqué depuis et ménte avant juillet , les yeux 
des patriotes. « Nous ténoos d'un personnage grave, « dit à ee si^et lA. Rey» 
dont naos avons déjà cité l'ouvrage, » qu'un jour, et du temps de Charles X, 
«oùmbant ces précseox restes de Part antique , il fiit abordé par un. en- 
rieiix qui , sans le connaître , et dans le plus grossier langage hii dit ^— 'II- 
&nt que ces Bourbons soient bien stupides pour avoir finit mettre leurs 
fienra de lis Sur ces spbim ! »- — Bfwum. teneatU ! 

Les fleurs de lis , 'tdks qu'elles existant dans le bbson , sont donc bien 
autciieures aux liuurbons; et jamais cllos n'ont clc exclusivement Tem- 
blème ou les armoiries de Irui maison : quelques-unes des {^'raiulcN la- 
nulkà de France, dont la pli p n t ï,<jiit éteintes aujourii hm, les porlaieul. 
sur leur écu dûs roriginc d i 1! i ij , et ne les tenaient nullement des rois 
deFrauctj iioi) plusqu'un ^ranci iioiuljrc de lainillcs d'Allemagne, de Prubsc, 
de Suède , de Suisse, des Pays-Bas et d'autres contrées de l'Kurope, dans 
les armoiries desquelles on rerontiaît des fleurs de lis , dès le xii* ou le xiii* 
siècle , c'est-à-dire dès le temps où le langage héraldique a pu se formu- 
ler et avoir un vocabulaire. 

Quoique Ton voie fix'quemmcntdes fleurs de lis sur les monuments cou - 
mis de nos premiers rois , témoin le sceptre fleurdelisé de Lotliaire , dont 
IcÂ antiquaires prétendent reconnaître la statue à l'antique église de Sainte 
Remi de Reims , Louis VII est , selon toute apparence, le premier roi <jui 
les ait adoptées d'une manière définitive , comme emblème distinctiC pn 
sait que Louis VU oitreprit la deuxième croisade, et tpie c'est à son retour 
surtout que Tart héraldique acquit tout son développement : mais ce [wince 
prit d'abord les fleurs de lis sans nombre , sans couleur et sans forme ar- 
rêtées : du moins le pense - 1^ on ainsi. Ce ne fut qu'au sacre de son fils, 
Philippe Auguste, qu'il associa an trône , sacre qui eut Ken dans notre ca- 
tliedrale , en Tannée que Louis VU ordonna que la tunique, les 
bottines royaksetks emementftquf scrvindentà l'onolimidttjeaneprince, 
feraient semées' de fleurs de lis d'or snr n» champ d'âiur. CTest hipM* 
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micro (liHiiuctiou des fleur» 4«li« de la couronnede France (rave« les fleur» ' 
(k lis iic qoelquAB» AOtrcs m^isoM iiêedale» qui potivnient les.porter autre- 
ment blasonnêc s. — Les rois , snccestfcuvs de Louis VII , sentant ja néces- , 
sUé de caraoériseff davantage le sceau, les anuoiries de la couroone, lé- 
dinsiffent peu ^ pen'lew» fletis de qui étakiit d'abord saqs nombre, à 
ciaq, àqi»lre,Â tr<MS,à iiiMe»|»m lafii^veot délwIdveiiNnità troî^ 

Koos emaéffvonft aux arthWesdeli "ville de Ralns^des seemOE de Phi- 
lippe A«9«9te et de Snint-Loiiis » et d^ qoekpica-iiiis delews» auMCSseim» 
qui n'ont aaievèrs o« coalre-aoel qu-'iiae simple flew de lia deladîneMiQti - 
d'iui pouee. lyantras rois soot leprcaesliàs diMs leurs «eeaux tenant la 
fleur du lis ou iiise Aetir'de lis à la oiain. Ce n'est réélisent que soua 
Ckailes VI , que les Heur* de Ks de Vécu de France iurent, d'une maupàre. 
invariable, -rédiûleai troisL, 

Tout ee que nous 'venous de diie fend à prauver que le» fleiw& de Ua 
ne sont pas phit6t VeinUéaie oulea amca dis Bourbmis que dTun grand 
nombre dlailfesÂmSles d'Europe : et qiie dam ces familles héraldiques ^ 
il en est beaucoup qui ne tiennent pas leur bla&on de concession royale. 

Posons donc un princi|»e : les armoiries du la couronne de France , (que 
cette courotme soit dévolue aux Valois, aux d'Orléans , aux liourbous} , 
c taiit d'azur à trois feutà du Us d'or^ loalo autre disposition, arrange- 
ment ou dLstrilMition des fleurs de lis n'est pas plus un emblème de la mai- 
son aînée (les ii<jurbons, que relie des Valois, des d'Orieans, et de ou 
U'ois cents antres familles d'Europe qui ontle droit de portei- des il< m n<1* li-,. 

Car, encore une fois, ce n'est pas positiveiweut comme Bourbons que 
Charles X et les l ois île sa branche portaient dans leur blason les trois 
fleur& de lis d'or à clunnp t!'a/ur. A compter de Charles VI , les rois de la 
maison des Valois qui liuit à Charles VIII : la maison d'Orléans qui com- 
mence et finit à JUMib XII : celle des Valois de la deuxiàflM branche qui 
commence ;\ François I*',et finit à Henri III: celle des Bourbons qui com- 
mence à Henri IV dont la branche aînée est proscrite , et dont la branche 
cadette, aujourd'hui sur le trône» commence à Louis Philippe, n'eurent 
pas et ne peuvent avoir d'a^utres armoiries que d'azur à trois fieurs de 
Us dfor: seulement comme ceci est une affaire de blason » science ridi« 
ode si l'en veut, nuds dont Isa règles sent inilexibles » la brandie jdnée 
des Bourbons n'étant pas éteinte , b branché cadette quoique sur le trône 
lie peut porter les trois Jteurs de lis ttcr à champ ^œuar, que tissées d'un 
iambel d'orgeat en dtef; telles que les portait , Philippe de Bourbon , duc 
d*0rléau8Hk^i^ unique de I>>iii$ XIV et <^ief de la muson aujourd'hui 
régnante, ^fit cette attribution des fleju» de lis à la ouurooue.de Francis 
est si exacte, que les Valois de la première branche arrivaul an trône dues 
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la personne <lc Philippe VI , renoncèrent aox tfnoiries de leur maiisoii q«t 
était semé de sable à ta bordure de gueules pour prendre d'amremx Jtemt 
de lis d*t^, le blason de la couronne adopté oomme nous l'avons dit , dans 
tesanctoaife de la cathédrale de Reims^ au sacre de Philippe Auguste j 
que Louis XII d'Orléans » «piilta pour les trois tteurs de lis d'or au champ 
d*asnr , blason de la couronne de France fixé d'une manière invariable par 
Charles VI, oelm de b maison d*Ofléans- Valois qui portait d^OHétms, 
fem brisure dans les pendanu du lambel, 0ms enissants de gueules 
F^nçois I** succoédant à Louis XII ; quitta également l'armoria] de' sa 
maison d'Orléans le lambel chargé é^un croissant d'axur à «Aacim dm 
trois pendants, pour celui des trois fieurs de lis état h champ «Pu- 
sur :'et que si , parvenu an trône , Henii IV, le chef de la maison royale 
des Bourbons, n*eut à biffer de son écu qu'un simple làmbel, c*est que 
déjà depuis longtemps sa maison était devenue brandie cadette de France, 
et que l'un de ses aieux avait abandonné l'antique blason des Bourbons» 
d'Ardiambault étor au lion de gumd^, à Varia de huit coquiiles ituMur, 
pour prendre étatar à trms flem de Us éter, brisées enehrféVun lambH 
émargent. — ^N'y aurait-il donc que leseul prince auqud la nation veut avoir 
octroyé la couronne qui n'ait pas le droit d'armoiries et de blason ? Cela 
serait fort curieux de nos jours , quand le moindre industriel enrichi , le 
plus» mince raaltotier, a la prciention deblasynner à sa iaiitaisie les pan- 
neaux do sa carriole , le fond de sa vaisselle de terre cuite , la livrée lai» 
neuse de son unique laquais (i) ! 

Le roi Louis Philippe comme descendant de Saint-Louis, comiDc ar- 
ricre-petit-llls de Henri IV, comme petit-neveu de Louis \] V, et surtout 
comme roi de France, ne peut, à moins de nier son origine et son droit , 
renoncer au blason de sa famille qui est avant tout celui de la couronne 
de France , à moins qu'une loi d'état comme sous l'Assemblée Nationale, ne 

(i) C'est ici le lieu de répéter ce qui se trouve au coanuencenient de cette lettre: 
il pouvait être prudent de laciifierlei Aean de Ibsa momeat de U réToktioo: mais 
on ne pent voir qu'une déplorable faibleste dam le niniilèie qui, cédant «» cri» 
dM émenlien, fodBrit qa'on tralnit dam la boue le blenn de le ftmille régnante* 
Ecoutons ce qu'une voix génèienie qui est celle d*na de* nmittiei edeek dn roi 
LouU Philippe disait à cette occasion ; «L'ineute voulut que ces princes élevés sur 

• le pavoî», soos l'unique condition de respecter la CliartCt fissent à sa haine bru- 

• taie pour je passé de la patrio un sacrifice anqiiel les législateurs de la révolution 
» n'avaient pas songe , ie plus grand qu'on pût proposer à des princes qui trouvaient 
« dans oe p a wé lenn vcriDs , letirs titres et en quelque sorte leur candidature i la 

• coeroiiBe. Elle demanda que le vieO éeawon de France fat abatta ; et il s'est 

• trouvé es ce tempa-là, «q utniitèffe pour décider qu'une ordonninceroyale^aba^ 
■ Htl » (II. SiivANav). 



Digitized by Google 



AECHKOlOGlE. lg5 

vienne à décréter l'extinction , l'aboUtion de la noblesse , «les titici et dii 
blason: jiuque-là Je roi de France ou des Français, ayant imeux 
qu'aucun autre de se» sujets le droit de blason, il lui est loisible, et celm 
est même un devoir envers le trône qu'il oecupe, de conserver d^ns ses 
armoiries, et de finie mainlenir dans les monuments publies » les trois fleurs 
de lis d*or à diamp d*aaar » et à plus lotte raison la fleur de lis simple , qui 
' n'est rien autre chose qu'une figure , un ornement dont les artistes ont de 
temps immémorial fiiit le plus fipéquent usage (i). 

Maintenant, Monsieur le Rédacteur, il me reste une question délicate» 
brûlante, jîiiGisive à examiner^ — ^Vous dites que le peuple, dans son jour de 
odère, a brisé la fleur de lis et Ta pour jamais pulvérisée. 
. Normalement parlant, Monsieur, la colère est comme vous saves, une 
douteuse conseillère. Le ^ irato est rarement sans appel , sans remords 
surtout. Ehl que de choses, bon Dieu! la colère du peuple n*a-t-eUe pas 
déjà brisées, foulées aux pieds, réduites en poussière! 

Le peuple , dans sa colère, a brisé des Liônes qui Dt; sont rrlevés. Le 
pLU[>le a mis à Tencan des demeures royales, qu il a depuis rarlielées de 
ses propres deniers ; le peuple a torturé des pères dont il a exalif l< s fils : 
le peuple, dnns son jour de colère, caria colère mène ;\ tous lis rxfcs, 
s'est armé contre la société, de fureur et d'inflexible cruauté. PersomiiCé 
dans la Convention Nationale, qui n'était autre chose que la représentation 
du peuple, que le peuple couronné, il s'est baigné dans le. sang de races 
et de &miUes dont il croyait éteindre jusqu'au dernier rejeton : parmi ses 
Tietimes , sont confondues toutes les classes de la société : des rois et des 
hommes de rien : des nobles et des rot u riers , des prêtres et des incrédules, 
des philosophes et des ignorants , des gens de lettres , des négociants , des 
artistes, des industriels, des agriculteurs, des ouvriers, des prolétaires, 
des vieillards, des eofiuits, des iemmes II Eh bien! toutes ces races, toutes 
ces iàmilles, toutes ces individuafités sont enoora debout : pa^ve que la 
colère est une douteuse conseillère, surtout quand eDe s'arme contre la so- 

(i) Un prince à qui l'inflcxiblehisloire adressera birn drs roproclip"? , Philippe d'Or- 
Icans, qni du rcïtr» < xpia par une mort funeste et héroïque les torts de sa vie poli- 
tique, eut Hîi innin'- le courage de faire respecter chez lui l'antique liiasnti de ses 
nobleRaicux. Voici une anecdote que nous fournit Madame de Genlis, et qui trouve 
fort convcaaUen«nt sa place kî : c Bout Mtiif«ii« mm enthAlé « dît l'spteur dct 
»5airMiicrtdb#Wie»a«aarttiiedHMe qni m'étonoait beauetnip ,}e loi demandai pour- 
•qDOtUaTaitlaiMé serlt plaqee de lacbeminée du idhm oà nous étions «csarmet, 
»pHÎM|M ces inaîgnef étaient proscrits par lea décréta , et que les Jacobins venaient 
• sans cesse dans cette maison? Voici iitléralemenMa léponite de M. le dtir d'Or- 
■ léans. — Je les ai laissées parce qu'il y aurait iàehtloÀ les Oicr. •—(Mcmoircf de Ma- 
I dame de Genlis t t,%y ^ 



tiétéf parce que l'on peut à la longue modifier, améliorer 1a société , mais 
que les moyens violents, tels que la colère, la fureur ei: Vavcii^Ie cmaiité 
ne peuvent prévaloir et ne prôvntulront jamais conti'e la société. 

Mais que dirons- nous de la colère du peuple contre des objets insen- 
sibles? n'est-eUe pas siuon plus condamnable , du moins plus absurde mille 
fois! Depuis nos guerres civiles, paliliques ou religieuses, que de ruines, que 
de dévastations! on a brisé des images, mutilé des statues, démoli des 
églises, pris d'assaut des palab, incendié des diâteaux : on a confondu 
dans une même ruine les monumoils de tous les cultes, ^de toutes les re- 
ligions !...*. Qu'en esl-il résulté pour l'amélioration des destinées hamaines? 
des ruines dont la raison, le bon sens populaire, n'ont su rien faire de 
mieuatque de nouveaux monuments voués à tous les cultes, à toutes les 
religions! 

Tenez , Monsieur le' Rédacteur, asses de vandalisme comme cela ! 

Il n*y a pas en France de monument plus aneleii, plus français, pins 
national que la fleur de lis. On la vint grivée à tontes les pages de This- 
toive du pays. Elle figure dans ks menoments de pcôninre, d'arcldteflnra 
et de smilptnre de tous les sîèoles français. On la voit d'abonl comme 
déèer&^on dans les édifices , puis comnae emblème dans les images , puis 
comme langue dans le blason : clic se tt ouve dans les églises d'Àttigny et 
de Sainte-WauLourg , construites en ChauipagJHC , sous le règne de 
Charlemagne : dans les manuscrits de la bibliothèque de Reims , composés 
sous Louis le Dcbomiaire et Charles le Chauve : dans les sculptures, les 
cariatides de notre catiiedrale, édifiée sous Philippe Auguste et St-Louis : 
aux voûtes de rilôtel-tle-Mlle comnieuee b Jti^ Henri IV, continué sous 
iHapoléon , tini sous Louis WlII. Kile brille cutin sur toutes les mon- 
naies du moyen ài^e, dans toutes les peintures françaises <le l'ancienne et 
de la nouvelle école : elle est sculptée en pierre , en bois , en ivoire , en or, 
en argent, eo fer, en plomb, sur les fix>ntoQS , aux coiBÏehes , dans les 
frises de tous nos anciens édifices. On la retrouve sur les pavés des église» 
et des antiques maooirs , sur nos meubles , nos ajustements , sur le moindre 
de nos ustensiles, au Palais des Tuileries, commencé par Catherine de 
Médicis, qui n'était ni Bourbon, ni Française : au Louvre, où Louis XIV 
fit édore le grand siéde : à Versailles, d'oà Louis XVI fut arradié pour 
monter à réc3ia&ud : à Fontainebleaa , que Napoléon abandonna pour 
aller mourir à Sainte-Hélène ; à Nenilty , à fiaint-Germain, résidences ha- 
biludks du roi Louis Philippe, à qui le peuple ne songe plus guère h les 
aller dùputer. 

Les fleurs de lis sont des monuments.^i appartiennent h Tliistoire. Dé- 
sormais les partis ne peuvent rien pour ou contre dles. De quelque côté 
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t|U*oii les envisage , ce uc mml plus pu que des sigues héi ultUques» c'estr 
iVdire des hocbeU sans itnporLaocCy on bien des signes d'art^ auxquels la 
science ne peut renoncer, ou bien encore d'antiques images, qui n*ontpas 
été sans gloire pour, la France : et dans Tuu ou l'autre cas, il n'y a, je 
pense , aucun motif de les mettre au ban de l'empire. Telle était du reste, 
l'opinion d'un homme habitué à voir les choses à leur véritable point de 
vue, d'un homme dont personne, je pense, ne récusera Taulorité.' Napoléon, 
qui n'adopta les abeilles que parce que, disait^oo, elles avaient été les 
premins emblàoaes de la monardiie française, Napoléon, dis-je, passant 
à Auch, se plaignit que des vitraux de la cathédrale avaient été masqués. 
— * Sire , on a craint , lui répondit un fonctionnaire , que ces ancien» en|f 
blêmes ne vous déplussent. — Des fleurs de lis, dit TEniperenr! qu'on.les 
découvre sur^Ie-champî Durant huit siècles elles ont conduit les Français 
à la victoire, comme mes algies les y conduisent aujourd'hui : ce signe 
doit être toiyourscher aux Français, et toujours respecté de la France.» 
Et les fleurs de lis reparurent 4 Auch (i j. 

Eu fait , les fleurs de Ks de la grille de la cathédrale qui ont feit'nB&K 
ces simples observations , sont romement le plus naturel , puisque c'est 
celui choisi par l'artiste créateur , le plus convenant, puisqu'on ne peut sur- 
monter l'extrémité des piques qut- cli- i.i partie enlevée ù la partie laissée , le 
plus raisonnable, puisque ce si^ne n'est plus qu'un signe artistique, archéo- 
logique et tout au plus héraltliqu*-. 

Si la fleur de lis rappulli les Jiourbons de la branche aînée dont ou ue 
veut plus, elle rappelle aussi les services tt la noblesse d'un i^raïul nom- 
bre de familles françaises qu'on ne veut point bannir et qu'on ne doit pas 
humilier. Parmi nous autres champenois, elle iapj)elle les maisons de 
Du Bellay de Chevigny ; Fay d'Athies ; Feugre de Cheppes ; Joyeuse de 
Grandpré ; de Linage de Troyes; d'Orey de Vitry ; Raulet de Mutigny; 
Fillette de Ludes; Thuisy de Vergeur ; Rcmout de Livry ; Savigny d'An- 
glure ; YiUiers de Gorbon ; Villiers de Saulces-Champenoises ; Venois de 
Ghaumont ; Vignauconrt de Wamecourt ; qui toutes portaient des fleuri 
de Us dans leurs armoiriee , et dont quelques-unes ont illustré leur paySb 

Elles rappdient encore les Bestaing , seigneurs de Spoîx , dont l'un des 
aieux re^t Pécn de France des mains mêmes de Philippe Auguste h 
Bonvines, champ de bataille glorieux, comme on sait, pour la noblesse 
de Champagne :— pub cette noble et sublime Jeanne d'Arc, dont le der- 
nier neveu , aujourd'hui consul à Valence , M. Gauthier d'Arc, porte en^ 
core d*azMr à une épée d'argent, la garde et la poignée d*or, soutetiant sur 

(t) Mémoriàl «fmaifj iS3s. Jf<«t. du Dmpeàu. M. Rcy. 
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sa pointe une couwnrie dr même , et acrostér de deux fleurs de lis d'or. 
«Questionnée dans son septième interrogatoire, dit l'un de ses historiens, 
par le cominissaire Jean de la Fontaine, en ces termes : Avés vous point 
cscu et armes ? Jeanne d'Arc repondit : Je n'en eus onques point, mais 
mon roi donna à mes frères d'armes , c'est à savoir; un escu;d'azar, deox 
fleurs de Ib d'or , et une espée parmy. » 

Chez nous , à Reims, l'université portait d'azur à trois fleurs de lis d'or, 
à la bondedegneidesy chargée de Lorraine: — l'abbaye royale de St-Pierre- 
les-Daines portait d'azur semé de fleurs de Us rf'or.-^rarchevéché de Reims, 
semé de fleurs de lis d'or, à la croix argent mr le iota le chapitre 
de la cathédrale, Mesnenis les chanoines, iPazur à la troix pleine </'âr- 
gent, cantonnée de quatre fteurs de lis tPor : le corps du conseil de ville , 
h munKÎpaUté , d'ouïr semé de fleurs de Us ^ar ct^é ttargent à deux 
branches^ de raineèaux de sinople, entrelassés m dmAle'ssmtoir, '■^(^ 
vous dirai-je ? La coramopauié des orfèvres de Reims éPasur à me croix 
dentelé d^argetU , chargée en eaw t^une^sainte Ampoisde , et tanlonnée 
€mt et^ d^m ciboire ttmr, ai» a er 3 <Pune couronne de mène, au chef 
é^awr semé de jteurs de <f or. Enfin et pour en fiidr , ia ville de Reîm^ 
eUe^méoie n*a pas d*antres armes que sPargeiUà deux branches de rtin- 
eeaux remplissant le champ , au eh^ étaxuar , semé de fleurs de Us tPcr, 

Il n*y a donc pas à Reims on seul étfifiioe, une sente rue , une seule mai-' 
son peut-être qui ne porte la trace des fleurs de lu. La terreur en a pour- 
tant détruit beaucoup , elle a détruit tout ce qu'elle a en vu , tout ce qu'elle 
en a pu détruire (i); eh bien I vous armeriez à nouveau de massues, de 

(i)* II n'en devait coûter qo'ao million cinq cent trente mille francs poar enle- 
ver lei fleurs de Us des monuments auxquels ellea étaient adhérentes : ce fat le ci> 
tùjta Tmté qui mit cette entreprise à reacbère ; ce nintitre de llatérieur qui •'oe-' 
cnpait conttemmcnt de loat ce qai peut cootribuer à la gloire' et à l'evantage de la 
nation , aurait bien voulu illnitrer ion minirtère par l'oKécution de cette bdile me- 
sure, > — Ce qui sauve notannent le beau cbSteau de Ghambord de le dégradation, 
c'est qu'il eût fallu une dépense de cinq cent mille francs, rien que pour le gra ttag e 
des fleurs de lis cjfî'.ivaft ordonné la Convention. — Notre heWf. cathédrale de Rpîms 
n'eut pas 1»* uu^nic bonJieur, On connaît par If s i,-rLivurf S ilc ' r^ntillaiitre , l'heureux 
effet produit ptu les ileurst de lis qui surmontaient dans toute non étendue le faite 
de l'édifice : cet ornement subsistait dè» le xt* si^.cle. £n 1437, le chapitre de 1* 
cathédrale, afin de perpétuer le aonvenir des bienfaits de Charles Vlli, conclut 
avec Jean Rogier , maître plombier , un marché pour orner le fatti^ du grand 
comble d'une frise en ronde-bosse, composée de leurs do Us dorées* Il en Ait ef- 
fectivement fait une de soizaDte-denx sur la hugeur,- depuis le pignon du portaH 
jusqu'au clocher à l'Ange, et une de vingt-six entre les pignons des deux grande» 
croiaées de oOti. Chaque fleur avait deux pieds de bantenr sur un pied et demi du 
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scies , de pioches et de muteMix tous vos homnies forts «i bras na , k 
Tceil de lynx, que les générations à venir tronvenue&t encore à Reims 
d'innmi^brables fleurs de lis. Car à Reims comine partout , il y a des gens 
incorrigibles : si vous brises les ciselures de leurs pendules, les émoulures 
de leurs cadres , les gravures de leur argenterie où sont empreintes les 
fleurs de lis, ils retonnieront leurs plaques de cheminée pour léguer à 
leurs neveux celte indestructible fleur de lis qm après tout , n*est pas si 
coupable , puisqu'elle n^est plus aujourd'hui comme vous le dites vous- 
même , Monsieur le Rédacteur^ que du fer, du bois, de la pierre ou du 
plâtre. 

Concluons : Le peuple d'aujourd'hui a trop à faire pour lui , a trop de 
sens, de lumières et dé raison pour se remettre à démolir. Il sent mieux que 
pmonne que sur des ruines il &nt reconstruire, et que cela coûte cher. 
Et comme vous , comme moi , comme M. Tabbé Grégoire , le peuple com^ 
mence à dire : assez de vaitdalisme comme cela ! 

Je suis , etc. 

Louis Paeis. 

large, et elles étaient séparées par un ili uron ru irèil»- dr plus pt tile diinensiua. 
Cette aocienne et gracieuse décoratioii aiusi ({ue le« ûeurs de Lis qui terminaient let 
tohttres dci louii , fut «hattiie «or la dénonciation d'un bandit que quelques joura 
apiès ûo Jeta dans let piiion* de la BeUe-Tom. Void de ce héros lana-calotte me 
cocieote lettre qne dous fonraÎMent les ardiî«e» de la révolntU». 

Liberté, Egalité, Fratermlt . liuiu uibilitc , ou La Mort. 

Aox Républicains Président et membres !• I h Société des Sans calottes De la Ville 

de Eeitns. 

Citoyens, Un Sans cnlottes cîdRvant officiera Belge et Membres de Votre Société, 
anéantis, avily , Tcra»s«* , humilié, Dégradé, Destitué, et Regardés corne Inca- 
|>ablea de «ervir Dans les armée De la République; locarséré pour deux ans le 
font pour avoir provoqate Son adjndunt Hafor ?il Bscfements et Btola?e dn pa- 
lantin ,Iodigne de l*Existanee et din Titve de Sanscolotles, Bnfia on homane qui aie 
Dénonça coBMne vn Pertnbatear an Coqts D'officieta Poor avoir fUt nne motion fc 
la Société qoi Ezistoit alors Dans Cette Ville , Tendante à faire abattre les flënn 
De lit ftti Existoieot Sur la Cathédral de Reims et Nicalsse ; Et Bien citcjea o'eit 
donc ce Même Sansculottcs qui S'adresse à Votre Société afinqne vous votilîez 
bien accepter un hahi( >';itioDale qu'il à cncor Pourque vous Tooliez bien En Re- 
vêtir un Sansculnttf'N «jui j>ourra aumoins le Convrir et le Mettre dans la possibî- 
lité de "V eanger la i'atne et Tcrasser les Scélérats qui ose ateuter a nôtre Sainte 
Liberté ; ne Croyez pas Citoyen, Qno Je tût mtte offre ponrqno «ons vona Inter' 
reiiies pour moi (H on). Jamds fraaçois n'a étés fiilt pour Exiger oh VU Intérêt $ Je 
Demande Senlement qne la Société S'Intéresse à Ce que fé reste à la Belle tonr 
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poiir y fiiur U's quiiue Mois de Dctoolion {ju'il me Be«t« à faire pour fiuir W tnrmv- 

de la Spnfpncfî qui a élé prononcé Contre moi. 

Vive In Rt-publiguc , Et la GoQvenlioa ; Âa Diable les Scélérats qui Contre car 
nùtic Liberté. 

Salut et Fraternité 

J'observe a la Société qu'en Demcudant à Resté * la Bellr Tour Ce n'est qu'à 
Dessein de Qu'occuper de mon Etat de Tailleur et traTaiikr à l'habillement Oca 
Défea»eor> de la Fatrie. • 

Sn nuwge «H ierU : Renvolé au Comité de ddSnue oSofeme, lie »i theunldw.— - 
Le C. Comiflsairc National iovité delainw le G. Dan^oin daoa la maison de Dé- 
tention dite la Belle tour. • 

— C'est contre les démolisseurs patriotes de ce caractère » qaele poète Gaichard 
lança ce distique: 

Si vous liriscx prninti» la flcur de lis , itir.i drùlcS I 

(^ue ne l'clFaceï-vtJus de vos larges épaules! 
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nfldiei en UêSm HilfMfej BmietuiH, litgisMum «t mèiae ibulmm* àm» le 
^Idme éft pMU»bev]F, fait p«r rempereur Gharle» le Ghm, à l'abbaye do Saint- 
HédardtTille bAtie pvr la rivière d'Aisne, i sept lienei de Reinsi, et douze de CbA- 
loiM, n'était qn'un village au Ti*tiècle> On voit en effet* dans la vie de saint AfnpuI, 

€\rqiic de Mets, que Cyriaqne* son père, et Quîntiennc, sa mère, donnèrent A 

saint Remi. évt^que dc Rcîtns, loutcr qu'ils po<;sédaicnt in tUfaEeîtesie, ponr obtenir 

du rii^l Tin fils parsi^s prières. — C»* n'i tail pan encore an x" «iiî-rlc un limi liii » im- 
portaiU, lorsque vers l'nn 970, Adalbcrun . arclievôque de iit;ims , en fit dou avec 
d'autres duuiaiiie» à. l'abtiaye de S^iot-Ileiui. Les religieux de ce toopaètcrc uoiu- 

mèrent- pocur l« défense de ces ternis des avonéâ , qui bientôt f e rendirent proprié- 
taireset prirent le litre de comtes. Le Retbéloiv, érigé en ducbéle i5 décembre ififiS, 
sons le titre de If azarin, comprenait avec la baronie de Rosoj, qnl y a été unie 336 
_ tant bourgs que villages , et trois villes , Rethel , Méziéres et Doochery. — Les armes 
He Rctbcl sont de f^mult» ddeax ratiaux endcnieUs d'or, qui semblent faire allii" 
8Îoa au nom de Hattrurr., que celte ville, comme on l'a dit , a quelque i'uii porté. 
Octhel fut autrefois compris dans les sept comlës pairies de Champagne. 

Dans riiiitloire cliruaolujj'ique que noua comptons don ncrdaos un de 00s prochains 
Numéros, des cuiiites et ducs de Ilctbel, nous dirons ce que l'on fiait de l'ancien 
diAtcaUtdontnotrelItbograpbie) retrace les testes ,çncoiredeboat il y apen d'années. 

Le récit qu'on Ta lire de la bataille de Rethel, perdue par les Éapagbob qtfe 
commandait Tnrenae , est extrait des Mémoires de l'évêqne de la RnvaUève, dooit 
Je* mftnuscrits nottluenk sur rUstoire de Cbampagne , se tronveni à la BibU»' 
ili &qn a rograi»» af i^s ont dtè obUgeammeot commttniqnéa. 



I>r Roy vt noit «le terminer les aiVaires qui l'i» voient obligé d'aller eu 
Guiennc. Dès jcfa*i\ «iit |>acitié cette province , il donii.a les ordres pour 
TOMB III. * 20 
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chasser les enueinis des lieux qu'ils avoient fortifiés en Clianipagnc , cl 
empêcher le maréchal de l urémie dt^ iiif, Ltic It; pays à contribution, avec 
l'armée qu'il conimandoit. Lt s troupes et les munitions nécessaires pour 
lin siège s'avançoient vers Reims et Châlons ; le maréchal Du Plessis à la 
téle d'une partie de l'armée qu'il avoit commandée toute la campagne , se 
logea près de Vitry-en-Perthois et feignit d'en vouloir à Bar. Il manda au 
lieur de Villequier , l'un des lieutenants généniux de cette armée de 
prendre la route vers ChàloDS , et aux troupes commandées par le sieur 
de la Ferté Senneterrc, aussi lieutenant général, de s'approcher de Saint- 
Dizier. Us restèrent dans ces postes jusqu'à ce que Tartillerie et les muni- 
tions de guerre el de bouche fussent en l'état qu'il désiroit Le maréchal 
de Turenne s*a(vança pour les observer; il vint se poster auprès Mont- 
làucQii , et il jeta deux ponts sur la Meuse auprès de Dun. On jugea qu*on 
tenterait inntilenient de l'engager à combattre ^ qu'il repasseroit la Meuse 
à rapprodie de notre armée; que la prise de Rethd étoit plus importante 
pour la sftreté de nos frontières , qo*i] seroit plus glorieux d'attendre h le 
défaire y lorsque les troupes alleniandes et cdles que le comte de ligni- 
vUIe avoit dans les montagnes de la Lorraine l'auroient joiuL Le maré- 
chal Du Plessis résolut donc de marcher : il manda aux sieurs de TiUe- 
quier et d'Hoquincourt, lieutenants généraux, d'aller învesdr Rediel avec 
leurs brigades , et de presser tellenient leur marche, que ceux de la place 
ne pussent avant leur arrivée rompre le pont de Tugny qui ùrilitoit beau- 
coup rentreprise » et donnoit Heu d'empêcher que la cavalerie de Relhel 
ne brûlât les villages et les fourrages de delà la rivière. 

Une partie de la garnison travaitloit à le ruiner lorsque d'Hoquincourt 
arriva, il le passa et se logea aux endroits qui empéchoicnt la cavalerie 
ennemie de sortir. Villequier lest i en deçà ci il ne juiguit d'iluquincourt 
que le lendemain. Le maréchal Du Plessis marc hoit à grandes journées 
avec la cavalerie Françoise, celle du lieutenant général Roze, la plupart 
de l'infanterie de l'armée, deux pièces de canon qu'il umenoit de Saint- 
Dizier, et les troupes de la vieille cavaliTio allemande, commandées par 
Fleckenstein , maréchal de camp qui tetioit l'arrière-garde. En cet ordre 
il parut, le vendredi 9 de décembre , sur les hauteurs à la vue de Rethel , 
et il distribua son armée dans les villages voisins. Il reconnut la place, et 
après avoir pris la résolution d'attaquer le grand faubourg de la rivière, 
qu'il étoit important de gagner j pour éviter les travaux d'une drcouv^- 
lation qu'il auroit fiillu faire de ce côlé-là, il jeta dans le village d'Assy en- 
dcça an détachement de mille mousquetaires, sous les ordres du sieur 
id'Almeras, capitaine au régiment des gardes. 

On avoit dessein de jeter un pont sur le bras dé la rivière qui enferme 
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le faubourg; la largeiiv reudoil la chose impraticable, el l'on se iletermina 
à forcer la partie du faubourg qui n'e^t couverte que d'un petit ruisseau 
et où réglise des Minimes est située. On l'emporta avec beaucoup de vi- 
giMiir,.U>utce qui iit résistance fut passé au fil de l'épée : le skur Mani- 
camp, lieutenant général et le sieur de Yêkm, maréchal de camp qui conH 
mandoit sous lui k rattai|ue, y paisèrent la nuit; la porte du faubourg 
étoit défendue par un onvrage de lerre^a*ils abandonnèrent ; il s'agissok 
de battre cette porte, on fit avancer le canon, et Ton se prépara à Tatta- 
quer le.lendemain x i ..Le logement que nous avions dans les Ilininws nous 
rendit maîtres <l!une redoate.de pierre à l'entrée de ce fimboorg; une en- 
seigne ei dix^huit soldats qui la 7 forent laits prisonniers. La 
nuit du 8amedi.aa dùaanche on fit passer le ruisseau sar un petit batea« 
à vingt-cinq soldais du régiment deRambures, commandés par le sieur 
Dufipesne. Ils entrèrent dans le fiiubouc^ sans, résistance, et paroissant 
mut à coup y la confusion se mit pirmi les Espagnols , ib Mdièrent pied , 
abandonnèrent le Cautboiirg , et lurent poursuivis tt vivement , qu'ils ne 
purent acbever. de rompre le pont dormant qui est sur la rivière pour en- 
trer dans la ville. Le sieur de Manicamp fit faire aussitôt un retranchement 
à la léte du pont , et insista sur ce qu*il avoit proposé auparavant , qu*on 
pourroit forcer la place de ce côté-là. Le maréchal Du Plessis n*avoit été 
d*un avis contraire que parce que lu rapidité de la rivière en cet endroit 
ne peruiettoit point d'y jeter un pont ; mais depuis qu'on se fàt rendu 
maître du faubourg, la diniculté étoit surmontée, et il ne resloit qu'à 
rétablir celui de la ville. Dès que la nuit l'eût permis , on mit en batterie 
une pièce de canon 411: brii.a la porte et qui lit. uuc brccljc dans I t tour 
qui la dcfendoit. On contiima .1 tnxr tout le lundi 12 du même mois, et ia 
brèche étant suflibante, tm lacconnnoda le pout à l'entrée de la nuit. Pen- 
dant que l'on batioil ia porte, les assiégés la remplissoient par derrière 
de terre et de tunaer jusqu'à la voAte, et ils la comblèrent en dedans pres- 
que à l*épaii>seur de l'arcade intérieure de la viiie. On eût perdu trop de 
temps et de monde à percer cet ouvrage : l'assaut étoit moms meurtrier 
et moins difficile, et la brèche que le canon avait augmentée parut une 
voie plus prompte. Le régiment de la Marine passa avec une intrépidité 
extraordinaire sur des bouts d'ais- restés du pont et des pUmches qu'on 
jeta dessus. L'ennemi faisait un. feu continuel des flancs de la pqrle qu!oB 
n'avoit pu ruiner en aussi peu de temps. Ou s'établit à Tinstant sur le ter- 
rain qui est entre la ville et la muraille , et l'on se logea sur la porte par 
la brèche^ Pendant que nos soldatsy monCoient, 00 arrêta le fou des en^ 
neous en commandant des fantassins , vingt ou trente tiroient sans cesse 
du-biml de la-rivière aux créneaux 4e la porte; chaque créneau étoit al- 
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taqiié en même tem(>s par un pareil nombre , ce qui empêcha les Espa- 
gnols de se montrer pour tirer un seul coup. Le premier des nôtres qui 
entra dans la ville fat an nommé Randonlet, origintire de Redid et cf iar> 
{tientier de sa profession, qtii s'ôtoit signalé au passage du pont et Ion* 
qa*<Mi monta à la brèche. Il s'avança téméraîrelkient dans la grande rue', 
presque seul, et il y fut fait ])i isonnier de guerre. I^e maréchal de Du 
flessis-Fraslin, après la pmse de la nfle, lui fit «fonner So pistoks de ré*' 
^xmipeiUQ il perdit dans la suite la gloire qu*fl avoit acquise dans cette ac- 
titm: dans le moi» <de mai de Tannée i6Si, il se mitila tête d'un pard 
du priÏMie de Gondé contre sa propre pairie» volant indifféremment ses 
toncitoyens eoinine les autres qu'il reoctminiit, €t le i8 da même mois 3 
fist tué près de Boiilt'^ur lippes par œux de ReUiel, comme 3 retour^ 
tooit à ChiAeatt<*PorcieB. ' 

Dès que nos troupes ae fiirent logées sur le rempart , c^les s'étendirent 
-et firent des prisomners ; les assiégés àvancèrent sur noos avec des gre- 
nades : ils écartèrent ceux -des nôtres qui étoient descendus pour dégager 
la porte des terres qui en fermoient rentrée. Cet avantage dbra peu» une 
partie des Espagnok se retira en confusion dans fe château , Tantre dé- 
fendit la brèche. Le lendemain mardi i3 , Delponty , gouverneur, fat 
sommé de se rendre; il mantiuoit de finirrages et de provisions, et il cou- 
roit risque de voir emporter la ville à une deuxième attaque, saus le pou- 
voir empêcher. Il offrit des étages sur les neuf heures du matin et de- 
iri aiida a Li uittr pour la reddition de la place. La première proposition fut 
qu'on lui permît de faire avertir le maréchal de Turcuue de l'état de la 
ville, et que si dans dix jours il ne recevoit point de secours, il se ren- 
droit. Cet article fiit rejeté , l'on n'ccontî\ point non plus les autres , et les 
étages furent renvoyés. Quelfiuc-s heures se passèrent pendant lesquelles 
on donnoit les ordres pour réduire la villr. T,r s-fMiverneur envoya une 
deuxième fois faire de nouvelles propositions ({ui turent Jiccordees et si- 
gnées. Il s'engageoit, quand même le secours viendroit à la garnison es- 
pagnole, de sortir le lendemain mercredi 14, à la pointe du jour. A peine 
la capitulation fut-elle réglée, qn^on apprit que les ennemis approduneoL 
"Lt maréchal de Praslin dépêcha nussilét dans fous les quartiers, avec 
ordre de le venir joindre , afin de former un corps et de bien recevoir le 
niaréchal de Tnrenne. L'armée fut en bataille tonte la nuit, et l*on né douta 
point qn*on en vînt aux mains. 

L'avantage que Pon Venoit d'avoir snr les Espagnols, et les desseins que 
l'on' formoit^or Cbâteau-Porcien étoient importans à la -vérité; mais il 
'restoit quelque chose de plus.essentiel ; il s'agissoit d'empédwr les eune^ 
inis de prendre des quartiers en France, où ib eussent fait subststêr le 
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corps de liur «avalerie à nos dépens : ualliw de TaogiBeDtfir quand 
voudraient) «t ep «ut d'agir et deVavaneer dans le royaume à Touyer» 
tare de 1» ampagn^ Il fidloit oo le«r (aire léle daraat tout l^hiver^ c« qui 
anroit îofinSibleiaeBt ruiné notre puînée, «aies combattre «a comineiK»: 
ment du friaibem^ On "voyoît aaaes qa*fl était plus à.pvopos de Imfwder 
la bataille avant que la saÎMm devbt pk» rigeureuse, puisqu'cn at t en dan t 
aoft troupea aQbibfiea ceroient difficileaBegt reniplacéaty au fieu que l*ar- 
inée de M. de T^wenne ponvoit aiiénwntse rafraÈdiir et angmçiiier par ka. 
oorps que ka Espagnols y envoyoieat de tous eAtéi. Ott avoit «neore un 
autre parti à prendre : c^it d^entrer dans les quaitiera dr*hiT^; nuiis^ 
outre que c*éloit amant ou pire que de perdre un co«ahat> lf. de Tnr^nne^ 
par cette retrait» devenoit égatemeitf redoutable pour 1» oanyagne pro* 
chaîne. Ces misons, qui furent agitées par les généraux, firent prendre la 
rcsolutiou d allei tli oit à lui tL Jt; l'oblij^er k combattre ou de repasser l^t 
Meuse , d'autant plus que l'armée en se mettant en marche souffiriroit 
iiioinâ qu en demeurant en bataille ^ oomœe elle a^voit (ait la nuit pré<^-r 
dente. 

Le maréchal de T ut <'nni mmis aida lui-mriin à c\( < itter ce dessein : son 
but t toit df' nous surprentlre pendant le siège, iors(jae notre armée s'étoit 
séparée par la rivière , et de s'emparer de notre pont. II donna ses ordres 
aax troupes qn*^ iaismt marcher à grandes journées et au milieu des plair- 
nea.. Le canon et son infanterie étoient déjà à Tugny, à deux grandea 
lieues au>ddà du corps de la cavalerie. Dès qu'il eut appris par nos déser» 
leurs que depuis deux jours nous étions maîtres du faubourg, et que Dei* 
poD^ avoit sigpé sa capitulation , il se retira avec précipitation ^ mar- 
chant toute la nuit y il se couvrit de la rivière d'Aisne et campa dans li 
vallée de Bourg. 

- M. de PraslBD, bien iufimné de ce nouveaent, fit presser le gonver» 
ne«r de EeAet d'eiécnlnr- sa eapitabiîon dès Ui poiwe du jeur « «t m 
même temps que la garnison soitoit, il pailit avep l'armé pour joindre 
If. de Tàrenne avant qu'il £àt trop éloigné» Il él«^ mit lorsque IVumM 
«niva à jHmvifle,Bigniooart, ViHe^sur-Retounie et la Uesm^^a^If elles ; 
les partis détarbét par les sieurs d*Hoquineourt et EasjP» qui éloieut aux 
quartiers phis avaneés, rapportèrent que les «nnemia étuient fouore dm 
ja vallée de Bourg. M. ée Frasib, qwiiM voidoit pua édlupper (cena^egar 
eîoa de combattre, fit avancer louia rarroée dès que la bine fin levéa« et 
te lendemain» «uti« neuf au dix beufta du madn, 4dk ee trouva prte dn 
village de fiemîde*Xes CroKes ne fiôs«bntqiiadr^eortjv sur Vkivis qu'ils 
avowDt «1 de notre marche : ils envoyèrent ausiatdC au quaffier général 
d'où Ton fit troii» tléckuges de six coups tk canon chacune, pour assçm- 
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bler les troupes. L'araiée du Roy al'oit droîl aux (|iiartiei-s de celle des 
ennemis pour se |^rer dans leur câitre et les empêcher de se joindre. Ou « 
les vit paroitré sur des hautenrà encore éloignées de nous, marchant pour 
s'assembler et se liiettaiit en bataille; U. de Praslin fit de son o6lé la mdibe 
diose , de sorte que les dèax armées marehèrent plus d'une lieue sur dent 
ligues parallèles aases proches Tune de fantre* Le uMréchal de Praslin , 
qui vouloit couper chemin aux ennemis» eut le dessein de gagner àvee 
son aile droite la hauteur sur laqudle étoit la gauche des ennemis, pour 
de 1& la prendre en flanc; mais comme la chose fht trouvée trop hasat^ 
'dense » et que tes premiers escadrons n'eussent pu être soutenus', 9 s'ar- 
rêta et mit ses troupes en ordre dè bataille. L*ai2e dnnie de l'armée du 
Hoy avoit à sa première ligne quinze escadrons de cavalerie, et à kor 
téte les sieurs de Villequier et de Manicarop, avec le comté Du Plessi^, 
maréchal de camp. Ils étoient soutenus à la deuxième ligne parl« tfoupcs 
dkmandes, commandées par le maréchal de camp Fleckenstdn. Â la pre- 
mière ligne de Taile gauche étoient les sieurs dHoquinconrt et de Rozè, 
lieutenants généraux, les sieurs de Na vailles , Sa int-Genier et de Courval, 
maréchaux de camp, avec dix escadrons de cavalerie française et quatre 
autres d'allemands du corps du sieur Roze, lieutenaiit général. A chacune 
des ailes étoient joints cinq cents mousquetaires, sépares en pelotons avec 
des officiers qui les con)uia!ul(jjent. La première ligne d'infanki le doit 
composée de six bataillons , et la deuxième de cinq. Au miliru et entre 
ces deux lignes d'infanterie on avoil placé deux escadrons de gens d'armeâ 
du prince Thomas, des compagnies franches du maréchal Du riessyetdu 
marquis de Praslin et d'Igby. Le corps de n*serve derrière celle deuxième 
ligne étoit formé par les escadrons de la Fertc-Maupas et Noirmoutier, et 
des deux bataillons des marquis de Montausier et de CourvaL 
■ Dès que cet ordre fut établi, M. de Praslin, qui craignoit que M. de 
Turemie nè lui échappât, alla reconnoître le vallon qui séparoit les deux 
armées; il le trouva assez facÙe, hormis à l'endroit par oà llnfiiniene 
devoit passer, et par conséquent plus avantageux pour' nOus parce qu'il 
étoit moins accessible à la cavakrie dont les ennemis avoient plus grand 
nombre ç|ne noua. Quotité de nos cavaliers étoient demeurés aveo tous 
les bagages de l'armée de Rethel : on avoit laissé derrière divers corps de 
cavalerie et d'infimterie, soit pour le siège de ChftieauF>Porcwn, oft Ton 
«voit envoyé le sieur de Bougf , maréchal de camp, soir pour des escorlM 
de vivres et des munitions de guerre. D'autres vcnoient de Reims à Re- 
thci; mais ils ne pouvoiait joindre l'armée qui s'étoit avwicée et qn% 
erôyoient occupée an siège.' 

' On fut surpris que M. de Tureqne eut quitté une hauteur qui hîi étoit 
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avantageuse , d'autant plus qu'il devtiit juger que nous allions à lui ^ et 
qne IL Ue Praslln éloi( aUé reoonpoître commeat il pouvoit l'attaquer. En 
même temps il envoya avertir M. d'Hoquincoort que la situation de son 
aile gauche lui permettant de ft*élendre .p)u9 que la, droite des ennemis, il 
l'atlaqna en flâne.. I«s enneims ne sontinresit poînt.de ce e6té-1à l'eifort 
des nôtres, tout plia devant aoa troiq|»es; cinq escadrons qui ébnentdani 
un ibnd venoient nous prendre en flanc, If. d*Hoqifûicourt alla ienx, les 
chaigea et ks mit en fiiite; il gagna ensuite une bantenr sur la droite.où 
les ennemis se inlEotent. Un gros des ennemia slloît tomber sur k^.esca- 
drons.de JUwe, lieutenant général;, le sieur de Gossé, qui conunandoit la 
deuxième ligne et qui n'étoit point nécessaire à H. d*Hoquincourt qu'il de^ 
voit également soutenir en cas de besoin» chargea ce gros , le rompit. et 
le mil en fidte. 

tB choc fut beaucoup plus mde et le combat pins opiniâtre à, Taile 
drdte. La première ligne des ennemis joignit la nAtre et demeura quelque 

temps sans tirer, heurtant la téte des chevaux les unes contre les autres. 
On avoit défemlu aux nôtres de faire la première décharge , Us essuyèrent 
!i' feu des ennemis qui nous tuèrent un grand nombre d'ofliciers et de ca- 
valiers; le comte Du Plessis resta mort. Cette perte enflanmia le courage 
du soldat qui poussa et rompit les enueuiis. 

I/es escadrons les plus prorlies de notre inlaniorie, auprès desquels étoit 
M. de Prasiin , soutinrent les pius grands elïorts du romliat, ils firent re- 
culer d'abord la première ligne des ennemis; mais la deuxième venant les 
appuyer, les nôtres plièrent et furent contraints d<^ céder au nombre. On 
les rallia presque aussitôt. Les ennemis qui avoit ut eu l'avantage en cet 
endroit, n'osèrent entreprendre de les pousser plus avant. Fleckenstein , 
avec les huit escadrons qui avoient ordre de soutenir ce qui venoit de. la 
•deuxième Ugne des ennemis, arriva si à propos, que chargeant ceux d'en- 
tre eux qui faisoîent bonne contenance, en cet endroit, il les contraignit à 
:perdre leur terrain. Deux de leur^ escadrons vinrent à eux et les ralliè- 
rent ; ils vinrent ensemUe fondre sur notre infanterie qui se trouva pour 

deuxième fins seule et sans é^ appuyée de eavaljene; le corps de ré- 
serve qui avait déjà diaigé était âoigné, elle parut cependant avec une 
lésoluiion si ièrme^que Von ne. craignit point que les ennemis la renver- 
ssssent Elle fit plnsienrs mouvemcm à mesure qu'ils se présentoient pour 
Tcnlbiioer, attendant à ûtet qa*ib fussent pour ainsi dire an bout dn fiuiL 
Le maréchal Pu Pkssis-Prssiin donnoit ses ordres pour rallier derrière 
cette infiuiterie les escadrons qui éloînit encore dans qnel^pie désordre, 
après avoir diargc plusieurs fois. Le »eur de Villequier, qui avmt rompu 
les ennemis jh son aile drç»le, vint heureusement avec ce qu*il avoit pu 
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ramasser; le sieur de Manicarop, tout blesse qu'il fut, nous renforça, et 
en cet état l'on attaqua le corps de deux escadrons de cavalerie ennemi» 
et de deux hataillons d*infatiterie qui nouà disputoient la -victoire. Cetttf 
aedon fut yive, nuds dédaive. A la téte des deux bataillons étoieat quel- 
<|ttes pièces de canon chargées à cartouches qui celai rcirent nos rangs; le 
nombre e& fot diminué; mais la valeur n'en souffrit point. La carakrie 
vdyatit qne cet eflbrl ne noos ébranloit point prit la fuite , rinfanttrîe fit 
sa décharge, elle noos tuft neuf offiders dans le seol bataillon de Montatt* 
sier; on en fit ensdle un grand eamage, le reste demeura entra noa nudasy 
et de cette sorte nous achevAmes de deme ur er maltres du ehamp de b»» 
taDle. La cavalerie poursnivoit les ennemis^ M « de PraaKn fit avantier tonlt 
l'infimtafie pour la soutenir* On railla tout ce qui s'étoit débaaidé contre 
les fiiyards, et jusqu'à la nuit on fit des prisonniers j de ce -nombre ftil ub ' 
corps d'infimtetie de plus de huit cents hommes » (|ue le sieur de Gossé 
Mnoontra en même temps que le régiment de Ruvignj eommençoiti^ les 
attaquer. 

On ne pouvoit espérer de remporter une Tictoite plus ootupièie» Tout 

le canon des ennemis consistant en huit pièces, toutes leurs munitions de 
gucne et une grande quantité de chariots chargés de leurs bagages restè- 
rent entre uos mains. Ils pertlirent dans celte mémorable journée toutes 
leurs timbales, vingt-quatre enseignes d'infanterie, parce que la plupart 
des régimcns allemands n'en portent qu'une, et quatre-vingt-quatre éten- 
danls. De quatre officiers généraux qui comni unlnieut leur armée, don 
Estevan di Garaarra , commandant les troufies espagnoles et qui ayoit 
toute la direction de l'armée pour le roi d'Espagne, fut fait prisonnier, 
de même que le sieur Fauge, l'un des généraux de l'armée du duc Charles 
de Lorraine. Le comte de Ligniville fut blessé ; le mifféchal de Turenne, 
qui endgnoit quelque fâcheux événement pour lui, se sauva du côté de 
Bar avec quarante chevaux avant la déroute entière de son armée. Tous 
les colonels , tant de cavalerie que d'infanterie des ennemis cpi étoiéut à 
cette bataille ont été tués ou fotts prisonniers, à la réserve des comtes de 
Bossut et Récns qui se sont sauvés. Lin&ntcrie des ettkùnls étoit au 
nombre de trois mille dnq oehts hommes, il n'en icirtâ pas Un seul qui ne 
fot lué ou pris : deux raille trois cents des prisonniers que \*oh fit sur eux 
entrèrent dans ks corps d'Allemands, dlrhmdais et de Pokmab-de Tar^^ 
mée du Roy, mitre deux nnHé deux cents autres tent cavdierB que fut*- 
tassins que Ton gardoit Le champ de bataille et le chemin par où ils se 
sauvoient élolent' couverts de phis ile deux mille morts, parmi lesquels 
étoit te prîtice palaiio. Les partis de cavalerie que l'on avott détachés après 
les fiiyards en tuèrent xm -r md nombre, les paysans ne leur fidsoiéut 
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pmnt quartier. Od «voit rompu les ponts de la rivière d'Aisne par où ils 
[>oiivoieDt se retirer , ainsi il ii*en cchappoit presque aucun. On eut peine 
à retenir nos soldats qui vouloient ne point épargner les Fiaurois qu'ils 
trouvoient prisonniers avec les ennemis , les arnie^ à la main ouulre leur 
patrie. 

Cette victoire etilraîua la rcductioD de Château-Porcien ; le sieur de 
Bouijy soiiiina la place qui sc rendit à discrétion. La garnison de ti'ois 
cents hommes qui y étoit prit parti dans nos troupes ; celles que les enne- 
mis avoient mises ^nx cluUeaux des environs au-delà de la rivière d'Aisne» 
tirent de m<^me. Ces garnisons asstiroient leur eomuinnicalion jusqu'à Ste- 
nay; ils en avoient à OHzy, Quatre-Clianips, Quincourt, Busancy, Gaban, 
Charbonne , Beaumont , et en douze autres endroits desquels on les délo- 
j^ea. Les paysans que le sieur de Bougy avoit commandés pour reprendre 
la plupart de ces châteaux , s'y portèrent avec autant d'ordre et de valeur 
que des troupes réglées» Ils s'avancèrent jusqu'au-dessous de Stenay» et 
taiUèrmt eu pièces la gamisiMi de Guincourt au nombre de cent cinquante 
hommes qui se sau voient sans avoir lait de capitulatioo. Ceux de Busancy 
firent qn^^ résistanoei «pfès quoi Ik ie raidirait et eotr&rent dans les 
tnnipes du Ro^. 

Entre le» penoones de oonsidéfttioM que nous pevdÛM dans cette Im- 
taille, on eomptoit qHaite marédUox de camp tués sur b plaoe^ nu noirik 
bre desquels étoit le eouue Du Plessis, le général major Roae, iîéni àk 
lieutenant général , le oolond Bons «t k vlooinle de TB^pital. 

Les sieurs de Raboti», d*Andftcy et de Blnreniont» |;entilnhoiMBes dli 
pays de Reims y s'y distinguèrent par lenr Takur, anaai bien que les sieuit 
Cberlempa de lîergerie , fieiMant' de Pieardie) Golbert, ensaigae dans 
le mène régment > qui eettunandolent diaeuD un des pdolons de mous- 
quetaires dont nous avons parlé; ils éHoiettl originaires de Reims, de même 
que le sieur Petit de Hartebize, oomette decavàkna» «pn eut partà œtta 
action glorieuse. 

Le. sieur d*Apremont coromandoît dans Rethel lorsqu'il fut pris : 
on le soupçonna d'intelligence avec les ennemis; sa terre de Balan Tut 
conservée pendant qu'ils mettoient t<ml au pilla<;e. -Il se retira à Reims , 
où deux cents cavaliers Tescortèrent, suivant l'un d^ articles iie sa copi^ 
tulaiion } il y eut mille repiroches à essuyer. 
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Il, fui^t un de ces temps sombres et nébuleux qui attristent les soirée» 
d'automne j on entendait tomber une de ces pluies dont Catulle souhaite 
la musique monotone aux amants heureux (i), et le vent du nord , tantôt 
venait battre ayec une sourde harmonie les carreaux des croisées , tanl6t 
s'engonffirant dans la cheminée où bràlait un feu du mois de novembre, 
nous envoyait par bouffées onè fumée nauséabonde, en dépit de l'appa- 
reil nouveau qm dei^ait la prévenir et qui la regardait passer. Nous étions 
trois amis assea tristement asâs autour d*on immense bol de pondi.— J*ai 
toujours remarqué que la Inniée rend maussade, et si j'écris un jour le 
Manuel des SolUdteors , je Gonseillerai aux pétitionnaires de ne jamais 
présenter leurs placets aux amants de ne jamais espérer un sourire , lors- 
que lés cheminées fiiment Les fisouncs et ks ministres sont ces jours-là 
d'une humeur intraitable ; les chefs de division et les hommes à bonnes 
fortunes s*en aperçoivent pur ricodiet Je tiens cette observation phjsuH 
logique d'un de ces derniers qui, ass<is bon compagnon , malgré la fiituité 
«kffideOe de son râle, me raconta en avoir lui-même é[M*ouvé la justesse. 
Un soir , queréHé sans motif apparent par une aimable dame, et moié 
battant jusqu'à une rupture , il crut , au moment du dernier adieu, recon- 
naîlre un symptôme d'émotion sur sa jolie figure ; alors , d'un ton pro- 
fondément senti : « Engénic , vous avez les yeux rouges ! — Oui, répon- 
dit-elle , c'est de fumée. » Certes, Bailly n'eût pas dit mieux. 
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Nous éttoDB donc tR»is mu, graves efoumeàn étudionts de teîpag oti 
d*Ieiift lorsqu'ils réflécMsieiit à leur prochaiiie th^se. Noos avions' épuisé 
tous nos sujets de oouversstkm, depds là sadrsdu deruicr nunislèiè jus- 
qu'à l'apothéose de la diva JiUia Gfisi j sans oublier les comparaisons oblî* 
gées aveis la divA Sontag , la diva MaKbran, la diva Pastà; car tonte can- 
latriœ est déesse, conimé tout acadâidden est immortel. (Test quelque 
chose que la satisfiictibo de parier iroè beore sans s'entendré, et de re* 
nouvder, à armes cmirttûses ou discoondues, les firaiénses diseussions du 
coin du roi et du eoin dé bi rèine/Mais quand diacnn s*est bied fatigué à 
crier son opinion, à jeter l'encens de ses louanges sur l'autel de sa divinité, 
et le sel plus ou moins attiqoe de ses cpigrammes contre Tidole de son an- 
tagoniste, il ne reste plus qu'à rentrer dans les à parte de l'amour-propre. 
On se recueille dans la bonne opinion qu'on a de soi , dans Je mcpris sou- 
verain que vous inspire uu adversaire capable de mettre en balance un 
Il V mac lie Sontag avec «ne convulsion de Malibran, le vol de Taglioni 
avec les sauts de Moutessu ; puis, comme ces armées qui quittent en même 
temps le champ de bataille, enseignes déployées, tambour battant, cha- 
cun s'enfonce dans sa bergère pour chanter le Te Deiwi de sa victoire. 

C'est ce que nous faisions depuis une demi-heure environ , chacun mau- 
dissant intérieurement le vent et la vapeur mêlée de suie qui continuait à 
jaillir par bouffées , malgré la plaque miraculeuse qui me rappelait eo ce 
moment nos chartes modernes , inutiles dans les temps ôrdinaires, im- 
puissantes dans les temps diûiciles , et prévenant une révolution à peu près 
comme les appareils perfectaonnés préviennent la fumée, c'est-à-dire à 
condition qu'il n'y aura ni vent, ni phiie, ni soleil , ou plutôt encore à 
condidon qu'il ne fumera pas. 

« ParUeu, dtt-l'un de mes deux amis en agitant le |innch aux flammes 
Ueues , au lieu de parler musique comme deà gédmâtivs , et beaux - arts 
comme des députés , vous devfiea bien me dômiér la sokijdéa dW pro- 
blème qui m'occupe depuis ce matin. Je l'ai retourné sons toutes ses &ces 
sans pouvoir arriver àune esplicalioii satisfidsante. Puisque , par extrsor- 
dinaire, noiis sommes condanmés ce soir à réfléddr, aoisnt vautoesnr> 
jet €ftL*m autre f d'ailleurs- voici de quoi arroser nos études*, ét amis au- 
rions bîeo du malheur si à BOUS trois, je' veux dire à nous qua^, carie 
punch compte an moins pour un , nous ne psrvenions point à trouver ime 
idéel-^é lisais ce madn le dernier ouvrage de l^idor Hugo ,tit c''est cette 
lecture qm a bit nattre dans ilioA esprit ta quéstion que je vais vous sou- 
mettre. Pourquoi , dans ce siècle , le premier ouvrage d'un mteu: est > il 
presque toujours'son-meilleur ouvrage ? Pourquoi passe-t- il le reste de sa 
vie à au reposer d'avoir eu lui jour du laieut uu du génie ?» 
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L'uo des(U>ux intcrlorutcurs à qui s'adi Lssait cette question , rraigiiaiit 
par - dessus tout les discussions , et préférant aux dissertations les pins 
subtiles et aux coatroveries les plus ingénieuses ^ le bonheur de laisser dor- 
ntr 6csidée|i, en été sur les nappes d'ëau d'un lac immobile, en hiver 
sur Icv ragnes bleuâtres d'un punch enflammé , denanda avec humilité , 
«t dansTespcrance de ûdre tomber la conversation , si ce qu'on nous daa* 
mit pour de l'histoire moderne n'était point del'Iustoire universelle. S«i* 
vanilui,- il était naturel qu'une âme vierge encore , eût un jet plus vigou« 
témx f oomÉie oes tencs neuves dont la végétation est phis lukett pins 
pajasante.' -Mais eette manoenvreadraite, qoi oonvinit une retraite, tt*é* 
diappa point à ôdoi qoi avait posé le problème. 

« T<vut <ieia serait fort . bon à dire , înberrompit-il , si Baoina n*avaik pas 
«DOunenbé par ies Frères ernmnU pour fioirpar JAtdiey en passant par 
jinénmmqm , Phèdre, Mtihùitae et Bfittmmem ; UiAiàre par la /aiw-' 
ste dm Baràotdilé et Ir Midecim polant, pour finir par TBOù^e et le Jf/» 
tmuknpe$ si Bossuetn*avait pointait les omiaons InnèbresdesdenxHeii^ 
deties et cdie dn grand Ckipdé , <pn terinina la fiate deses died-d^flenvre; 
M Gomeiile n^éiait pomt imnoitd par Cinim ansai Uen que par le Cïrf» 
par tlieemède aussi bien que par Polyeuctc ; ai Bmlean n'avait point écrit 
son Aîi poétique et ses étires.- An lieode eda , que voit-on de nos jonrt? 
M. €a»mr Ddavigne compose presqu*en méine temps ses MtesÊéÊttctmcs 
€t ses ^ ^pres ticitimnes. On crie au miracle , on nous annonce des Iliadea. 
Comme les Israélites dans le désert , nous ouvrons les lèvres pour rece- 
vou Id rosée. Nous attendons dix ans , la bouche ouverte ; au bout de ce 
temps, que nous arrive-t-il? La Pamunnc. Et ce n'est point «ne excep- 
tion, c'est une géuéralité. Les premières odes de Victor Huçro ni' sont- 
elles pas sps im illeures? Du temps où n'ayant point encore 1 Ju in (Mise idée 
d'avoir une langue à lui seul , il avait la condescendance de- parler celle dé 
tout le monde , il a fait l'ode à Louis XVIÏI , et tant d'autres vers qui sont 
restasses chefs-d'œuvre, maigre les Orientales et les OccidaiUxles , qui 
datent de la découverte de l'idiome Huga An tiiéâtre , Hernani , malgré 
«es défauts , est encore bien au-dessus des horreurs de Lucrèce Uorgia et 
des faux historiques entassés dans le Roi s'amuse. Alexandre Dumas ne 
conviendrait^il pas ainsi lui-même qu'il j a loin de Henri lU an F}ils de 
l'Émigré ? Les dernières dnuisons de Béranger n*ont plus qu*un air de 
lamille éloigné avec lenrs aoenrs si briflanHes , si vi^, si popoiain», Xa^ 
tiin est toujours le roidn finifneion,et là c'est nn ds'œs'eaprits iwresiiaè 
la dépense semble enrichir; mais hi>rsde là;, davis les ouvrages' dekmgne 
liaitÎDe» son Ame jnoijfestrealéaon meilleur oovtngtt; iraiaiBB6 derrière 
loi là Cot^essimi , qui a latisA derridre die Barnabe f ^ a hiaift deirièi^ 
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lui ies Contes fantastiques. Enfin , jusqu'à notre Lamartine ^l'ealMit 
ds Mbeutea ét mélancolie , à qoi nom ^sayons de beanooup pardon- 
mtf puce que noua l'avons beaucoup tinié ; eli bien»- noire Lamartine luii 
même n'a pu échapper à la fatalité commune. H a comnenoé par acs di-« 
vine» MédittttioMss il a lait une hallie entre le ciel et la terre par ie&^Um^ 
moitiés, et y malbenreux que nous sommes ! il finit par sea diaeoani * ' 
En prononçant ces demièrea parolea , roratcwr me tendil son wre4'«B 
air déseqiéré. Je le renpHs à rinstant , pnia, écbuigéanft m aoopir^jmi** 
patlnqne, noi» lestAmee qiielqiie teaopa en «lende oceppé» à fSbwkn la 
soliilioa dn psobl&ne linéraîre qui venait d'être posé. Aprèa avoir qiidipie 
temps icfiédd, Ton denovsfit obeerrer à notieaini que eette.^Bfierenee^ 
qui rétonnait an pnaaier abord , devenait frdle à eomprendre loraqu'oa 
se r^ortait aux mœnra des deux aièdca. Akws il rappela les étades graycs» 
les habitudes austères dè la plupart des hommes de lettres du ràgne de 
Louis XIT. Combien de temps ne d«umaifinfe-ib point à b. méditation? 
Gombiett leurs longues réflexioDs , dans une vie silenciensc et retirée, ne 
devnient'-elles point fêoonder le sujet qu'ila vonlaient traiter? QneUè exi»« 
teuoe simple et laborieuse que celle du grand Corneille travaillant dans 
nne médiocrité voisine de l'indigence , et demandant , par une espèce de 
tiiippe qui donnait de son rez-de-chaussée dans l'entresol de son frère 
Thomas , une rime pour un vers de Cinna ou de Nicomède ! Quel inté-» 
rieur simple, honnête , propre à rctude que celui de Racine, si bon père de 
fanuile, qui refusait avec fcint de bonhomie l'invitation a dîner d'un pnnce 
du sang pour uianger une oie avec sa femme et ses enfants. Kt puis aussi 
quelle confie iencc de talent, quelle puissance de travail, quelle étendue 
d'études! Ak)r5,on u'împmv i.^ail: poinf conimn aujourd'hui, ou n'écrivait 
|ws à la course ; uiaii) ienteraent , laborieusement , on niiuissait ses pen- 
sées , on approfomlissait l'histoire, on construisait pierre à pierre les bases 
de l'édifice littéraire qu'on projetait. Les auteurs du grand siècle étaient 
o^imme ses architectes , ils bâtissaient pour la postérité : Athalie n'a pas 
phn passé que Versailles. Le suçote d'ai^ent n'était point ce qui les préoc* 
Ciqpait, carie succès d'argent était pour le libraire : ils n'avaient donc en 
vue qne le sncoès de gloire. Le dernier vaudeville de M. Scribe lui a plus 
rapporté qa*Atfaalie n'a rappprté à Racine. Il ne serait pas étonnant qaç 
M. Viennet hiî-méme ete tetiré>de ses tragédim autant et plus que Goi^ 
neille n*Sa retiré des siennes. C'est là une notable différence, entre les am» 
teurs du grand siècle eteeux du nAire-CSemc-là se eontantaientd'amHrda 
talent , du génie; ils ne le fidsaient point.vàloir an desie^ dix. Les^grunds 
seigneurs dn Parnasse avaient , eux ansî , des coquins d'imendants qm 
admhnstraient leur fortune et la piHaient tout leur aise : c'étaient les en^ 
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trepreneiirs de ihèAlre et les libraires. Ou sent toutes les con&éc|ueuces d'un 
pareil état de choses. Comme les iionimes de lettres ne vivaient |>oint tant 
de la vente de leurs ouvrages que des récompenses, Uta pensions que ces 
ouvrages leur attiraient , ils cherchaient plutôt ù bien faire qu'à beaucoup 
faire ; ils suivaient la maxime aniii|ae qui dit : Pesez les ouvrages et ne 
les comptez jias. Racine se reposait deux ans après un chef-d'œuvre; mais 
aussi quand Racine rentrait dans la lice, c'était avec un nouveau clief- 
fl'œuvre à la main. Une fois , pendant douze années tout entières , il garda 
le silence, puis le grand homme sortit de sa tente et le monde eut Athalie. 
Maintenant rien de pareil. Les écrivains sont de bien moins grands génies, 
parce qu'ils sont de bien pins. grands hommes d'affidres* U» ndaent les 
libraires qui minaieiit leurs devanciers. Ils savent comment on.peut spé- 
rnîer , agioter en iittoralure; combien est coté le Casimir Ddavigne ; si le 
Victor Hugo est eo hausse ou en baisse; si le Scribe est en souffrance ; s'il 
y a calme plat sur le «pcre brut et sur le Viennet ; si les huiles de cotea et 
le Duval sont offerts , et si le Dumar est- dunaadé. Chacua de ces aoteurs 
sait cela à merveille : si le moment est bon , peu luiimporie qa*ii sot ou 
non en bonne .veine. H se dépêche, de produire dès qu*il est sàr de Fé- 
coulement U lui finit deux mois .pour une pièce, en cinq àdes , un.nuits 
pour un roman, et, comme c'est par volume qu'on le paye , c'ésl par vo- 
lumé qu*il compte ; il .compte ses ouvrages, il ne k» pèse phiSr liais la 
gloire ?->-01i om^h gloire est bien qudque cbose .&.ses yeux j c'est b fleur 
de l'arbre, qui annonce le inàt, ou plutôt la gloire n*est qn'ime ^H»ge 
qu'il fiittt presser jusqu'à la dessécher pour en fidre sortir le plus qu'on 
pouira d'écus. • 

Toul'céla avait été «fit à travers un grand nombre d'interruptions et.de 
répliques, car si la philosophie péripatéticienne et sa sosur la platonicienne^ 
cette belle pronieneuse des bocages pjirfumés de rAcadémie, troayaient 
leurs iiudlténrs ambulants asses disposés à écouter des monologues, la phi- 
losophie assise a droit à mcnns de patience. Le mouvement dont le corps 
s'ulîstient, remonte dans l'esprit. La langue, absorbant toute l'action des 
membres immobiles, éprouve des agitations inaccoutumées. Voila pourquoi 
on dit sot comme un danseur, et stupide comme un athlète; et je suis, 
pour nia part, prêta parier <|u un cul-de-jatte pense plus eu un quart 
d'heure qu'un coureur dans toute sa vie. Or, comme nous jilnlosophions 
assis, notre ])hilosophie avait des ailes; comme le punch ne tamsail pit% 
les objections et les n jili([iKs ne tarissaient pas non pins. 

— «Je commence à voir clair dans mon problème, disait Tiotre amî. II 
est tout naturel (|ue Corneille, dans son sublime taudis, et Racine, man- 
geant son oie en famille, ne puissent guère re^semblef à nos gens de lettres. 



qui boivent le via de Cliaiiipaj^oe à la gUtoej iiiibitent des bouduiis clc- 
gants , hantent le bois de Boulogne et dînent au café de Paris. » 
' —~ « Vous ûgurez-vous Boiieau ayant on groom? » 

— « Molière habillé par Staiib ? » 

— « Bossuet vendant ses oraisons luiiebres à l'enchère et figurant sur 
les tables de souscription ou de proscription du libraire Ladvocat? w 

— «Pascal galant comme un suvaiu moderne? » 
- — n Racine en bottes vt on rpcrotis? » 

— « Le grand Corneille en tilbury ? » 

Et les supposîtîons ]es plus singulières se succédaient, et les Terres se 
remplissaient ù la ronde, et l'on convenait d'une commune voix que la 
première cause de la stérilité de notre époque comparée à la fécondité du 
s^le de Louis XIV, était la vie dissipée des hommes de lettres modernes, 
SQOoédant à la vie laborieuse, solitaire, réfléchie de leurs devanciers ; puis 
ràmoiir de l'argent qui gaspille le génie remplaçant l'amour de la gloire 
qui r^ève , le nourrit et le féconde. L'un de nous faisait observer'que de 
notre temps il n*7 a pas on auteur qui marche dans deux ou trois nmieç 
k la fois, n a sa vie industrîene, sa vie politique,8a vie de plaîsîrs, et enfin 
sa vie littéraire. 

' Cest le mutrè Jacques de Molière qui a quatre casaques au lieu d'une. 
Est-ce au marchand de prose ou de vers que vous voulei paries? ou hien 
an demi-homme d'état? ou bien au dandj ? on bien au poète Racine , 
lui, était Rarîne tout court, c'est-à-dire l'auteur d*Andromaqne<iui voulait 
bire Àthalle. CbmeiOe était Corneille tout court, c*est->à-diTe ranteur du 
OUL Mais de nos joùrsM* Thiers l'historien est ministre, M. de La Mennais le 
théologien sera hiènt6tdéputé,respritde BL Uaaérese hràlelesailes aux bou- 
gies d'une préfecture,'— M. TiOemain est pair de France, et cet aimable 
vaurien de Romieu , Romieu ce déikieux insensé , Romieu dont il est im- 
possible de parier sans rire, Romieu qui buvait tant et si bien, Romieu 
dont la jeunesse n'a été qu'un Ion;:; cléjeAner, le Romieu de l'histoire du 
lampion, le gai, le ravissaut llomitu dout le nom a conservé un paiium 
de vin de Champagne et de truflfes; eh bien oui, Rnmieu < st devenu, à l;i 
douleur de tous les mauvais sujets de France et au grand détriment des 
hannetons auxquels il ressemhlnit naguère et qu'il proscrit aujourd'hui , 
Romieu est (Irvenu le pins clnMe de corps des adruinistrateurs; ce n'est plus 
aujourd'hui que Romii u le pr( H t , Romieu l'esturgeon.. . pries pour l'es- 
prit de monsieur le préfet Romieu! 

L'effet sympathique de ce nom nous avait mis à tous le verre à la main. 
Nous arrosâmes d'une pieuse libation le souvenir de cette grande gloire, 
tombée en roture administrative, et la conversation reprit, ardente.et pré- 
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ôpitée. Le grand Bossnet pariant du gsud Oondé, dit dans son orainMi 
funèbre, que la Ineidité àe ton uAelfigaMe aogniénlak an miiiev de» 
nuages de poudre et de fonée des duMips de batailles Kr ai a vraiment 
tenté de croire qu'il en est de même poupeertainsesprits au milieu des fu- 
mées dn punch et du vin. Il sendiile qn'aknrt riase» poormiTie de proche 
en proâie par les tîèdes vapeura de Ffvresse qui envahissent toutes ses 
avenues en s'emparant des sens, se réfugie dans sa dtadelle la plus hante, 
et, de là , domine le déluge qui voulait h' submerger. Notae ami devenait 
de plus en plus éloquent. Il déclarait découvrir une finde d'aperçus qui 
jnsqiie-là lui avaient échappé, il bondissait sur sa bergère, il levait sa 
tète, il se haussait sur ses pieds, et j'étais h chaque instant tenté de l'iu- 
terrompre, pour hii dire corarae Kléber à Bonaparte après sa hclie victoire 
en Egypte : « Je vous salue, car vous êtes ^ i and ( ouime le inonde. » Le 
paradoxe surtout, le paradoxe sortant de sa bouche, lapitle comme une 
giboulée d'avril , eoqucl comme une jeune fille le jour de son premier 
rrn(lpz-v(^MS, Ir paradoxe, ce hardi escarmonrheur , ce hussard d'avant- 
garde qui se fait tncr sur la brèche ou qui s empare de la place et prend 
ainsi rang parnii les vérités , le paradoxe naissait, tourbillonnait à chaque 
parole; et faut-il s'en étonner? si la Vt-nus classique sortit du sein de la 
met- , le romantique paradoxe s'élança tout armé du fond d'iinbol de punch: 
or son bmreau était là devant nous. 

• A Et saves-vous , disait l'orateur , une des causes de l'infiàriorité des der- 
niers ouvrages dramatiques de Dumas et Victor Hago et de la supériorité 
de Henri III et d'Hemani? Eh, mes amis , c'est la censure, la iceiisttre qui 
existait alors, la censure qu'ils ont tuée, les inseasésl Bonne eensi»e*, 
excellente censore, e*était dans notre siède rhéritière pcéiompdvedn goAt 
fille était Jà assise eomme nn larfiidel sur la table de travûl de Dumas et 
de Hng6,etehaqoé Ibis quie leur imaginatfonenfimtaitnniraii^ parirap 
•noir, elle avançait sca cbeanx ponr Ini eooper lesaDes. Alors les écrivaina 
ifliintraints de revciûr snr leur idée, de lai dminar des dimmslow pfais 
raisonoaUes, creusaient leur aiyet par nécessiié, léfléchissaîant «i^lgfé 
euk, et nqns gagnions à cela dein onifoisheanlésde pItis,aanseQmplsr 
que sons v perdîonaeinq ou sk ciimes. Si fat eaasnre «vnitexjslé^ il n*y 
.anmit point que Inûs belles scènes «bus Zaeriee.Bwg(m et dans Jngèie ; 
Ja eensure était la moitié du génie de Dumaa et de Hnga Teneat, tcaet; 
-ào mémo que la police oonectionnelfe «et la mbnle.du siède , la oensûne 
en est le goût. Et pourquoi loi en vouhntHm à œite hoÉnéle créature ? elle 
était ai bèteen politique, elle protégeait si peu ceux qu'elle était destinée à 
garantir I Les maillefrde.ifitt filet étaient ai larges qu'il n'y avait véritable- 
ment que les bJiëB et les'monatmosités qui ne passassent point à travers. 
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Mai» Mulement, lorsque les anHeim assis devant leur drame se i&aieDi : 
Je ke trame rien pour animer cette nène, ek bien lmettons^. un aeeueàe- . 
ment mr le ^iéâtre; je ne'tteveé'.rien pour remplir : cet ■ acte,- eh' bien 
mettons-f trois empoisonnements et un inceste ; Je ne 'trmipe.tîen pour «to^t 
gidÊiriseriX dénouement, ekAien m^ntrtmt^. une reine, et' un bourreau de' 
visatt ensfmkW; alors ôemvre'Se monirait, et, tîinsnt k|;éiik,dB poète 
par là manche^ éèe- hit.d&sail à Tofcine : CKôvilêx autre ckeèe et poàs 
trouverez miaix, ^core nne fois, aimable, utile, admirâblê censure! Si 
j'étais à la place de .Vklçr Hiigo^ei. de IhiinaS) j'achèterais. l*obelisqae .de 
Luxor à beaux deniers comptants et je te le dédierais avec cette épigraphe: 

A HAUTS ZT VOaU lltfFUnTBSAin LA CEVSUEB, AIXXAHUU DUMAS KT VKCTOft 

HVGO mBCOHirAISSÀlfTS. » 

Un éclat de rire uni%crsel salua cette boutade, et notre amî déconcerté 
daiii, son enthousiasme avait presque î an J avoir envie de se fâcher. Puis 
parlant tous ensemble, nous tâchions de résumer notre discussion , et 
cxjmme dans tous les. résumes du monde, nous ne réussissions qu';\ la con- 
tinuer et à l'allonger. Enfin, l'un de nous se leva et dit : < Toute la diffé- 
rence des deux liltéraini-es est dans la différence des deux siècles. Au temps 
de Racine, on faisait pluvu urs bons ouvrages, parce que le talent venait 
du cœur et de rinteiliyence ; aujourdMini , on n'en fait qu'un parce qu'il 
vient des nerfs. Or, mes amis, ii n'y a chez les auteurs, comme chez, les 
femmes, qu'une belle attaque de nerfs, c'est la première. Oh! quelle admi- 
rable, quelle sublime, quelle divine chose que la première attaque d'une 
maîtresse ! Il faut la regarder à genoux , oui à genoux , les mains jointes. 
De grâce, jete»-noi cette eau des Gamm; au diable ce flacon de selsl 
c*est mon bien , ma joie, mon bonheur que vous voulea me ravir. Elle est 
à moi, à moi seule cette attaque de nerfs; que personne n'y mette b main, 
j'entends, je veux qu*on la respecte; c'est la première fois que ces jolis 
bras se crispent, que ces traits se renversent, que cette taille aérienne se 
cabre d'impatience et de colère. — Mais la seconde fois! mai« la troisième! il 
vous semble qu'un fil invisible attaché à chacun de ces traits les remette . 
dans l'état oik vous les avez déjà vus. Les mouvements les plus impétueux 
paraissent cticpietés, les plus jolies grimaces se présentent à leur place et 
avec une sorte de discipline. Alors vous tireE la sonnette ou vous prenez 
votre chapeau. Ainsi des femmes, ainsi de nos auteurs. C'est toujours dans 
le taêgBÊt cerde d'idées et de passions qu'ils retombent, mais ils y retombent 
plus mal. Leur seconde pièce est la alhouette de la première, et, leur talent 
reculant à mesure qu'ils «ranceni, ils donnent le triste spectacle d*un es> 
prit épuisé dans un corps robuste, et d'une âme mourant d'éthiaie au sein 
de la plus florissante santé. » 

Tome ni. 21 
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A ce moment notre clégiaque ami nous tendit sentimentalement son 
verre) pour se donner le courage de poursuivre. O malheur i nous avionfl. 
entmeou. notre attention pendant qu'il parbit^ en nous versant, de fré- 
quentet rasades... le bol est vide 11. 

C»qiie "vojtnt, il renfonça son chapeau d'un air fier, et leva la séance 
«n disant , que puisqu'il n'y avait plus lien à boire, il n'avait plus rien à 
dini Axrâeé sur le seuil^ ii se retourna en criant à tue télé j 2Vjbm» Aeiwt- 

Jham* anil il parla latin » pensaiiFje» il finit qu'il abit bian^giis l 



N. 





HISTOBIENS MODERNES. 



M. THIËHS. 



Les premiers souvenirs historiques de tous les pays ont été conservés 
par fies traditions populaires; tantôt, sous le pinceau d'Homère, c'est un 
poeiue brillant et pompeux comme le ciel de la Grèce, tantôt, ïyous la 
plume d'Ossian, c'est une ballade sombre et majestueuse comme le ciel 
du Mord. Les chroniques vinrent ensuite, avec leur style simple et naïf, 
mirain fidèles des événements qu'elles retracent ; et parmi elles, au pre- 
mier rang, se trouvent les récits de Xénophon, les commentaires de 
César et les mémoires du sûre de Joinville; souvenirs précieux , véritables 
chefs-d'œuvre historiques, supétieurs au plus grand nombre des com- 
pilations modernes. 

Depuis que les historiens ont quitté la route suivie par les chroui- 
queurs pour $*âancer sur les traces des Salluste et des Tite^'Liye , la vérité 
a toujours été saorifiée au désir de fiiire valoir certains hommes ou cer- 
taines opinions; car td fat le but de ces écrivains peu consciencieux, rïous 
en avons la preuve dans les découvertes qu'un célèbre auteur allemand 
vient de dire sur les premiers temps de la répuUiqne romaine. M* Niebhor 
nous apprend que Denys d'Halicarnasse et ses nombreux imitateur» ont 
travesti ]*histoire pour flatter la vanité de quelques fiimilles patriciennes , 
et entourer leur berceau d*une auréole de gloire. Le savant Prussien , par 
ses profondes recherches , a rétabli la vérité et &it justice de ces coupables 
adulations. U nous fwt aujourdliui suivre Texemple de cet historien, et 
dénoncerles modernes Denys d'Halicarnasse qui, pour flatter des préjugés 
nationaux, ont dénaturé lerédt de nos dernières révolutions. 

Cette tache est pénible, sans doute, car il s*agit d*enseigner aux hommes 
la vérité importune et sévère, au lieu des mensonges flatteurs dont on les 
a bercés; il s'agit de iuuer avec cette pliiiosopiiie inatériali:>te qui, depuis 
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un demi-sièck, s*est emparée de la direcdon des esprits , et a versé sur 
toutes les sdences le poison de ses erreurs. Cette tâche est imnieiise» et je 
ne pourrai que Fefilenrer ict 

De tous temps les lioromes avaient éprouvé le besoin d'attribuer à Dieu 
et à ses dessôns providentids renchaioement des événements de notre 
univers; mais la plupart deshistoriens modernes, méprisant cette croyance 
aussi ancienne ^uc le monde, ont substitué le '&nt6me de la raison hu* 
maine à la toute-puissance divine. Cest en vain que la Providence , trom- 
pant tous les calculs par des catastrophes imprévues , nous a appris que 
les hommes ne sont que les instruments de ses étemels décrets ; Torgueil 
des philosophes ne s'est pas avoué vaincu , et pour fonder une théortt 
nouvelle de la marche des évcnemeuts, il s'est mis h les dénaturer. De là 
sont venus les diflcrents systèmes historiques de notre époque. Ou n'a pas 
discuté, à la manière de Voltaire, l'évidence des faits; le souvenir eu était 
trop récent pour être contesté; mais on les a présentés sous des couleurs 
toutes nouvelles; on a composé des espèce > d» di mes dont on a trace un 
plan arbitraire et dans lequel on a encadré ton^ 1rs événements. 

Parmi les historiens (jui ont suivi ce sYstéim mensonger, M. Thiers est 
assurément celui qui a montré le plus d'inticiiulité , pour ne pas dire d'ef- 
fronterie; il s'est proposé de réhabiliter la révolution, non pas avec la 
franchise des r<'pnblicains de nos jours, qui s'humilient franchement de-- 
vaut le génie de Robespierre , mais avec l'adresse d'un avocat qui donne le 
change à ses juges. U a blâmé les crimes de ses clients, mais il leur a prêté 
les intentions les plus morales et les plus philantropiques; il a demandé 
grâce pour l'injustice et la cruauté déployés dans cet affreux bouleverse- 
ment , commeétànt nécessaires à l'accomplissement de la régénération so- 
ciale; en un mot, il a pris pour devise cette idée chrârie de Robespierre, 
« le principe du gouvernement démocratique, c'est la vertu ; sou moyen , 
pondant qu'il s'établit, c'est la terreur, » Tel est le prisme à travere lequel 
M. Thiers a voulu fidre voir la révolution de quatre- vingt-treiae. 

Dans ce cadre imaginaire, tous les événements sont venus prendre une 
place fixée d'avance, et ce tableau fiintastique d'une grande pensée sociale, 
mb en œuvre par trente millions d'hommes, a trompé, par l'eflet de sa 
composition dramatique, une foule de jeunes imaginations. Plus le fima^ 
fisme a été grand, plus l'œuvre a paru belle ; plus Camille Besmoulîns 
s'est montré Insensé, plus il a paru patriote; pfus Marat, Robespierre, 
Fouquier-Thinville ont été atroces , plus ils ont paru mériter de la' patrie. 
%^ déluge des assignats , les noyades de k Loire, les massacres de Lyon , 
et la permanence de la guillotine se sont montrés comme h% personnages 
iufHspensables'de ee grand -drame ^ et alors, dans une admiration extatique. 
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M. Thiers s'est écrié : t Jamais on n'avait vu un plus beau spectacle » plus 
digne d'être offert à l'admiration des peuples ! » — Sans doute jamais impos> 
lure historique n'avait été plus artistement dramatisée , jamais la révolu- 
lion n'avait été pli» audacieuMmeot glorifiée jusque dans ses excès les 
plus ^Kmvaatables. 

Qui pourra maintenant ternir Téclat de cette brillanle épopée où tontes 
les passions nationales ont été adroitement flattées pour mieiuc sédinie les 
ooNirs? Qni poorta faire Inire le flambeau de la Térité accusatrice dev^t 
des yeux fiiscînés par k mensonge? H fiindrait y renoncer si Tanteur ne 
irenaitheureosement lui-même au secours de la critique et si Ton ne trou- 
vait pas dans les élans désordonnés de son éloquence intempérante la 
oondanmaiion' de ses p i op t es apologie 

En lisant attentivement IL Tfaiers, on s'aperçoit qu'historien infidèle , fl 
4*est joué des événements et de ses lecteurs. Dans les résumés qu'il place 
à la- fin de ses diapitres, il conclut la plupart dn temps dans un sens op- 
posé à ses récits, H représente plusieurs fois , pa^ exemple , le comité de 
salut public comme un modèle de gouvemement , et cependant il nova ap- 
prend , d'un autre côté, que les plans de ce comité ont échoué partout 
Si Toulon a été conquis, si nous avons triomphé à Hondscoot, t 'est parce 
qu'on les a rejetés; et si, au contraire, nous avons perdu le fruit de nos 
victoires, c'est pour les avoir suivis. Et vn\ cz (|uel modèle de gouverne- 
ment c'était que ce comité auquel Camille iJ»'smoulins pouvait dire : « Vous 
» avez usurpe tous le pouvoirs, amené toutes les aftaires a vuus et vous n en 
» terminez aucune; vous étiez trois chargés de la guerre, l'un est absent, 
» l'autre malade et !c troisième n'y entend rien. » 

Im eiiet, ce modèle fzouvernement laissait li ^ soldats marcher pieds 
nus et mourir de faim, en même temps qu'il absorbait pour les dépenses de 
l'armée quatre milliards d'assignats et aoo millions de numéraire par mois. 
Ce modèle de gouvernement, par crainte.de$ dangers contre lesquels rien 
ne pouvait le rassurer, inventait la terreur et les plus extravagantes per- 
sécutions ; à tel point que KJéber , dont le républicmisme n'est pas suspect, 
désespéré de tant de folles atrocités, disait à Marceau : « Sois tranquille, 
• mon ami» nous nous battrons et nous nous ferons guillotiner ensem- 
» ble. » 

EnSn, lorsque lu co.alition est repoussée malgré les toUes idées dn co- 
mité, scion l'expression de M. Thiers, lui-même, malgré l'esprit de ver- 
tige des lâches nsurpateurs-qui le composaient, aussitôt éclatent leurs viles 
passions que U crainte seule avait pu comprimer. Ils n'étaient pas divisés 
d'opinions, dit M. Thiers, mais leur ignoble jalousie les précipita bientôt 
dans une guerre civile qui ne finjt que par le supplice de qttelqtie$.uns 
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<renlre eux; i-t quand , aprùî) la journée du ij ili» j iiuMor , ou exaimnc les 
vamqufurs ot los vaincus, on ne saurait dire en conscience si ceux qui 
montaient sur réchafaïul étaient plus criminels que ceux qui les y con- 
duisaient. Quel modèle de gouvernementl quel spectacle digne d'être pro- 
pose à l'admiration des peuplesî 

Mais M. Thiers ne s'arrête pas en si beau dieniin ; i! résume, dans un 
grand tableau , tous les excès de la révolution en masse , la banqueroute, 
la loi des suspects , le maximum, les emprunts forcés, les arrêts sanglants 
du tribunal révolutionnaire, et il termine par ces mots : « Jamais aneun 
» gouvernement ne prit à la fois des mesures plus vastes etph» hardiment 
» combinées ! Aujourdlrai une génération superfiddle et ingrate criti4|ne 
» ces opérations, trouve les unes violentes et les atitres contrairBS aux 
» bons principes d'économie , et joint le tort de l'ingratitude A l'igaonnce 
j> des temps et delà âtuation. Qa*<m revienne aux fiiits , et qu'enfin on toit 
ajuste pour les hommes auxquels il en a coàlé tant d*eflbrls pour nous 
«sauver!» 

Pour nous sauver l la plume tombe des mains en transeivvant ces lignesi. 
IHtes plutôt pour les sauver, car c'est la peur qui les poussent alors àdM^ 
les excès. Et c'est bien toujours la peur qui entraitie à toutes ks extrava-^ 
gances. 'Cest la peur qui lait tomber le ^potbme ; c'est la peur qui créa 
le S3rstème du comité de salut publie , et c'est la peur qui pré^demà tout 
système imitateur de cette école. 

Mais revenons à l'histoire : !M. Tîiiers fait honneur ;\ ce honteux comité, 
à ce Mche iruunvirat d'avoir sauvé la France, et l'on répète cette asser- 
tion depuis quinze ans jusqu'au dégoût. Mais rien n'est plus faux que cette 
prétention ; toutes les mesures sorties (hi comité de salut public étaient dic- 
tées par les orateurs des clulis les plus ignobles : la convention < Ile-même 
était sous le jont^ <le cette basse tyrannie; elle en recevait les inspir nHous 
extravagantes, elle n'était en réalité que le bureau d'enregistrement de 
toutes les folies révoluti(mnaires. 

Ce qui a sauvé la France , malgré la convention , malgré le comité , 
malgré Robespierre , assez lâche pour se cacher dans une cave le lo août , 
comme le 9 thermidor , c'est le courage admirable de nos années ; c'est 
l'élan de ces hommes valeureux qui , fuyant les bourreaux sanglants de 
nos places publiques , allaient chercher une mort glorieuse dans les corn» 
bats, à eux tout l'honneur de cette lutle acharnée contre l'Europe : à eux 
seuls toute la gloire dont M. Thiers veut en Tain décorer quelques obscurs 
tribuns du peuple , dont les noms devraient, pour l'honneur delà IVanoe, 
rester à jamais plongés dans l'oubli. 

Telle est cependant l'habileté avec laquelle M. Iliiers a su grouper les 
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évcnements de la révolution , radreve wnc bMpwHe il a déroulé les fait& 
comme résultats d'un grand mouvement social, que cette idée s'est insinuée 
dans l'écrit d'un grand nombre de ses lecteurs. De là sont venus ces élans 
démocraiiqaes qui ont entrd^ quelque jeunes poUicistes; de là cette 
admiration , qui lioos pan^ si monstrueuse , pour Danton , Marat et Ro- 
bespiene, et qui cependant est toute natureUe si tous adoptes les ûiéas^ 
deM. Thiers. 

Après avoir fai son bûtoîre , vous ne pouvea en eflèt tous défendre de 
regarder, ces hommes comme les grandes figures , les héros du drame» 
ou bien il fent récuser la nécessité de ces sanglantes catastrophes et pen> 
ser ce qui est vrai : que h France n'aurait pas besoin de passer par cette 
tragique époque pour arriver à la liberté , et pour opérer une véritable ré- 
novadon sociale. 

En effet , soyons de bonne foi, que Ililatorieii H. Thicrs le soit un seul 
instant si cela est possible , et qu'il réponde à cette question : Si l'infortuné- 

Louis XV I eût vécu , s'il eût accompli les réformes que son génie bienveil- 
lant iui mspitaiL , et qui cLaicaL liejà consignées dans les caluej s d>: 8y , la 
France eût-elle été moins libre qu'elle ne Ta été depuis ? — Qu'eu pense 
RI. I hiers ? croit -il qu'un riiimstre de Louis XVI aurait eu besoin de trois 
niiliions clt; fonds su r i is pour garder la roviulL ? croit-il que la Bastille 
eût été enconil roj do ^ ictimes des sbires? croit-il que la presse eût été li- 
vrée ?... — Que M. Tiiin s n pojjde , et s'il n'a pas jure de tromper ses lec- 
teurS) qu'il convienne n'avoir plaide que la cause de l'erreur et du criine. 

Depuis que M. Tlùers est devens ministre , on a pr^qiie oublié l'his- 
lonen, et l'on a tellement acouaé Thomaoe poKtique que récrivain n'e|t 
plus aperçu. Mais ce n'est pas ici le lien d'accuser seulement M. Xhiers 
Savoir travesti le règne de la terreur ^ d'avoir jeté un manteau doré sur 
cette statue de sang «t de boue , et d'iavoir élevé des autels à la cruauté 9 à 
l'injustice y à restravagance et à la peur : — aocusons-le d'avoir égaré une 
généiation nouvelle qui semblait appelée à ramener la France aux lois 
étemeUes de la .asorale et de la rdigioa; d'avoir réhabilité Marat , déifié 
Robespiene^ et revêtu le crime et l'impiété des emblèmes sacrés du pa- 
triotiamei 

K. 11.BBY. 
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Manges toul ce qui vous sera servi,), a dit Tapôtre.— Or, H me-flit servi 
de la galette de plomb , et j*en maogeaiii et je vis que Tapôtre avait poussé 
trop loin le précepte, et looi trop loio le scrupide, car la^npit-soivaiile 
feus des. rêves busarres et pénibles. — A peine endormi, il me sembbque 
Je roulais avec une ra(»dité prodigieuse , à travers un tootbilkm ténébreux 
et bruyant, qui m'emporta comme un grand vent emporte a» cornet de 
papier et me déposa sur ie seuil du palais d'un riche seigneur, amateur 
passionne d an liquités. Poussé par la curiosité , j'entrai par une longue 
galerie, dans un péristyle entouré de portiques KhoUicns, éclairés au 
gaz. Puis, Hîontant douze marches, je traversai un vestibule en mosaïque, 
au fond dutiuel tjuatre grands Etruriens ouvrirent devant moi une porte 
de cèdre, qui représentait la chute d'Icare et le labyrinthe de Crète. Je 
me ti'ouvai alors dans un vaste salon , lamiji is^r tlç stuc et de lapis- lazuli, 
où je vis trois momies et une citujuantamc de pcrsonnrs , sans compter 
quarante-deux sympliouisLes grecs, qui, dans ce moment exécutaient l'ou- 
verture de la Pie Foi( use. Amphion tenait l'archet ; et rouvri tin r fat sui- 
vie d'un hymne à Calliope sur le mode bypo-phrygieji , et d'un concerto 
de violon — qui me parut fort long. 

Après ces trois morceaux et quelques autres qui furent très apf^audis, 
on se mit à causer de musique : de musique de théâtre et de salon, de mn» 
siquc d'église, de musique militaire j et l'on agita la question de savoir si 
la flûte valait mieux pour marcher à l'ennemi, que le trombonne et la gr(MSe 
caisse. Isc»crate, dont le père vendait de» fl&tes, dit avec tiniid^ qu'il te* 
nait pour le- premier de ces instruments , n'imaginant pas qn*il pùt en 
exister un plus fier et plus propre à enOammer ks courages. Xénophon 
. dédara qu*il avait vu tirer bon parti des trompettes de cuir écru. Enfin le 
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célèbre Gyfipon » ancien maître de iSsanbaque et de Crotale à Bionie, allaU 
prendre Ift parole , quand un homme» que je n*avat$ pas encore remar- 
qué, parce ^*îl se tenait dans une embrasure de fenêtre , l'acrte d*un air 
impéfkua. Cétait le grand Pjnlius que je recomros à son poil roox, et 
surtout à son éasqne orné de deux eornes de bouc , œ qui m*a toujours 
paru d*un goAt bicarré. XI avoua qu*fl s*entendait asses peu en musqué 
d'église ; mais que la nidllenre , suivant lui , pour une bataille, était la 
voix d*un boo général saditatse feire obéir. Il partit de là pour raconter ét6 
campagnes en Macédoine et en Italie ; et bientôt il ne fut question que de 
guerre et d'armée. Hérodote parla des trois millions de soldats db Xenès , 
«pii mirent à sec, pour un seul repas , la mer de Zabache et quatre ou cinq 
rivières considérables. On se récria ; et Plutaïque à côté duquel je me 
trouvais ) dit à demi- voix que le bonhomme était sujet à caution, et qu'il 
s'en follait que tout chez lui fi\t parole d'Evangile. Xénophon assura que 
les armées de Cy ms n i taicnt pa;; non plus des poignées d'hommes , et plu- 
sieurs autres pci sonnes dissertèrent assez longuement sur le système mi- 
litaire des difïëretitb peuples. 

Certe savante conversation fut interrompue par des divertissements de 
toute espèce : pugilat , mâts de cocagne, jeu de Siam et dominos , boxeurs, 
sauteurs , escairjoteurs et voltigeurs. Puis un ballet fut exécuté par les pre- 
miers sujets deTOpéra, qui firent force pirouettes, tournant sur eux-mé~ 
mes comme des totons , et ouvrant leurs jambes à angle droit; ce qui est 
d'un bel effet. Le mieux de ce ballet lut une polonaise, dansée avec le plus 
grand aplomb par les cléph«uils de Pyrrhus : c'était vraiment une danse 
de caractère. A. quatre heures , il y eut des courses de char dans le parc , 
et une brillante naumachie sur ta pièce d'eau ; à cinq , une distribution de 
prix dans le genre de l'EiMidei à six , la cloche sonna k diner, et ce fiit 
le signal qui parut faire encore plus de plaisir. ' 

La table était dressée dàns un grand salon , en marbre pantéKque , où 
je comptai cent fils A pieds d'agent et d-ivnre , et nombre de &uianils et 
autres sîégés. On servait à la grecque, à la syriaque et à la romaine, avec 
une raagmfioenoeinfinie.]liais les convives me frappâMntenoorepkisqMles 
mets. Celait Hereuie le mangeur de bteuf , Flaton le mangeur de figues , 
Socrate que je ifeconnns à son nei retroussé et à son gros ventre , Qrms , 
coiffé d'un bonnet de pape ; c'était iMogène, en babit très propre de coa- 
ling rayé, Panurge, qui sentait encore le lard , le grand Aksandre, le 
grand César, le grand Don Quichotte , le grand Pantagroel,«t*mitte ad- 
très personnages que je ne connaisMÎs que pour en avoir entendu parler 
dans les livres. ' 

Hercule^ut élu roi du festin , mangea comme quatre et -but autanf.Cha • 
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cuii l'imita de son mieux, et la conversation languit d'aboi'd ; niais ct>lti s'a- 
nima insensiblement. Les Grecs, les plus grands parleurs du monde , agitè- 
rent plusieurs (piestions , entre autres : quel a été le premier de l'œuf oa de 
la poule? De quel main Vénus blessa Diomède ? et si le froid s'engendre 
^ raiment des formes triangulaires k côtés inégaux qui $oo|; ^ iK>iis?r-^t 
ils déployèrent dans ces questions beaucoup de savoir et dt <MMWfif> Pmir- 
tant on en fut hieolét £aigaé ; «t Diogène , qui n'avait pas voulu prendie 
place à table , et se pspmenaitau.iiiiliiett des échansons et des laquais , ne 
put s'eœpécber d'inlerramprfi Platon. « Vrauneoft, s*éGri»4*il, voilà qui 
m'ennuie terriblement I ne ponmez^Toos donc tons tant qne ¥on* 4tes , 
parier d*autie dune ? -^Oni, ditPynInu, qui venait de vi4ar une ooippey 
ne seraitHx, que de ta maniiir rayée et de ta tonmnva de mulet, sanvage.» 

I<e.cjniqnenefutpasettmte :illuiiiép<Midttpari&mgrimaeetrism£- 
IHnaanle» ajoutant qu'à lont prendre , nne loonrare d» mqlet valut an 
moins ime&oe de bouc, et de bouc à dents gâtées et pBanl)eB.CSeqittjela 
le roi d*Epiredans nnesi faneuse colère qu*il saisit un oM^n de lait ^ &n» 
aux huîtres»» Hais Ghariemagney^acé près de lui , parvint à koontemr» 
et Sénèque et Sancho Paoça aohevèient de Tapaiser, cn>kk citant nom • 
bre de sages maximes sur le pardon des injures. Diogène oontinna donc 
à faire les cent pas, évitant seulement le côté de la taUe où se trouvaient 
Charlemagne et le.grand Pyrrhust 
. Une manque brillante annonça le second service : je le trouvai digue -en 
tout du premier. Quatre cents jeunes garçons , fardés et parfumés , et vê- 
tus de tuniques de thibetaine bleu clair » déiilèrent dans uu btl oi Jrc , por- 
tant chacun un plat des plus fins. Fendant qu'ils les plaçaient sur la table. 
On fit circuler une infinité de petits hors-d'œuvre pour leveillcr 1 appétit, 
tels que radis à la moutarde, des cigales confites , de la vesce grillée, des 
coHmbades à la vinaigrette, et surtout du rhum de la Jamaïque, que So- 
crate trouva très bon , et dont Alexandre et Sancbo burent trois coups. 
Les quatre cents jeunes gens s'étant retirés , une brillante fanfare annonça 
les. pièces d'honoew. La première , portée par six pécheurs à la ligne, en 
casaques jaune-orange , était un esturgeon aux ananas, glacé d'AHcante. 
ILa, joîe fiif gfande à cette vue. Entrèrent ensuite six pâtissiers suisses , en 
, casaques terre-de-sienne , au milieu des^piels paraiisai^ un pâté de foie de 
Stnasbonrg , baut.de cinq pieds, large eu proportion, orné de bas-reliefs 
ifu icroAies grpeees^du travail le plus exquis. Mais Diogène, dpot Tappé- 
tit sans doute commençait à devenir pressant » s^écria que ce pâté était 
liMit exprès pour lui , qu'il en fiiisait son tonneau , et n'eu voulait plus d'au- 
tre. Il s'en empara donc , malgré la résistance des pâtissiers » et le rou|a 
dans un dcs coins de la $aUe« Cet incident llroubla' pour un instant la joie 
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des convives; iMsis «Ue édita es âoabnuitioos «uunoiés , '^fmnd m servi! 
b troiaiène pièeeu EOe était portée par vingt*<qaafire4»Diidiers » eu gmod 
tnrilanBe range et 'or. Célnit nn bosnf entier^ rtli et tutd, ses cocnes 
étaient plaqnées d'or, et son dos eonvurt d'un caparai((m de siindiMUi 
d'une liiandienr éUomaantffy Sur lequel «ne main savante', À l^isîde des 
andiois, du jaune d'teuf et des menues herbes avait représenté au naturel 
les amours et la triste fin de Bidon. Cette peinture trop vraie fit couler 
les larmes du pieux Bnée, aasis entre le ftdèle Acheté et i'abbé TseUet, 
qni lui réeiiait son Pone^ r/V/rie des saints* Jjb paAvre Jonanf » ayant beam*- 
coup man^ an premier service , put à peine toucher au- seocnd , et se 
garda pour ie'4e»ert 

Cependant t*ènthoo[rïjMine étale général* Dîndare s^thandonaant an sien» 
saisit une 1^ et impi^visa iin ptoan adiiirable, enente inédit { Hérodote 
tout cmii, assnra qrte ce boemf était le vrai boeuf Apis, le vrai bcraf Dieu, 
et qu'il le fallait honorer. Hercule dit qu'il le fallait découper et manger 
pendant qu'il était cKaud. Eiilm les rompîlments furent unanimes , et l'on 
regretta que Diogène eûtdéran<jéce beauservice.Platon m rnu' ur [iLits'em- 
pécher de remarquer que ces trois pièces eussent fait sou nombre lavori, 
le ternaire, le nombre par excelleoce. « D'autant , ajouta-t-il, que la pre- 
mière, un esUirgeon aux ananas , c'est la fi^nre de la mer , du liquide in- 
créé , où nagent les purs et subtils esprits ; la seconde, un bœui iôli et 
farci, que je tiens pour une forte pièce , pour une pièce de résistance, 
c'est la terre, la matière' solide , compacte, irrationnelle ; pour la troi- 
sième. Ici Platon jeta xm regard sur le pâté , dans lequel Diogène avait 

fait une large brèche. « Pour la troisième.... — C'est du foie d*oie , mon di- 
gne Monsieur ! » dit Sancho , qui se tenait derrière son maifiic, et lut grondé 
par lui pour s'être mêlé de la conversation des nobles chevaliers et châ- 
telains. L'oie s'écria Platon, la beHe Herc3me , c'est l'empire de Tair , de 
rimmorteHe et iMdllante hindère !...» O cynique ! qndle harmonie tii m 
troublée là !' — Ne vous désoles pas , reprit PyihagoM : il reste la terre-cft 
la m«r , cela ftôt denx ; mon twmbre à moi : c^est le binaire , jb'est 
l'Ame évidemment— <rest un manger dn bon Dieu l « cria Pannrge, qn 
était parvenu à slutrodoire dans les derrières dn pÉté^ Bieigène n'oeeu>- 
l^tqoe le devant Et le bonPimtagmel entendantce mot» parut faqtnel 
« Panorge, dit-Bv d*un air afifectueux^^mon petit-fils, mon peut* c6mpa* 
gnon mignon , prends garde de Vcngonrgoulifer dans ces viandes! «> liais 
Pannrge était tout à son àfBûn*. 

Les antres c OMViTft deleur dMé ne se cratacrent pas les bnts. II sendilau 
<|ne la Gum se f^t éveillée ett enx à la vue de tant ce qui |M)iivait>si bien la 
'sati^lûre} et véiitablemcnt chez ces grands hommrs les focoHés de l'Ame 
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uo iuusai«nt poiut àcelle» de restomacLft belle ordonnance du festin de- 
vint le sujet de la conversation , et chacun vanta de son mieux cette ma- 
nière si noble d'user de la &>rtune* «C'est ainsi que j'ai vécu, disait LucuUus; 
C'est ainsi qu*il faut vivre , ou ne pas s'ea mêler. >» — Bien chanté , par li. 
Mardi! Mon bd oiaeaa, s'exclama Sandio, comme dit le proire^be^M,. 

Don Quichotte (l'arrêtant) : 

. TaÎMs-ma^ maître bnlor I vous âllet lâcher des sottises.. (Se tournant du 
eôné d'Alexandre et de César ; et relevant son armet de Hanbrin, qoi lui 
tombait sur les yeux). Nobles seigneurs» je ne vois pas ^*on ait encore 
parlé de la dievalerie emmle... «H n'en put dire davantage, et fitt mter- 
trompa par des'écbts de rire, dès cris de « Vive le plat à baibel» et onsi 
grand bruit, que tout en treinblut,il en parut blessé : «Par leDîeu vivant, je 
ne saurais souffirir cet oulragel icria«t-il; jamais vrais chevaliers errants n'en 
agirent ainsi; je le vois, vous n'éles rien que des excommuniés et mé- 
créanfs.... • et sa voix fiit couverte anssilAt; car au bruit qui se fiusait déjà 
se joignit cdui' d'une symphonie k grand otdiestre, annonçant Varrivée 
des danseuses. Elles entrèrent en agitant ties guiriandes de fleurs, des 
Gcharpes, des tambours de basque ; et alors font fut oublié , et le dessert 
et Don Quichotte, même, qui venait de sortir avec son écuyer, d'un air 
menaçant. L'assemblée entière n'était plus occupée que du ballet et des 
quatre- v in ts belles inilesien iies, luau resqïies et arabesques qui rexéculaienf . 
Les grecs surtout ne se possédaient plus, r'était un vrai délire... Tout à coup 
des cris confus partent du loutl du portique qui conduisait à lu salle du 
festin; les écbansons, les laquais, les pages accourent effrayés, et Don 
Quichotte parait, visiere rabattue et la lauce au poing. Dans son ardeur 
de vengeance, il n'avait pas même pris le temps de chercher Rossin.inti , 
et s'était emparé d'un gros cheval de gendarme, qui se aouvait sous >a 
muin; el, en entrant, il lui donna de l'éperon dans le ventre avec une telle 
furie, qu'il le fit sauter sur le beau milieu de la table. Là, s'escrimant 
comme il n'avait jamais fait, il frappe à droite et à gauche, brise plats et 
bouteilles, fait jaillir les jus, les sauces, les crèmes , et crie à tue téte : 
« Canaille maudite, race de mécréants et d'enchanteurs, vws n'en réchap- 
perez pas de ce coup! > Le pieux Enée mord le premier la poussière, 

et reod l'àme en pleurant , suivant son usage : Pyriitas,* qtû se levait, a 
la poitrine percée, et jure Sacrebleu en retombant; Isocrate et son ami 
Demonique, et maint autre sont estropiés plus on moins, sans compter 
les habits tachés el déchirés, la collerette du digne Grotius, tonle perdue 
de beurre d'ancbo», et la barbe de Platoo inondée d*ceo& au tait. Aussi 
rindignaiiott et le désordre sont-ils au comble. Le grand Alexandre -s'ê- 
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lance pl^ de fnrenr et de vin contre rennoni , et un oombac terrible al- 
lait s*engager, quand Hercule, frappé d'un coup de lance, ipii loi avait 
cfevé nn on], saute sur la table à son toor, et, coIlNitant Aleicandre, saisit 
le gros dieval de gendarme par les jambes de derrière, et se met à faire 
avec la béte et lliqmine nn; m6oliliet /effilant Don Quidiotie tient bon 
un instant, et crie que cette façon est déloyale et contraire à Cous les 
usages de la chevalerie. Hais bientôt s*écbappant de la selle, comme une 
pierre lancée par une fronde , il vient me frapper de sa téte tout an travers 
de la poitrine, et me tue raide..., ou plutôt me réveille.... 

Alors tout disparut, Grecs, Roiuains et daoseuses, le beau palais et ses 
jardius que je n'ai pas revus depuis. 



J. H. B. D. 
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Ciiaunwnl , — Mai iSâS. 

Ay«'ïnt été cli.u i^é par M. le Maire de Chaumont, de réunir qiK Iqut s 
renseignements siu- les monuments historiques que renferme cette ville, 
en conformité d'une circulaire ministérielle, j'ai pensé que ces renseigoe- 
ments pourraient intéresser également les lecteurs de la Chronique , et je 
m'empresse de vous les adress«r^ c'est d'ailleurs One page de l'histoire 
monumentale de la Ghampagnei. 

Dans la ville deChâumonti ancîemie capitale du Bassigny, il n'existe 
que trois monuments anciens, remarcpiables par leur antiquité ou par les 
souvenirs historiques qu'ils consacrent ; ce sont : la tour de Haute-Feuille ^ 
tégUse de Saint-Jean- Baptiste et la chapelle du collège. 

La tour de Baule-Feuille fait actuellement partie de la maison de cor- 
rection , son origine est inconnue. On croit retouver , dans les lomans de 
dievalerie, ces anciens sdgneum qiit appartiendraient à la fàmiOe des 
Ganelons de Haute^FenîUe, mais rien jusqu'ici n*est vaiu confirmer cette 
opinion ; il paraît seulement certain que cette tour fîit le premier édifice 
autour duquel se groupèrent suocessÎTement les constructions qui forment 
actudlement la vflle de Oummont. 

Sous le régime féodal, près de diï-huit cents fiefs des domaines de 
Cliainpagne rderaient delatourdeHaute->FeniIle$ et c*est un monument 
historique d'autant plus important qu'on penty rattadier les souvenirs de 
tous les événements remarquables qm sont à enregistrer dans les annales de 
la ville et hoîTlùige deCSiaumont» puisque l'enceinte du donjon d'où dépend 
cette tour , était le siège de toute la juridiction , qu'on y tenait les assem- 
blées royales du bailliage et de la ville. Au temps de la Ligue, on y a vîve- 
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an manfnb de Pont (i). 

La tour de Haote-Fenille, dam Véw où cfle se tnmve iiiamtenaat,car 
on a déjà réduit sa baatenr d*eii?iroii 4o pieds , est encore importante par 
90B amiqtiteépoar tldstoiiede TartiéBe est carrée et ciiaciui de ses cÂtés 
ait mètires'de largenr ; sa hauteur est de a5 mètres ; les nom oonstroits de 
grosses rodies taillées à pointe de diamant, Ont à lenr base a mètres 60 
centimètres d'épaisseur, et i mètre 55 centimètres au sommet, ils sont 
percés de fienétres fiâtes récemment pour assainir les diambres des dé- 
tenus; les anciennes ouvertures qui sont en partie murées maintenant, 
étaient rares et très étroiles; cous les étages sont voAtés & pkin-dntre en: 
forme d'arche de pont , on y monte par un escalier tournant de construction 
moderne, et dans l'épaisseur des murs on remarque des cavités qui fe- 
I aient penser que l'ancien escalier y était réservé. 

Depuis la démoliiiua tl une partie de cette tour, elle est couverte d'une 
toiture en tuiles terminée en pointe, et entourée d'une balustrade de 
pierres; cette toiture était couronnée d'une énorme fleur de lis en pierre 
dorée, qui a été abattue h î i fin du siècle dernier. 

Le gou\ei neineiil a de tout temps veillé soigneusement à la conser- 
vation de la tour de Hautc-Fcuillc; on en a une jueuve dans l'inscription 
suivante que l'on trouve gravée sur la muraille de Tune des chambres de 
ce monumeitt ; 

Ludovico XV rcgnaute 
Ceear ('arolus Lcscalopier 
Campaiiiit prspfpctns 
Turrim œvo fuudkus lutiitctu 
Suniptibiis regiis 
I\e>litui , tegi, oriiui i jussit 
iu pe rt' n ne doxni n ; 1 1 j i » n l> régie 
Munuuicutuui . 
Anno M. DCG. XXIV. 

Le monument le plus ancien de Ghaumont, après la tour de Haule- 
Feuille , est Tégliae de Soint-Jean-Baptiite, qui a toujows éaé la parmsae 
de la ville (a). Cet édifice, appartient , par le caractère de son arcbitcvMwe 
primitive, an xni* siècle, mais il a été antpam i é, an oommencemen^ du xvi% 
par reddition de chapelles le long des has-eôlés de la nef , et par l*lignm- 

(1) Je crois mvimt tp/t H. peroot adessiué aussi ce monument. 

(2^ monument, connu sons I« nom de Château des comtes de Champafînc rst 
du uoinhrf' dr ceux que M. Pcrnot doit peindre sur la demande du conseil gi uOial 
de ia Haute Marnt-. 



'îîa l.\ CHRONIQUE DE CHAMPACKE. 

«Uuement de celle de la Vierge : le mode d'orDemcDUtiioii de Tégliae St^ 
Jean appartient presque entièrement aux xv* et xvi* siècles, aiissi se dû- 
tingiie-t-il priocipalement par la légèreté; la fiiçade qui faisait partie de 
rancienne construction, et n'a subi aucun changement, n'a rien qui mérite 
d*dtre signalé, mais let portails latéraux qui çonespoudent aux .transepts, et 
im troisième surtout qui appartîententièrement av xvi* siècle , sont décorés 
d'ornements d'un travail remarquable, te dMeur est entouré d'une galerie , 
et l*esoatbr à jour qui y condmt est d'une légèreté sarprenante ; les voûtes 
ne sont pas moins belles, mais malhenreosement tontes ces parties du vieil 
édifiée sont celles que les ravages du temps et des révoln^joas ont le moins 
épargnées. 

L'église de Chaumont possède encore plosieurs objets d'art remarquables; 
les principaux sont le banc d'oeuvre et la chaire à prêcher, ouvrages du 
père de l'illustre Bonchardon, et un sépulcre, exécuté au xv* siècle par 
les soins de Geofiroi de Saint^Blin, alors bailli; ce dernier travail est 
surtout admirable j tout y est vérité, les figures sont vivantes; le Christ 
dans le tombeau est bien mwt; et cependant y a encore en lui quelque 
chose de divin qui décèle une seoonde vie. 

La chapelle du collège est beaucoup plus moderne que l'église parois^ 
siale ; construite d'après les plans dressés par les jésuites , sur le modèle de 
leur église de Paris, elle lut terminée en i6iG. Le chœur est élevé et ma- 
gnifiquement décoré; une corniche d'un beau travail règne autour de 
la nef. 

Ce monument a servi de temple de la Raison en 1 793 ; en 181 5, on en ;i 
fait un magasin à fourrages, et les traces de ces diverscb transformations 
y sont nombreuses. Eu 181 7, on a dû réparer la façade qui menaçait 
nuiiL , mais comme par une maladresse bien roupable, on a détruit les 
sculptures endommagées au lieu de les rétablir , la restauration a été man- 
quée,et cette façade qui répondait autrefois, par la richesse de sa décoration, 
à l'architecture de l'intérieur, est nue maintenant, et semble étrangère au 
reste de l'édifice. Personne n'a encore touché aux sculptures du chonir 
qui ont conservé comme celles de l'église Sain^Jean , toutes leurs mutila- 
tions; espérons <que quand il s'agira de -lesTcparer, on àdoptera un plan 
moins barbare. 

Il y a peu de temps, l'administratiop municipale a fiiit restaurer à grands 
fiads et placer au réiabto de la chapelle do coÔége, «in superbé bàs-rdief 
des Boutihardons, représentant l'Assomption de la Vierge ; ce beau travail 
décorait autrefois la chapelle du couvent des Ihnulines. 

Tds sont les monuments anciens que possède la ville de Chaumoot, et 
qui peuvent être classés parmi les monuments historique. Avant bi lévo- 
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lutioD, on y remarquaît encore réglbe Salnt-Michel , dénioi^ai 1799» 
lor remplacement de laqueUe on a construit une halle ; le eonvent dei Oa- 
|iudns, oonTerti en aaUe de spectade; cehii des Gannâiies, où est écaUi 
l'hAlel de la Piéfeclnn; le» Unniinefty dnnt on Tient de détrniie en- 
tièrement la diapcUe pour y placer l'école Nonwde dépaitementale, enfin 
lesdiapènes de St-Luqe» de laMadelaine, et de NoUe-Diine de Lorrette, 
dont il n*eadste pfais rien. Panni les monuments de eonstmelion moderne, 
les pilns remavqnables sont rHAtèMe-Tille et l'hôpital^ oonslmits aor la 
fin dn siède dernier; mais-eommé ib nesompandÉoombindeoenz sor 
lesquels le gouvernement demande des renseignementSy je n'avais pas cm 
devoir en parler. 

Receve£| etc. 

£liiui Jouaoo. • 
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SATIRE RÉMOISE 

4 

Par •■dlnet* Awm^mM» 



Qmtm (Marc-Antoiiie), né à Ueint en i643 • avait étudié la pbikMophia et le 
dfoit k Paris, «1 i*était fait i«ee«oir avocat an Parlement. — De retonr è Ueint, il 

suivit le barreaa , mais tant goût, ain^I que le prouve la pièce de vers ct-deHOua. 
lloccapatt une chaire de professeur â l'université de Reims , qaand Raiossant son 
parcDt , g<irde des médailles do cabinet du roi, l'appela auprA<; de lui. — Il lui suc- 
céda dans cet honorable emploi, et fut nommer en 1701 , A l'Actikinir deslnscrip» 
tiens. — Il mourut d'apoplexie en 1713. — > Le recueil de l'Académie contient plu-> 
•tenn diwerlatîons de loi. 

La «eltr» rirnuim qu'on va lire, oompoiée par Ondioet encore Jenne, ent k 
Beimi nn «ncoès prodi^eas, ipioique diatribnée fons le nantean ; le atyle en ert 
poortint aMca faible. — Hais de tout temps la malignité pnbliqoe a bit pêtun 
scandale , et Uilire de perionnaUlés ; et comme on le voit , les petsonnaUtét abondent 
dans cette pièce, aujourd'hui oubliée. 

LiHGinaAX-jB toujours au fond d'un cabinet , 
Anjourdlini sor Horace et demain sur Lonët , 

Et sans jamais pouvoir occapcr une plaoe • 
Ni dedans le palais , ni dessus le parnasse ? 
Serai-je conunc un saint sans cliandelle et sansnmn. 
Tandis que d'nn robin on fait un Appoîlon , 
One d'encenser Sapho dan? la ville ou se lue 
Et que jusqu'à Magny (1) tout plaide et s'éTcrtue. 
Non , quoique mon repos me promette de fruitt 
Cest être au rang des morts que de vivre sans bruit. 
C'est trop me taire enCn ! mais après tout que faire 1 
Ind-je en un barreau pâlir sur une affaire , 
En ce tunuilte affreux passer tout le matin, 
£«suier de Coulant (2) les loix et le latin , 

(1) lhgi*7 ^ ninoe avocat. 

(a) Contant savait les lois, mats ignorait très pazfntement la jnrispradeacv 
française s il répondait -à tant par une loi btine. 
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Me morfondlre et pour prix de lantd» paifance « 

DMimler à DelBer (i) lo prix de l'éloqneiice? 

Ind-je deneeesUenx, en dé|»tdu b<HiMuit , 

AMigner mon dîné mriin bref de dépens ? 

Héles ! qui detiendima^je? Andié (s) nj MMroift Hfte ) 

Et towtet grand* taknti «pu pavtoiitle font màne 

Ne «'étendent an ploe quli paier ton écot 

On qn'a faire awésmnlboniUirvn petit pot, ' 

Pendant que nos raaieii n^^mt dans l'abondance , 

Incaguent le «avoir et la jniiipnidence , 

I^nmnent le pas 8ui'*noas, et dam le tien élat 

Regardent en pitié la robe et l'avocat 1 

Ah ! plutôt qu'au palais j'aille me faire entendre 

Lucile au bel esprit un jour pourra prétendre , 

On verra sans n'-husle procureur fiscal (3) 

Le Cathédral (4) en deuil et son collègue ^5^ ao.bal**^ 

Je lue sens agilZ» d'irne plus noble envie : . . *. 

Je veux faire des vers une fois en ma vie 

Et seconder d'Andr<5 les généreux desseins. 

C'est trop peu d'un Boileau parmi tant de Coltius ; 

El (pioi qu'on dise icy de sa fertile plume 

11 nous en reste encore assés pour un volume. 

Jadis il m'en souvient cinq ou six méchants vers 

Ont pu de gamimn' m'exempter deni hyvm ; 

Haia le dessein qulcy ma mue «e propose 

Ne me produira pas , jectda, la méamt chose. 

Je crains qoe llnsolente en ses testes proj cts 

Jusqncs dani le conaiSl n'aille lancw ses traits. 

De cet endroit enfin ma tête est menacée. 

Hais à quoi bon aasd cette Terre insensée ? 

A quoi bon de sang froid, me dira-t-on t«nt6t 

Répandre ton vemn snr qni ne te dit mot I 

A qodl tiue Bornons prens-ta droit de censure 7 

Laiise, laisse à Calloa (6) réformer b natnve , 

On si tone poox pas dans l'ardeor d» xîmer 

Corriger l'ascendant qi^te porte li blAmer , 

(i) Dallier» avocat boa consultant, mais peu éloquent* 
(3) André, très habile avocat. 

(3) U. Dooiy, Procureur ascal, homme k ttku», comme Cabbe de Vinsy, pré- 
vit do chapitre de l'église métropoUtaïne. 

(4) Roland, théologal qui ne prit pas le deuil pour la mort de son père, 
(Sy Ao^er qoi avait fait nn sermon oon^ les bals et lesjspectacles. 

(6) Frédicateur braillard et cnDaiensr» 
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CHRONIQUE DE CHAHrAClTl. 

Si ta ne peux «nfitt l'ein|)6clier de médir? 
Du ne te prend» pat à qui ne sçait pat rire , 
Epargne ceux qa^ 1*01» appeUe le» grand» , 
Respecte les Micart» ettoo» lentsiadliéMntt» 
Et loin d'alkr ches cnx praeoqner la tempête 
Songe à parer le coup qui menace ta tôte. 
Maia quand impunément on ponrroii le» fâcher 
Quest-ce qu'à ces geiis-î,\ lu ]>ourrois reprocher ? 
Le droit que e:ins uaissance cl sans littéralare 
Ils oui ose prclcndrc à la maKiëlralurc! 
Oh ! le plaisant dessein ! sont Us les seuls , dis-moi ? 
Est-ce par le sçavoir i|Uf -';i< quiert cet emploi? 
Que laiL 1.» l'origine ol I;i maison de ville? 
N'admet clle jamais quu le noble ou l'habile? 
Kon , uon , pour y régner , pour alleiiiLlrL' ce rang, 
Suffit d'être Fa Y art , Cocquebert ou iiuiand (i). 
A ces ncnmfi tout genon fléehH , tout sliumilie; 
Ce» grend» nom» tiennent Ben àe sçaToir , de génie. . 
n n'est hon de ce» nom» point de prédealiné, 
Avee ce» nom» en6n on est uagistratnéw 
' Hais pour l'être en effet., fanl-il tant 4e sclenee ?, 
Le açaToir ne lait pas toujours b soANanoe. 
Et tel dan» le consôl en no» jour» a paru 
Qui hoi» «on almanaeh n'avoir jamaii rien In. 
Non ce n'est ni César t ni Pline» ni XacHe 
Qnilbnt d'un magistrat Teaprit et le méiiie; 
Un livre llnetndt mal et pour parier tout net, 
La boutique en cela vaut bien le cabinet. 
Cest elle qui non» famé ]é la judiceldM^ 
Qui nous montre à tout frire avec poidê et mwm, 
A décider de tout : et ce n'est pas en iiain 
Que l'on peint la justice une balance en main } 
11 n'en, faut pas , crois • moi , rechercher d'aolne eanae- 
Mais pour venir eu fait et juger sûr ces choses» 
Jette, jette les yeux sur des règnes divers 
Compare les Âudris aTcc les îligoberts ; 
N'ont-ils pas l'un et l'autre en un temps difficile 
Rendu service au prince et gouverné la ville ? 

( i) On appelait ces nessieurs les Nout- ferons. On fit oontre em une pièce iotttn- 

]t ij If Nous-fèronlsme renversé. — On *\iùt nfontrr à ce» noms pour nofre siècle , 
MM. MailleFer, Dorigny , S itaine, dUc^uot, desquels on peut dire ciMBune de» 
autres I qu'il» sont Gonsciilcrti-nés. 
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N'ool-ils pas rôu.ssi toulg deux également,. . 1 
Et qu'a fait l'afocal do plu» que le marchand? 
A ce dernîor enfin qu'esl-cc que lu veux dire? 
nienl «t ee n'eftt pi» là que lendoil ma satire. 
Qvi'âm tomoMl de llunuuNir , sans naisêance élcté , 
Alpbâne ait bien on m«I m enrrière acheré ; 
fhilttporte? Eii'«ft |>owliii&<A«iMu rien à craindce. 
Le peaplePa choU, je ne iii*eii plaindra. 

Que le peuple Uanlét «onM Unrievevott 
Repcenoe eaocne n «iieff de le BilBie nam » 
J'y comeiM, lowetis : je fend d«fiBlBge.t. 

)M lontdes prenuei^hdporterxBon tnlrage» 
Hall que lUfamoii deee peuple ébloni 

Lee enfle d'an ofgdeSjQsqiiàMiei^faiMy, 
Et fpie eeiTam» eipriUduliBaiit knn intiigiie» 
Disent qae lenr mécile a pins lait que le» ledgaes» 
Que joiqa'aïuc plot petits faisant les Mfpslials,' 

Tout menace chez eux de taâle et de fffMats; 

C'est là ce qui me choque et que je ne paie take^ 

Et dussè-jc en effet m'allirerleiur colèi e , 

Du8sè-je voir chez mot camper, toualm hyrcrs. 

Je m'en suis plaint en prose, et m'en «eux ph&nds'e-eB.fem». 

Je ne le cMc point , c'est celte tîrannie 

Qui m'a de la satire inspiré la manie. 

Sans cela je vivrois dans un hetireux loisir ; 

Ou si sur le pâmasse il me falloit choisir, 

J'obéirois du moins à l'insiinrt qui me goide t 

A l'envi de Favart (i) je gàtetois Ovide, 

Et Ubrc du soucy qui s'en va m'ollarmcr 

J'aurois à son remfcde ofîposà l'Art d'aimer. 

liais puisqu'cnfîn le sort m'ouvre une autre carrière, 

faisons sur cette ville une revue entière . 

Pafcovupooa toos ks rangs , et sachons bien ou mal 

Frâe îrakir k Reims Horace et Juvénai. 

BSenhenrenz le premier qui par dn trait» fidtie» 

Imitant en noe jonn cet exoeUenta modèles. 

Et partout de bon» moU wa tOf enlcliiisaiit 

Jcngnit avec tant d'art l'otilé et le plaisant» 

Snr le beat Hdicon la moae révérée 

Scmdanatoiu les teno», en tousiieiix adorée. 

Heorenz encoïc nn coup', maSs benrenz mille foi» 

De n'avoir eo pour bat dans ses noUes cmpbns 

M. ]*'avai't a fait une très mauvaise traduction d'Ovide* 



Quo de« objets conaus, que dus sots du graud monde, 

A cela éam tu» mon il nW lien qui répond». 

£a vdn tax panthéon nn poëte est berné » 

L'on ne rira pas mobtt derespagaol'tanné (i) ; 

Et font quoique ornement qu'on le dMtte en caaqpegné , 

C'eat on pauvre héroe qa^m GoMin de Champagne. 

un mot de TM Ters quelque sdt le débat I 
Qors de la capitale , il n'cft point de sdnt. 
Ce n'est pas quli bien prendre ici nos avantages 
Ifoos n'aions ponr berner aaseï de personnages ; 
La ville m peut fooniir et par vingt et par cent, 
A peine en Umt on siècle a-t-on vu dens Rflânssant (i). 
Soit vice de terroir enfin , soit influence , 
JX y croit pins de sots cpi'en aucon lien de Fruioe. 
On j compte bien moins d'Ândré (3) que de Magny (4) 
Kt pour un de Maucroix (5), ilflStcentd'Origuy (6). 
Mais qnand au lien de cent <m en compteroil mille , 
Ils ne sont tout au pins ooonnsque dan^ Iti TÎlle ! 
Et c'est pour un auteur un chagrin des plus durs 
Que de se voir restreint au dedans de ses murs. 
M'imporie je tcox bien ne rire que de quatre : 
Un homme est pour un autre un asses graud tiiéâtre, 

(i) Cela fait altaslon à de mauvais ver» qu'on avr»jf mis au bas des emblèmes, 
dans lesquels pour exprimer le tciut oUvAtre du peuple Espagnol, on avait mi» 
pour épithète , VEspa^noi tanné, 

(a) Raiossant) habile médecin et antiquaire. 

(3) André» fantens avocat , puis professenr ea droit. 

(4) Magny t pitoyable avocat. . 

(5) OemnicniiVtbel esprit« grand ami de La Fontaine, avec lequel ila travaillé. 

(6) Messieurs Dorigny sont très connus partout. Ils ont établi en ijSo leurs preil- 

ves de noblesse. On n'écrit plus Dorigny, mais d'Orîgny. Le l'ait est qu'ils ont 
toujours été et sont encore d'iionnétes loarchancls. Tels sont MM. Dorigny->d'Agny«. 
PprifjPjf-Améf— Dorigny I contrôleur des guerres, Durigoy-Dorigny, etc. 
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Laisse-uoi pleurai l6t famchiiet , 
Tes toureDei «t tei égalises , 
Tes mystères et tet «nionn ; 
LalMe-molp]«ir«r, tidUe Franoe, 
Ta jours de joie eldlgmitaiiee , 
Tes jours de eandenr... les beaiix jours ! 

France de merveilles sans nombre , 
Qui dans la forêt TÎerge cl sombre 
S'aventurait au son du cor; 
Dont la fée , aa chanl prophétique» 
loicrivait k sort poétique 
Déni un beau fifre aux CeniDels d'or t 
Fnnee à le fois grave et inNie l 
C'était le papHkm qui vole , 
C'était le lion qui n^t ; 
Débauchée aloc» qu^ faut boira » 
Et gueicîftfe quand 31 a'agit 
De la mort ôa delà victoire. 

Car de gUnre elle avail besoin ; 
Les nations briguaient au loin 
Un rqprd de leur {notecbnce t 
Et Dieu kd^inême envoy^ait bien 
Sa colonibe en ambassadrice 

I 

Au sacre du roi trt^chrélien ! 

Elle atait de grandes sandales 
Qu'elle chauBSiit poor les combats » 
Brojant Sicambies et Tandalea , 
Goosme le sable sous ses pas. 
Une étdSe sur sa cooronoe 
Rajomhsit les mots et les joais; 
Et son^»anle d'amasone 
Portnt un manteau de Teburs 
Oàla Beur de Ijs d'or abonde , 
Qui traînait au loin sur le monde 
Ses plis majestuens et lourds l 



SDc peSgoût «tee mpUbn 
Ln xmJim tablemx du llind s 
Pafa, «vee l'édiarpe de noire. 



Au forlnnet ^^^momûi 

Mb elle alkit » mus peidM haleine , 

Fêtanft la bel)a dkMnne » . 

Buvant , eliaiilaiit ». connut Ica. daine , 

Ainant kcBoqneliadM wnres. 

Et la laaam dee tupinèffn, 

Et la lanee dftpaMjoe t 

O ! que )a vip <^taît ioréc ! 
Qu'elle était bi lle aux anciens jours ! 
Que de poésie enteiTéc 
Sous les débiifl de« vieilles tonaanl 
Mêlas ) et que de naine aortères 
Saii^ment jointe» pow'lonjoa»' 
Sons le pafé des nunailtea 1 
Que ^arentore» dfiaft b bruit 
Juaqncs à noas n'a. pn dèseendraî 
Que de netsages nie en cendre I 
Que de beJoons fnnelôsla noit! 

0 ? pourquoi dans ce temps df!s n'-vcs. 
Comme un Alcyon sur \> a i^revcs, 
Dieu n'a-t-il jeté moi* berceau ! 
Ma \ie eut été douce et Taguc : 
J'aurais passé comme une \ague . 
J'aurais ciianlé comme un oiseau ! 
J'aurais eu ma page du livre 
Où s'inscrivait le nom des preux : 
Janrais suivi la route à suivre ; 
Enfin, j'aaraliTéeil pour vinc» 
l^aorais aimé pour êlfebeDimiU..- 



A.deB, 
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li mwitdf il miifikidm linm de BdiM* mvIa luMild^iiW oMMitasM moiiifi* 

voua aum pm(44n emum , madhèn OiMro Dk |— i— rCut haawpbto nii , ■prtir 
qvdqm aiia4« |iattén diM U lonioieBto ^ Pmm» «à il biM «m tmlièfe 
partie k fbafn a ^ant wiMw ii w i t w» tkn» > iT^rt «wUrtcto w ohiWiai l » 
«■BfNil^ ipL% «ppaDe jpoMpiwiement m» «ovoltoM. AoM (pk 4» pai«» 
—af KndîniHMiya, a.^ pénètre, elnpocteiyitéiaaftiqwaïaiiftfifiiiéemuiia* 
torcU du liMi, ne s'oom qn'a«x eaDlii|nM. Cesi en ortto dttOiîftn qmKlé ^ 
je foi reçu et aplewdîderoent accueilli par ce cLer Moatonet , doit Ift flom » 
cmosé à dms pooces de profondeur dttu ka maraiUea dut Ijcée , aera tout ausaî 
kniBorlel qnc lesditesmuvaUek Ne* MVNHk» filent ksIittM 
cottt er aatioD. Noa anciennes connitowKei, MHpiemien amia, leur position 
dans lstt<Hido , non» men^nai m 4e inadèra an vin de dMunpagne» et la 
flâte en aaain , et «olennek comme une oraiaon funèbre t noas bûmes à la mé- 
moire de ceux qui avaient eu la folie ou la faiblesse de prendre congé de cetlo 
terro 8ublnn,ij«> ! Nos îibaiions coulèrent h flots en l'honneur de ces pau- 
vres amis que Moutonet, dans iiji nnbk» mouvement de rliétorifjue, sensible jus- 
qtr'à la catalepsie , et les yeux di ljordéa de larmes, nomni;ilt jil,iiiLe> à peine mi- 
vcrles, tulipes i-liolées, cucniLiit;icé(** étcinlcs daus leur Ûeur — Ali ça , me 
dit-il, remis de non cinolion outre-torobc, laissons en paixieurs cendres, et rem « 
trons dans le toinbiiion dece monde: — as-tU8oi£ : -Toujours. — Frivole ami, 
je ne te demande 1.(1 pas ton opinion ^ur hx position mauiifacturicre de ta sotnp- 
lacttse -ville de Meiuih , à toi qui généralement m- lui empnuiU; quu dix ou douze 
amies d'étoffes locale», sans pins de aooei. Ce sujet du reste, serait fort peu ré- 
jouissant pour nous deur, et je tiens easentiellemeut, mon vieux camarade, à ne 
pa& le faire payer l'hospitalité que tu refiois.— A merveille, et ta pensée est hu- 
manitaire : je fiuis en effet peu disposé à souffrir que tu m'ennuies : mon pla0 
serait manque. Je u eu resterais pas moiuâ huit joui^ chi'ï loi , puisque je me 
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inb invité pour hait jour* , nm eetaiH mal. — BnniBliète dcme, etMnt plosdfe 
ftçon t«fei'T«a>dePeMiiMl«ble!.. J^jMTMf rff Atffl^ àoorelèei}.. 
-^Cette feaîUe at aquaUqne en diable»., àla nurti... Je m cnns iMa...-*Et to* 
tre pidli arttaieià ? yitNfafftijtfi nott» mande qoa la Mnul^ en «wt à Sooineda 
iiiétriqiiea,<^owble! Tu aa ledvoit de 4i*«n aiaiirer»lioiitonct t Pour moÂToia* 
ta, en fdt de iMeuvge jailliwaat , jen'SiiBneqm ctfaâ qoi toet à llMiire, £00 
qnH était, dâMvdait de k ^telioiiteiUe, et vanait lelomber dans mon gflbt 
ooBBmedana on rdaervoir d'aibAtie 1 dea geoa dont )'<alîaM peu la lanipie, pré- 
teiideiilqiMbÇour-Glia{toeatpeieéa comment ée«iiaira,et qoe kajenMi 
dtojena attendenlafee Ibreiirl'ealèveaiaDtdela banufoe pour y jeoer avz petits 
pots. — Tant pia, Hdée était henreiue et profondépcieat conçue; aol Ingrat! 
c'est un malIieTur , qa^ faire!... Ten u^lte est agréable et consolante... de 
reelief une larme? Donc tu reçois notre presse locale. — Hclaa oui I mai» entre 
nous, caro miOf je rêve un désabonnement ! Vos honorable» m^nes sonlpea 
réjooissants et éminemment intempestifs : Dieu leur pardonne cette polémi- 
que? mais quels coups d'épée , et coups d'épéedaiu l'eau ! et cela k l'occasion 
de notre député, à nous autres extra-muro$; le tout pour 4irer au clair un obsew 
marché de gaz , une parole équÎToque touchant des machines plus ou moins 
hydranliqtip-^ ! Que nous importe ceci !..'Tutc rappelles cette lutte de deux loups 
dans la fyn I , (jui se dévorèrent avec tant de ronpcienceet de déBinléressement , 
que Ton ne retrouva plus que It» deux queues gisantes sur le sol en manière 
de pièceftde conviction , retrouvées depuis peu, dit-on, dan» le cabinet d'un cé* 
lèbre antiquaire de voUe ville. C'est ainsi que finira ce conflit administratif jiar 
l'épuisement de» publicistes et la retraite des abonnés. — IIuuitu*j severe et plii- 
losophc i — Mais non vraiment, je juge par tues impi estions , et je doia le dire , 
elles s'arrangent peu de ces discussions mesquines.... politique de cbenûnée , 
mon dierlSi du moins, du fond de tout cela surgissait quelque gros scandale 
bien réjouissant et largement épicé, je les bénirais , à.Ia façon du baron de 
Wonnspire , et fca ramrraia abaona. —Ta railles , quînteni amL-BÉtee ifonc 
qnepolémaqaedee h a m i n é e qneceaartlcleade/biidiaoyleeanalde jondionde 
la liane à YAiane, et de la Mené an Rbin, etqne oee aiticlet tonjourade/ÏNMli 
rav ie tnMé dn chemin de fer par Andens on par SiintQaenlin, lequel cbe- 
min dn verte ne pftHa paa A la Ghaaabre? n'eal-ee pas là de Japreaee dana toule 
M di^té', i la Ibb locale et fnmgaùef CSm articka encore de fmé» sor le ba* 
layege dea nm pendant l'hiver , et tonjonra de fiméi na le dang^ des chîens 
eirrantâaa tempe eband? Geo* peut m qualifier dlnUMiloeat an plue liant dé' 
gré. Vraiment je f admim dans ton Immoiieme poliiiqne?... Mai» je t'attend» 
k la partie litlécairettn la dédajgnefaaéanadonle auad,iegral Moiiloaell; oà 
trouvera»>ta pourtant des feniUetona plue aobetantiela qa» oenx dont noe jonr- 
naus te font hommage? Ainn , Bitktrd Uêmct de hapê, qm ancoaevvemont mie 
à coniribution pendant trois semunm, vient en ùde à la verve déeeipérée 
du journaliste. — Ce Richard , moine tueur de loupe qn'aasommear d'abonnés ? 
— £t laroêejium, dont nous ne poieé^ons encore que lei i7f3o*« . . . Puis 
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les Uuri iic lietma et leur paléograpliie , — Oui, érudition de coin de me!...- 
Vul^ Uuil d'aulrcg, car j'en puae et det meilleurs. — Kny Gomez , tu m'ea- 
dors. — Tiens, calrc aous soit dit, ne le répète à qui que ce soit, cnais 
vivcla Chronique de Champagne , montrés cher! à elle toute» mrs alT» clions. 
La Chruiuijue de CliamfHignc ai uuu honnête personne , dont l'L vistt'Qce sV- 
coule limpide et paisible , comme celle de l'iiiroiidelk tlms un beau ciel : elle 
plane aor les TÎvantfl , enveloppée dans la candeur de sa rube immaculée ! Elle 
tnif«n«]«t on|e»4e]a plCMe, sau sériecuc éclabonssare , ses longs chcTeni 
abradoDuét aux Tente i mi plume n'est point on poignard qui tne mais un joli 
f^let qui chalo«0fe plutôt «piH ne Uenerépideme de quelques .ennemis 
adiamésl sa tête est nne et sans easqoe de guerre, etson b#ai ohannantn'a pour 
bonclier qa'un bracelet de fils dovés? EUë icçmt non pas des snbfenliens, 
mail dea sooaaiptioQS ministéiidies , ce qol n'est pas la même cliQse à.iQiii» 
aiîs I Arfièfe les déloja«z« 6 ma bonne Chronique, et minaek volve porte k.ot 
/McadbAatfrlsa^qidalntitoleFréd^pmde, etàsontièsliono«aldeffèm*IL B*^ 
g^anient, qait|Kmr son bbnnewr, aanitto«|oanidft mslar dana sesvigiies d'Ay* 
Mus ce panne oonsin Jean, hn n mèrfwBa n sa B w n t jrappelé.de trépm à vial 
quel nageor, ma bonne amie, et i|adle bdk UHe, dn JPont-Neaf an pont do Selb, 
de la Seine anHUn. C'est on eonpdn sovt-qoi ft'apasTOofaïqno'foafidIlaa 
vos meiHenn voos fissent famtet le delensoît loné, et voua anm bianbenreos^ 
Chronique ! — Allons, me dia-je , Hontonet est dana l'eitaseî qnella poétique 
etsnbfime'bmnélia! gmàmatetesi, comme LoÉber, il ma prend pour un en- 
nemi de la Chronique ! ... Ce cher anû était dans les plus padfiqnes dispedllona 
du monde, elles dataient de ia rase /aane : il dornuât et rftvait bant. — J'en 
fis autant, moalleusement établi dans nne déficieuse ganadhe. 

XX. 

— Trataox ai6T<»lQimB^ M* AoaMiXRTnimBT. Par une circulaire du mois 
d'août 1837 , dont nous a-vous alors rendu compte , M. le ministre de nnsimo- 
tion publique réclamait de tous ceux qni prennent intérêt à notre histoire , 
leur concours h. î'enlrepriso roiifi^^p par «on prédécessnnr à M. Augustin 
Thierry : La coUectioH de* monuments inédits de Chittoire d\i Turs-Eiat. M. Au- 
gustin Thierry TÏt'nt d'adresser au ministre un long rapport qui, publiô à l'ap- 
proche de la discussion du budget, est éTÎdemment destiné encore plus aux dé- 
putes , qui tiennent les cordons de la Bourse , et dont le concours, sous ce rap- 
port, parait n'ôtre pas moins nécessaire à reutreprise que celui des correspon- 
dants du dôparteiuent. 

Nous allons jeter un rapide coup d'oeil sur ce rapport, et eu extraire les dé- 
tails les plus inléressauts. ... 

Après avoir rappelé la divÎMon de son travail en quatre séries distinctes, 
M. Thierrjr annonce qu'il s est e;iclusii>emcnt occupé de la mise en œuvre des 
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deut tvi T ciiiTPs, r 'es l- à-dire, delà rechcrclio Ltdc* Is» transcription desdocumcuU 
iuttiits n'iatifs à l'existence municipale et aux corporations d'arts et méliere, 
et que tontes les branches de cette vaste ex|doration offrent aa)oard'lioi un 
grand déreloppcment ■ 

Le dépouillement de» maniMcrlta dekBibliodièqae royale a prodnH I3i84 
hidkUns, ceUd dkk MeâoBliIslMriqiMdMarolii^ 

wiri éeh a c c t kn âm arehirei , 1780. C— demièrea indicatfcma dê piècwupat 
dWant plus préeisiMW , qoe ce eont tm» «rig|iu«zdaat 1* copie n'cdrie niUe 
pwt aUleon. 

La «oArai|Mnid«iiec n V pta mcina été active el ffuetnenee. On a foornlks 
prognnniMt de 5i5 lettne qid ee aoat r^Mttie» entre 56 dé^^ 
mandaade copias m aont élavéaaà 8s5o, et l'on a défà leçn is4B pièoaa coUa^ 
tionnén ot aootfent annoUit Ofcc on pand soin. Enin , on a copâi ki emi* 
nn 160 pièeas très Tolon^noosas, dont les oiigûaanK avaient été tranMiis en 
commpnicaUop par les —aiwsde plnaieui» vîlks. 

IL Aggastia Thisay annonce qnH va continner à faiie warrhar avant tout 
Isa travaux de U éolkc^on des chartes des connnmws, qalS d&^ra en séiiaa 
correspondantes àcin<| régions dtt soi municipal eu France , et qu'il commen- 
cera la publication par les documents relatif» à la région de l'extrême Nord 
(provinces de Flandre et d'Artois , départeinent da Mord et da Paa4e-Galais« 
«HOC pcurtien de celui de la Somme). 

Dans un an , suivant toute apparence , le travail de recherches et de dépouil - 
lemcnt sera complet à Paris , et alors commencera par la transcription et l'an- 
notation des textes, la mise en œavre du tome I*' de la collection annoncé».*. 
Mais alors tme dernière exploration dans les archives du Nord sera nécessaire. , 
el M. Ani^ustin demande qu'elle soit faite par deux des personnes qui travail- 
lent sous sa direction, aBn quH puisse s'assurer par leurs yeux , qui sont les sœns, 
(M. Thierry est comme l'on sait aveugle), que rien n'a été omis dans les infor- 
matior.» des correspondants. Cette tournée finie , on pourra passer à llmpres- 
don, sauB crainte do se jeter dans les hasards d'une publication préinataréc»(pi'il 
faudrait ensuite compléter par des suppiemunts. 

M. Augustin Thierry rappelle ensuite au uiinistre le ib\c et les serv ices de ses 
eoUaborali ui > adjoints et des personnes éclairét i; qui, de différents points de la 
France, ont puissamment concouru aux travauix exécutés ju&qu'à ce jour. Dans 
la liste des coriespcnd e nta de département, nooa remarquons MM. Le Gluy . 
OMUiisIn gteM dn départenent dn lieed.;Tsllliai;, oonseiller àlacanr royale 
de]>oas&} DnsanI et lUeeDet d'Amiens; Bran -Lavainne, à UU^^Heiaaan, 
Leg|pandetQivanMhy»,iSidiitrOsMir;Lsbe«tt» DeviUe ek Flofpiet , 

à Rouen s de Gonison» à Saînt>Biieax 1 llonrnal Rooqaet • h HanieB ; Loiûs JUj,- 
nalfàBonigestFM^vIt» à Lyon» Rkaid. à Marseille t Porte, à Ai^sMalf. 
Ict, à Rennes; Belbomme» h Toulouse; Dekfdace, aSisleron} Plalelei« k 
Agen« et6.y etc. 

Traite départonenta oiÉk fait débnt à Fafpddit mttwtcc; il n'en atf sorti 
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ni «no iMtTD» nS «n «Aval , ni na mdke qoelèoii^ne , tà dan* lMÉiiflOii|r4e 

prdfectures, «a dire de M. ThSmjt les clrcnlain» aont aUéw «î^iiij a <M i ( ^ iffB f 
air l'amas des papieis de rebnl, 

• MalnteuMÉt, dftt en tennintnt 11. Augiutili fhâiBny , le travaU est orga- 
nisé , les rôles sont distribués et remplis ; il j a concours da tèle et d'efforts ; il 
y a une méthode , nne règle, des traditions , <jni s'établissent et se fortifient de 
plus en plus, et doivent donner pour la mise en œuvre définitive» des procédés 
certains et invariables. Je viendrais à manquer h la collection , que cette col< 
Icction ne manquerait pas au pays qui l'attend, et que la promesse (aite par le 
gouveriienK>!>t ne serait pas vainn. El si , ce qu'à Dieu ne plaise , des préoccu- 
pations trop ciclusives en fafcur des intérêta matériels, portaient les Cbambres 
a répudier le patronage des travaux historiques , les solides fondements de l'ou- 
vrage interrompt! resteraient là pour accuser le temps présent, et pour inviter 
une autre généraliouà mieux comprendre tous les devoirs du vrai patriotisme.* 

— M. DuSonunentfd, coii8eilli»ràlaGoiirdesC!omptes,doni1oiitleiiiinide 
a pu Toir et admifer le musée moyen âge, i Hôtel de Glunj, était ces yuan 
denûnn dam aotfo ville. Le savant archédogue revenait «l'Amiens* — La belfe 
cathédnde de celle ville avait été désignée an ministère comme livrée depuis 
quelque tempe k des rcstauraâoos baibarea. Sur les instruclions transmiBes ans 
comité» tUstoiiqnes par M. la ministre de rfaslmotiim pali]ii|ae » une commit* 
sion choisie dans le sein dn comité des monuments et des arts^ et composée de 
MMé Dn Sommerard, Tajlor , Mérimée» De la Borde , De Monlàlèmbert» Al- 
bert Lenoir, Didron et Beibé, se rendit d'offiee et en tonte hâte k Aniem, 
afin dlmpecter les tmvanx enirepri» à la cathédrale , et de provoquer leur in- 
terruption, s^ étaient réellement de nature à çomproroettrele caractère arlia» 
tique de ce beau monument. — ^Lom de trouver dana les travaux do rarchilecle 
rienqm put motiver la défiance qu'on avait inipirée au aainistre, MM. les éomf 
ndasaives s^pressèrenl de reconnaître que tout ce qui avait été fait . était 
pleinement dana le goftt et l'esprit de l'édifice , et les restaurations encore en 
projet, forent égaleraient l'objet de leurs éloges ctde leon encouragements. Lm 
démarche spontanée que viennent de faire les hommes graves cités plus haut, 
prouve l'inlérêl dont les cumilés historiques seront pour les arts et la science, 
sons le patrona^ du ministère de Tlnstruction publique. Les honorables mem- 
bres ne bornent pas leurs travaux à des publications utiles *. h gloire de l'art 
on France, tel est surtout l'objet de leur mission. Explorer les monuments his- 
toriques, s'assurer de leur état actuel, en signaler et prévenir les dégradations, 
diriger les travaux des artistes, surveiller les restaurations , en un mot, réveiller 
par luus les movens, le goût des arls et des «oîi'nce» lù'iloriques , tel est le but 
de cette belle inslilulion , qui restera comme un iémoiguage éclatant dn minis- 
tère vraiment libéral de M. de Salvandy. 

— M. Du Sommerard a visité tons nos monuments et veut charger un artitle 
de dessiner pour le magoifiipw ouTrage qu'il publie ea cemoment, diverses vue» 
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(>t platii» d£ notre catlicdralc, de l'église de SainURemi, deft«lalae« dn lombean 
de s«iiit Aemi, etc., etc. ' 

— M. de Tallejr ind Périgord , noricc à Tabbaje de âaijil-tiemi de JXeuo» en 
>774 » vient de mourii'. 



BIBUOGRAPHIE. 

A une époque où la régénération de l'art catholique gcmblc avoir quelques 
chances de s'efTcctaer , il semble qu'on ne puisse rendre de meilleur Rcrvice 
aux amis de l'art , que de leur faire connaître à la fois et les monunir nts élevés 
par les grands artistes des siècles catholiques et les nobles tentatives de ceu x qui 
de nos jours ont résolu depurilier les sujets religieux trop longtemps profanes. 

Les monuments de l'Iiitloire de sainte Elisabeth (i) , que vient de recueillir 
M* le comle de Montalemb^-t, et que publie M. Achille Roblet , contribueront 
& cette œuvre lépintriee. li. dellontalembeii a profité de »c« vojage», pour 
' recaetUir en ItaUe et en AUem agnu « tout ce qu'il a pu décconir de plus impor- 
tant paimi let monnmeiito âisTéa k la pienae dnelieMe de Thuriugc. 

L'édUenr reprodoit d'abordkt tableaux qui kd ont étéconsacrét par le» meil' 
leur» i^emtvetde l'ancienne école Florentine, Taddeo 6addi^i35o), le principal 
élève de Giotto, etdlgne énrale de aon maître. Andréa Orgagna ( iSig-iSd^), 
le plus grand des peintres, des senlptears et des ardiitectes de son temps , qni 
précéda Michel Ange dans cette triple supéfioritéi et qui sous le point'de toc ca- 
tholnpie la snipasie de beaucoup. —Le frbre Angdico du Fiesole'( i387-i455), 
le pins accompli des artistes dirétiens ; enfin Allessaodro Bottieclli (1487-16 15), 
qui, an mîlieudela dégénération de Fart , dne kllnfloenoe des Uédieis , sut res- 
ter fiddeà la poéùe mystique de ses prédécesseurs. 

Passant dé lltsBe & la 'vîeiUè Allemagne, M. de Montalembert nous dtmne 
l'cMifre d'un p^tre anonyme de b pure et primi^e école de Cologne (i35o- 
l4oo)« qui fut pour l'Allemagne ce que l'école de Sienne avait été pour l'Italie; 
puis celle d'un peintre b&lois du quinzijane siècle . dont le nom est resté éga- 
iement incoBDu; celle de Lucas de Leydc ( i494-t^4^) > qui tennine le cvcle 
des anciens pdntres catholiques au-deU du Rhin ; et enfin une miniature attri- 
buée à Uemling (i4s^t499) f ^ Fiesok delà Flandre , et tirée du célèbre bré- 

(i) Monuments de fhisti^re de sainte Elisabeth , duchesse de Tbarînge , recueil- 
lis par le comte deMontalenbert , pair de France, et publiés par AcUUe Bobiet. 
' '—Trente planehes sor qnart-eolemhier , chaque planche a deua pages de teste ex- 
pUcatif. ... 

Prix de chaque livraison. eotttenai|t trois plandws sur papier de Clune, trois psaaes. 
Cinq livraisons sont en vente, et les suivantes sont ptd>liécs de vingt jours en 

vingt jours. 

A Paris, chei A. Roblet, quai des Anguslins , n° 3-. 

A Reims , ohc7. L. Jacquet , imprimeur de la Chronique de Champagne^ 
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lUkt Grimaai à Venûc- — • Un|prand vilrail de la cathédrale de Ck»)ognc nous 
œontrora saiute Elisabeth digatment pbeée dans Téglise-^pe de l'époque qu'elle 
•a glorifiée i le bas-relief, presque contemporain de la sainte , qui oruc son tom- 
bean h Marbourg ; ceux plus ré<:ents que l'on voit «ur les autels de son ^gtiaeg 

la châsse m ct^îèhrp où ftit renfermé son corps sacré , et la btatue qui a été pour 
M. lo comte dt Moni alcmbcri le premier indice de l'histoire de sainte Elisa- 
-bcth, confiront a iairc connaître la marche paraUèle de lft.ac9lpliu« et -de la 

peinture des anciennes écoles germaniques. 

A ces précieux di'bfM du passe , l'aulcur joint di - u inoîgnages vivants de la 
résurrection de ce feu sacr»'- dans les œuvres des artistes contemporains deTAl- 
magne. Frédéric Overbeck , la gloire de l'art chrétien de nos joui-s, a interrompu 
lo cours des grands travaux qu'il poursuit au ^( in do la ville élernflle, pour en- 
richir la collection que nous avons reçue d'un dessin qui représtatt uu des traits 
le» plus populaires de l'iiLstoiie Je notre sainte. On verra euiiuite le môme su- 
jet traité en bas-relief par Schwanliialti , qui occtipe le premier rang dans la 
sculpture nouvelle d'Allemagne , comme Overbeck dans la peinture. Midler do 
Cassel, et Flalze du Tyrol, qui ont tous deux cultivé sur le sol d'Italie les excel- 
lentes dispositions de leur nature germanique , ont également apporté leur tri- 

Enfin lea penonnei qinalni pr wia nt t l'art, apprendnmtpar cette inUmaante 
publication , k connallre U natnr» et k portée d'un jeune talent qm aemlile 
pvoinettredenoi|oiin àla pt^ntmeduei^tieiine un féritalilerepréientaiit. Octave 
Hanaer» dVwîg^ie allemande, n6 en 189a , a eu le bonheur de pMier ton en- 
fance à Florence. Se» yens le lont ouverts à la lumière de Fart , en face des ad- 
mirables fresqpes de Fra AngeBco, de Memmii de Giotto, d'Or^gna 1 c'est dans 
ces pages immortcUes qnH a In sa destinée; et dis lige de treiae ans, guidé 
parles oons^ d'un père qui a consacré saide an serwîce de l'art oluétien, cet 
enfuit commença à étn^er d'après les grands maîtres catboiiques.. Rentré en 
F^ceàqnatoTM ans, il acommencé la série de compe^lioiis rslalifes àla ^e 
de sainte Elisabeth qui forme une partie de notre collection. L'éditeur ne donne 
pas ces prodmlsdn crayon d'un enfant de quinz ans comme des chefs-d'œuvre, 
mais bien comme une preuve des heureux résultats d'une éducation formée par 
l'étude des véritables maîtres dégagée des lien^ de la routine classique. 

En dernier lieu „ la coUectioa se complète par des médailles, des lettres or- 
nées, tirées d'anciens manuscrits, et autres objets relatifs k notre sainte. Des 
vue» du château de Wartbourg, où elle fut élevée, et où elle vécut avec sou 
mari, ainsi rpip delà ville de Marbourg, où elle passa ses années de veuvage et 
où cUe mourut, reproduiront l'état actuel des lieux immortalisés par son sou- 
venir. Enfin, des fragments de la célèbre église de Sainte -Ehsabetli à Marbourg, 
donneront lldéc du premier monument de s^le ogival pur que l'Allemagne ait 
possédé. 

Cette collection est précédée d'une Jntrodaction sur l'Etat actuel de t'art r eli- 
gieux en France. 
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^MATUâ» miMULB ic MU. BonoUiB « Folz fbbb bt rn^. Voici une iioorelle 
tentatÎTC qnif nom l'npérom, ne <M»ra point infnactnetHe. U. Fok,doiii41'im 
de* derniers concerts de la Société Philhannoniqae, on a pu «pprécier le mcr- 
tiflleux talent snr la flûte , étayë dn secours de M. Folz son père, artiste célébra 
depuis longlcmp», et de M. Ilormilîo , si justement .ipprécié de tons nos dilet- 
tanli. - M. Fol? fih, donnrr^ , diinnnelie 9.J mai, h «ne Ijeure précise, dans la 
•allé Bisuard , une ruatinée musi< aie que uous ne croyons pouvoir mieux re- 
commander à no» kcteon qu'en en publiant le pragruanae qui nous tombe i 
rittstanl aoua la main. 

I* Pni-MiKRF. PARilt iiu QuiiNXKTTK tlc MaYScdcr. 

a* Grand Duo pour deux Flûtes, avec accompagnement de quatuor | 

compose par M. Folz j)rtc, et exécuté par l'auteur et son fils. 
3* Fantaisie pour Tronibonne-Alto , par M. Hormille» 
4* Air vabik pour violon, y>nr M. de Bf^rrot. 
S* Sarmoitie MiLiTAiEE pouT lustnuiieiits eu cuivre. 

I* DEUEiivE Paetib 00 QuOTBiSK (fe Mo^sedcr. 

%* Famtajsu pour Cbrinette, composée et eiécuiée par M. FqU père. 

3* MoBGBàil d*Oi^ue expressif. 

4* VAKiAnoMs sur fai Piière de Moïse, ooMposées et exéoiilées par 

M. FoU Bk. 
5* iUuoiRfl nuTAimt. 
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APERÇU GÉNÉRAL 

M 

LHISTOIRE DE CHAMPAGNE. 



LES €OMTES DE CHAMPAGNE. 

(SuitcJ 

L'ÉLITE de la chevalerie irunic à lu voix du comte de Chanipagoe , dans 
le célèbre tournoi d'Ecry, (i) se livrait, en dépit des solennelles prohibi<- 

(i) L'abhé LebflBiif prouve par plusieurs raisous , que le lien dit SwArecum ua 
Erchregum esl Ecry-st)r-Aisn<' , prodie ^ciirchâul , et non pas Arhery-sui-OIsf , 
nu CUéry-«u-LaooQui». Ecry t-tnit daus l'ancien temps , dit l'abbé Leba'uf ^ un châ- 
IfMn considérable, et nous vovuns qu'encore an \\\* siècle , Thibault III, comte de 
(.baïupagne , cbuisitce lieu pour y asscniblcr la noblesse Jupay», et im déclarer le 
parti qu'il pirenaît d« lecraiier pour kTcm-ft^ale. On ne peu! donter que ce lieu 
n'ait été one des «nciennei maiaoïM de nos raie , lonqn'on lit dans la partie des an- 
nalea de laînt Bertin » qai a été eovpâaée i Betai» (par l'aidievêqiie Hidemar} , 
<|u*en l'aaSSo, Louis, roi de Germauie, étaut parti d'Aia-khObapelle, poar vî«iter le* 
cIiAteaaz Tciflios de Reims , vint d'abord à celui de Douzj , proche Mouzon , delà 
à Attigny, pais il Ecry, fi -l'en retourna par celui de Ribemont. — L'ancien chftteaa 
d'Ëcry est devenu le village d'/Ufeld , arrondiMemeut de Relhel » département de» 
Ardennes. 

Tome iil â3 
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tions de fEgHse, aux périlleux exercicas et aux galanU diTenûsemaits 
de ces féles belliqueuses, quand un prêtre, voyagair isolé, d*nn extérieur 
humble et pauvre, Foulques, curé de neuilly-sur-Marae, s'en vint jeter, au 
milieu du fracas des armes , et parmi le bruit joyeux des bals et des concerts, 
sa parole austère et puissaule. Emule de Pierre l*Ermîte et du grand Ber^ 
nard, il redisait les plaintes de Sion oppiîmée; il appelait la chrétieirté k 
relever enfin le défi que lut portait en Palestine TinfiitigaUe Sarrasin. 
Il fut entendu : Tenthousiasme de l'honneur l'épondant à l'enthousiasme 
religieux , tous prirent la croix , et Tbîbault fut prodamé chef de la croî- 
sade. Avec ce prince s'engagèrent Gauthier et Jean de Brienne, Renard 
de D.iiiij>i( ne, Renaud do Monlmirail, GcofTroy de Villehardouin,le naif 
historien de l'expédition, et tant d'autres de cette glorieuse chevalerie de 
Champagne, qui, au témoignage des contemporains, =.e inontrait partout 
la plus valeureuse, et la plus habile au métier des armes (i). 

(i) Les chevaliers champenois n'étaient pas moins célèbre» par leur loyaiiti'-. F.n 
voici un trait vraiment hAroïqnr , dont nous empruntons le récit aux Dotes uiauiis- 
critcs de Lévôquu de la ilavaiiiinc. 

La tradition constante do paya «t que le ieigncur qui tenait ta teire d'An- 
glitre, du temps delà croicade confie Sàladîn, ; alla, et qu'il 1ht faitpriMtnnicr* 
Il demanda d'aller chercher sa rançon , avec parole qu'il reviendndt, sll ne pou- 
vait pu faire la somme qui lui était demandée* Saladin le luipennitfar ta parole 
d'honnenr. II arriva à Anglnre le jour même que sa Femme , qui le croyait mort 
depuis plus de ^inij ou six ans, allait se remarier. 11 en fut reconnu, et aussitôt 
qu'elle le vit , elle se jeta dans ses bras et à son col , se félicitant de le revoir si a 
propos. — 11 ne put trouver la somme convéoue pour se racheter. 11 quitta bientôt 
pour la seconde fou sa femme , sa terre , son pays , pour retourner se mettre pri- 
sonnier entre le» mains de Saladin, qui , sensible k cette grandeur d'âme, lui dits 
'Anglore, tu es libre. Je t'estime et veux reconnaître ta droiture, en te dégageunl; 
du paienicut de'ta rançon. Tu la paies sulBiamment parla confiance que tu as eiw 
en ma générosité; vas, retourne-t'en; j'exige seulement qu'en mémoire de ta bonne 
' foi et de la manière dont je t'en récompense , tu joignes an nom d'Aoglure celai 
de Saladin. 

Kiieliet, Anfr'nre étant repassé eu Champagne, se Ht appeler Saladin d'Aoglure , 
et le nom de Saiadia a été héréditaire pendant près de deux siècles à l'aîné de ses 
descendants. 

Le trait est trop honorable k la grandeur du coar«g« et à la fruchiie des Fraoçnis, 
particuliètenent k la nation champenoise, pour que je ne l'appidn pas des pvenvcn 
qiiien constatent la'ccrtitnde. La première est le coiifple.4i>dôlMdne de Cham- 
pagne , pour l'année i3»o , qnt était à la chambre des Comptes, et dont f m cstonh 

l'article que Toici : 

Somaies à païer aux gardes des châteaux , de» parcs , et de» maisons à mon- 
seigneur Salahadin d'Angliire, chevalierehastelain de Montaigu , poarses gtign» où- 
ilit cbaâtcl, au fur de huit deniers par jour. • ' • 



Digitized by Google 



t 



tJ& COMTES DE nBAMPAGNK. 35l 

Prù& (le deux années s'écoulèrent en préparatifs et en négociations.; mais 
à la veille du départ , quand nul obstacle n'arrêtait pJus l'ardeur des pieov 
guerriers, Thibault III mourut âgé de vingt-six ans. Dans se^deroiers mo* 
I, il disposa que son vœuseraitacquittéparReaarddeDampierre,etles 
ioneiilérafake qu'il avait réalisées en vue de acm pèlerinage» de- 
roearèrent couiaaées aux besoins de la croisade. 

JUaudiede Havarite était enceinte, et, peu de temps après la mort de 
sou éfonx, donna le jour à un fils, qui fut le oâèhte Thibault IV, dit le 
Chansonnier. Pendant la minorité de ce prince, la régence de sa mère fat 
troublée, et ses états plus d'une fins dévastés par les tncurrions dïUrard 
de Bamem. Ge chevalier , de la maison de Brienne, avait épousé Philippe^ 
file du coDle Henri II, mort avec le titre de roi de Jérusalem, et il ré- 
clamait du chef de sa iSanmie le eomié de Champagne usurpé, sekm lui» 
par Thibault IIL La régente, malgré son éoei^ et une prodigieuse ac-* 
tiviié^ HHlgréFélendue des moyens donteHe dbposait pour la défense d*one 
couronne à laquelle plus de deux mille cinq cents dievaHers devaient 
l'hommage, fut néanmoins forcée de recourir à la protection du Pape, et 
à celle du roi son suzerain. Ces deux pouvoirs interviiireut, tous deux de 
concert, quuiijue par des motifs bien difTérents. Le Pape ordonna la sus- 
pension des hoslilités jusqu'à ce que Philippe eût justilié de la légitimité de 
sa naissance, (iiii, aux yeux, du Saint-Siège, n'était pas moins siisj» cte de 
bâtardise, que ne l'était d'adultère et de millitc le mariage de son père avec 
Isabelle, célébré du vivant même de Rainfroy de Toron, premier mari 
de celte princesse. De son côte, ie roi amoit la contesse sur totes riens (i), 

Ua lecond acte, «i4 la taxation qae l'on fit, eavirm l'anaée »3S8, mr W cootri- 
buabln , taal «edléflîastîqiiea qs« aoUes et aotiet de la chwldlenk do Tille^Haor , 
po«f laobcter t« brt de lféryiar.8eiae, qui «vût «té pris parlei Aaf hit. On y lit 
an chapitre des nobles que M. ltob«>rt d'Aaglure , dcmenraetà Saint-Uébant, «it 

impo»é à quatre deoiers, M. Guy d'An^'Iure, demearant à Ghenegy, est taxé six 
deniers , pt la femme tt les liftin Ht- feu M. Salahadin d'Anglnre , demeurant aussi à 
( henhgy, semblable soiumo de six.deoicrs. — Pendaot que Saladia d'Aoglurc vivait 
retire a Cheoegy , la terre d'Âoglure avait pansé à un pareat collatéral , Oger d'An» 
gloni, cbevaliier, qui est nonamé dana le testanent de Piote d'Afcà-, ëviqaedo 
Troyes , mort «a- iSyS. Ainû Aagfure de Glieaci^^ fat mitemblablanieat 1« dernier 
d» no* do Sdattik I«o ogaiMwa de Foilien, de BooriéimmC , do Givrf et d'Ba* 
togos «»t doB bnnebea de odlo d'AoylDre. 

(i) L'«BM0de.H4^ipo>ii|9Dito pour la comteme de Champagne , et la jakoaio 
qao loi ioayiaftilfal préférence accordée par Blanche au célèbre Jean de Brienne, 
sont attestés par les récifs contemp'irains. Cette passion paraît avoir été Vnn Ap% 
motifs, qui portèrent le roi ^ désigner Jean de Bru une auxcnvoyi s (U .s Ijaruns 
<l'<>utre'm»T , qui lui demandaient l'un de ses chevaliers pour devenir i époux de 
Marie , reute de Jècusalem ( i so8 }. * Maiâ aucune gent cnidoient qae U rois n'cmt 
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c&r eHe était mout belle, mout bonne (i), et par un acte d'omnipotence et 
presque d'omniscieiiGeyqD'il importe de signaler comme indice du progràl 
4]u'a irait fait le pouvoir royal depuis Hugues Capet , Philippe- Auguste créa 
au profit de Thibault IV cette maxime^ confirmée ensuite par Tapprobatioii 
pontificale: que le détenteur d'un fief ne peut être inquiété dans sa posses» 
sion tant qu'il est mineur. Enfin, après bien des trêves jurées et rompues, 
après bien des d^ts, soit devant les pairs, soit devant les arbitres wmméi 
par le roi, tout, s'accommoda dans une transaction qui laissa le fils de 
Blandie de Navarre en ponession du comté de Champagne. 

Oe lut pendant la minorité de Thibault, le juillfet iaz4, que sie donna 
la célèbre bataille de Bouvines. Les' gens des communies oontribolrent 
puissamment an succès, et ceux de Reims s*y distinguèrent entre tooStrUs 
avaient pour capitaine Pierre de Rains , et on remarqua , parmi les plus 
braves, un diojen du nom de Ldai^^ dont la fiunille subsiste encore dans 
la modeste, profession de jardinier. Les vaasaox de rArchevédié marché" 
rent à Bouvines sous les ordres du sénédial héréditaîre de Rdms, le sire 
de Thuisy , qui fit si bien et si vaillainment; que, sur le champ même de 
bataille, Philippe- Auguste lui donna le fief de Pacy-en- Valois , dont le 
(iomaine eU encoi^e daus celte ancienne maison (a). 

• nie ce fait à bone foi , et que il l'avoii fait plus pour esloogier le conte que pour 
> aulre chose. Car il l'avott furmfnt m crainte, por ce que dame Blanche , la con- 
» tesse de Champaîgne, l'anioif plu* que nus homme dou monde , et 11 rois Phelipe 
. amoit la coute&se sur taies rien». * {Uistoire de la Guerre Saint*. Manutc> â5i6 de 
ta Bibliothèque royale, cité dans te Romancero François). 

(i) Geoffroy de ViUchardoaiD. 
, (9) On a de MM frais rtvoqnè en drate et néine fimneUement nié le trait son- 
vent raconté de Philippe- Augaite , oAant la cOaroune sa plut digne. Un monu- 
ment contemporain, mais jusqu'alors ÎDédit, ta Clirom^lie de Rains ■fiàbUée ré- 
cemment par M. Louis Paris , est venue lever tous les doutes. Le fait y est rapporté 
de la manière suivante .- • Et li rois oï messie , tous armés. Et quant la messe fu dite, 

• si fist ïi rois aporter pain et vin, et fist tailler des soupes et en mangea une. Et 

• puis dist à tous ceaux qui entour lui esloient: «Je proià tous mes boins amis qu'il 
» maugaicttit avoee mol, ennme&branca dea ziiapo^tlesqui «voec nostre Signour 

• bvrent et mangtirent. Et s'il y a nnl qui pensa manvaîitié ne «vacherie* si ne al 

■ aproee mie. « Lors a'avancba me sire Engheirans de Gonchi et piist la piemlère 
» soupe. Et li quens Gantbian de Saint-Pol la seconde, et dist au roi : -^c Sire wl 
» en ceii joOT vera<on qnl iett traîtres ! a Et dist cet paroles pour çou que II savoit- 

• bîen que H rois l'avoit en sousperhon , por mauvaises paroles. Et li quens de San- 
» cerre prist la tierce et tous li autre baron après , et i ot si grant prr ssp qu'il ne po- 
» rent tout avenir au hanap. — Et quant U rois vit çou si en f u uioult ii( s et lor dist : 
» Signeur, vous iestres tout mi homC) et je sui» rostre sires, quels que je soie» et 

■ «ens ainaoult amés , et portés grant iionnear, et donné don mim largement ^ 
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Thibault IV avait depuis longtemps aUeiiit l'âge de majorité quand 
Louis Vin monta sur le trône- 

A cette époque l'intén-t <ln derçjjé, qui, pendant tant de siècles, n'avait 
été que l'intérêt social fortement organise , conunence à se présenter très 
nettement, non plus comme l'expression exclusive des besoins de l'hu- 
roanité et du progrès civilisateur, mais comme un droit spécial, comme 
un élément distinct dans l'Ktat , élément appelé à lutter souvent contre 
cet intérêt vivace, énergique, puissant, que les communes représen- 
leroot désormais, à défaut de l'Eglise qui s'en est séparée, en se faisant 
grand pn^nétaire et seigneur féodal. En acceptant sa part du royaume de 
ce monde, en substituant le blason à la croix , et le sceptre du commande^ 
ment au liftton pastoral, le clergé perdit raotorité sans bornes et sans con- 
trôle qui lui Tenait d*en hant; il ne fut plus qu'un pouvoir terrestre et li* 
mité. Tant qu'il avait été le serviteur de tous, tous lui avaient été soumis 
et dévoués ; le v<nlà qtii devient maître et seigneur de quelques-uns^ et 
sa domination, comme txmte domination humaine, rencontre la résistance 
et provoque Tbostililé. Jusqu'au xu* siècle, on peut en quelque sorte 
calculer le progrès social par le progrès de Tinfluence ecclésiastique , parce 
que jusque-là elle n'a pas cessé d'être purement évangélîque et chrétienne. 
Lors de rinvasion et de la conquête des Francks , et longtemps même avant 
la diute irréparable de l'Empire romain, Tassodatiott dirélienne ignorait 
la distinction de l'existence politique avec l'existence religieuse. L'Eglise^ 
c'était la société, c'était l'Etat Les é vèqucs n'étaient pas senlemeni les chefs 
du culte, les pasteurs des Ames ; ils furent aussi, à ce titre , les représentants 
et les organes du corps politi(pie , donc la loi de formation avait été le 
christianisme. Chaque pontife, dans sa ville épiscopale, fut investi, soit 
par les lois romaines, soit par la confiance des peuples , de la magistrature 
municipale et du droit d'intervention comme arbitre dans toutes les causes 
civiles. Mais lorsqu'entraiih a put ie mouvernent de la révolution féodale, 
ils se prétendirent les seigneurs et non [ ln^ 1< ^ vins de leurs fières , (]uarid 
ils se voulurent établir maîtres et non plus magistrats de la cite, juges 
souverains et non plus arbitres, quand enlin, au lieu de pr(»téger l'intérêt 
social, ils tentèrent de l'absorber, aiur:» uaquiient les défiances, puis 

• vont fia onkes lori ae déraison, dos vous ai tovjoun menés par droit. Po«v çon » 
*. li piâe à vou toni' qne vont gvdés'vi'i tuon cors et m'ouneur et U rostre. Et •« 

• vous véés que iaooituieioit ralui emploie en l'un de vous qu'en moi , je m'y ottvi 

» volentiers et le voi-l de bon ciipr rt de boinc volentc.» — Quant li baion roïrent 

• eosî parier, si comencèrent à ploior ilt» \Htiè et disent : — «Sire, poui Dieu nicr- 
» cbi î Nous ne volons roi se vous non 1 Or ( hcvaia ii s liai diment coulrc vos «ur- 

• luis, et nous sommes tous amiarelliéu de uiuurir avuec vm» ». 
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bientôt les résislanoes, et d'une lutte acharnée sortit la Commune. Ce pouvoir 
nouveau, oontinuaDt la mission délaissée de l'antique épiscopat , devint à 
son tour le gardien vigilant de l'intérêt social, le dépositaire 6dèle des at- 
tributions municipales et d'une portion de Tautorité judiciaire. 

Au douzième siéde , l'ignorance des laïques dans le droit civil était si 
profonde encore > qu'ils avaient besoin de dercs dans tontes leurs allâires , 
non - seolemenl pour les discuter et ks résoudre » mais même pour lire 
leurs titres et écrire leurs conventions (i). On peut jlig^ par ce qui se 
passe de nos jours , de Fénorme influence que devait donner au dergé 
cette exdusive intelligence des afiaires , cette inévitable oonflance de tous 
les intérêts de ÊuniUe. Mais vint le Droit romain accueilli comme une autre 
révélation de la raison suprême , comme un supplément nécessaire au 
droit cotttumier, comme le successeur du droit canonique en minière ci- 
vile. En vain , les papes et les rois s'unirent-^ib pour la défense du droit 
en vigueur ; en vain les ordonnances et les décrétales voulurent-elles in- 
terdire de ce oôlé de la Loire un enseignement qui était puUic de l'autre ; 
en vain le concile de Reims de z i3i , celui de Paris <fe xa i o , prolûbèrent- 
ils l'étude du droit romain ; tant d'efForts furent inutiles : cette étude ré- 
pondait à un besoin immense, irrosiblible. Clercs et laïques s'y jetèrent 
à ^en^^ avec une sorte de fanatisme, et la science du droit écrit devint la 
plus grande gloire de l'époque. Elle fut celle des Pierre de Blois, des Jean 
deSalishéry, des Thomas de Cantorbéry, des Adam dePcrsei^ne, desPierre 
de Celle>. 1 /initiation fut prompte et comme instantanée ; les juriscon- 
sultes laïques iormerent en peu de temps un corps nombreux et puissant, 
qui , soit comme chefs et membres des tribunaux royaux c( seigneuriaux» 
soit comme conseils et interprètes , éliminèrent peu à peu des aflaires ci- 
viles le clert'é dont ils prenaient la place. Ainsi , l'intérêt social , qui n'a- 
vait voulu d'abord pour modérateurs et pour guides que les seuls évéques 
et les clercs , se réveille , quand ceux-ci par une déviation fatale viennent 
k lui fiiire défaut, et se créant de nouveaux défenseurs et de nouveaux or- 
ganes , il produit la Commune et l'ordre judiciaire* Td int dans llnstoire 
générale de la dvilisation, le fait capital des xu* et xm* sièdes. 

Toutefois l'intérêt dirétien ne pouvait cesser d'être le principe et la 
fondement de tous les autres , et la société ne cessa point d'être l'Eglise* 
JDepnîs Tan 1 176, les Albigeois , espèce de frénétiques dont les doctrines 
et les foreurs s'attaquaient à l'ordre sodal tout entier » tenaient l'Eglise et 
la France en alarme. Entêtés manichéens , fotalistes bizarres» ik proscri- 
vaient le mariage, et renversant la constitution de la famille, d>ranlaient 

(i) Gfoaley. llecA«raft«* pow HrvîràVIRftoir^dtt Droit finmçms* Psdf , t75s. 
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tout à la fuis la con»tUutioa religieute «t la coostitoiioii pplitique. 11$ Jie 
vonlaieBt vovdans rAndeD-Teftiaiiieiitqa'aiiecoinpildtioni ^bulettse» dam. 
rEyangile qo'une ciiri«ase allégorie ; poU bîentdt déduisant ayec la logi^ 
({lie sanglante des faits , les désastreuses conséquences de leurs principes y 

ils allèrcut en bandes elTrcnccs par It; Languedoc et la Provence , ot par- 
tout le pillage, le nu.uiiie et l'inceudie mainiieieuL leur passage. Qu'oa 
se figure cette société du xm* siècle , avec sa foi passionnée et sou enthou- 
siasme (le jeunesse, avec ses mœurs héroïques , empreintes encore d'un 
reste de ijarbarie franke et germaine , qu'on se la figure andacii usetncnt 
insultée dans ses vi^v^ n oyances , menacée dans sa hiérarchie militaire et 
sacerdotale , outragée dans sa gloire , dans ses souvenirs , dans ses préju- 
gés les plus chers, et Ton comprendra peut-être toutes les violences de la 
réaction catholique, violences qui pourtant furent à peine égales à la rage 
de Tattaque. On comprendra enfin , si de telles horreurs se peuvent com- 
prendre, comment Thibault XV, le galant et spirituel Thibault , voulut, 
le i3 mai isBg, assister avec TTenri de Braine , archevêque de Reims, et 
grand nombre de dam^s , de chevaliefs et de prélats , au supplice de cent 
qnaire-Yingt-trois misérables, tous ensemble brfttés vi&sur le (t) Mont- 

r/cditciir tir la r/irtjji/f/ae ^/^■ /f(7(/i.v , a insér»' , sous fcume de iiote dans celte 
chiomqut! , une curieuse notice sur le Mont- Aimé. ISoui ia reproduisons ici, parce 
que M place y est pour ■iari dirt marquée. 

Mmtmvr, ou Mont -Aimé, près Vertw* • Une omcs bonne dbroaiqiie, «lit 
Faneliet, appellie M9em$t^ ob MoDt-Aimé, HamUfèuitU, et dit avoir été antrcfoi* 
lamaiMn da fameux Ganelon; I auteur pense, dans un autre endroit, que cette 
montagne tire son nom du COnle Maimrr, dor-A !t> ril> Rainer , convaincu d'avoir 
conspiré contre Charleniagn»*, fui pendu au haut de celle eolline.» II est déjà ques- 
tion de cptte forteresse d.ins !a (Chronique Châlonnaise, à la date de 45o. On lit que 
ftaint Alpin , évêquc de Cbàlons, roulant soustraire la foule des réfugiés aux vio- 
lences des soldats d'Attila, les coodoisit à Moiemer, à seize milles de CbàIoQs*G'cft 
à Uoiemer on Uoat-Aimé, qu'en 878 Louis le Bègue, fibaloéde Oharleele Cliattve,as- 
■embUleaétalBet «e fitproclanw roL C'est eneoie Ik, qu'en 1 sSg, Henry deBrsine At 
impitoyablement brftler en on seul jour cent qnalre>Tingt-tTOÎs Bulgares convaincus 
d'hérésie : ce qui fut un holocauste agréable à Dieu, dît le moine Albéric , auteur 
oonlenpOMÛi.— La foi-tcresse du Mool-Aimé joua un grand rôle dans l'iiistoire des 
guerres du tv» siècle; les Anglais s'en rendirent maîtres à plusieurs reprises. En 
l'amitjf ) ^4^' 1^ Mont- Aimé était occupf par les troupes de Charles VII, «Ohastillon, 
dévoue aiift Anglais vt à la tète des seules milices de Reims, la prit après ucut iuois 
de siège. Il avait,àpeineramené SC4 soldats triomphants dans la ville, que les troupes 
éa rat surprirent sa conquête et recommencèrent leois excunions siirle.tenit<nce 
rémois* Le comte de Saiisbury, gouverneur de Champagne pour le roi d'Anfl^etesm, 
sellii^ par Troyei , Chélons et Reims, dont la garnison du Mont- Aimé interrom- 
pait le commerce, «énnit leurs troupes, en composa on corps d'armée et vint mettre 
de nonvean le siège devant 1* place. Ilfut presque anmlong et plus menrtiisr que 
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Aimé , f)rôs de Vertus. Parmi ces déplorables TÎcHmcs , périt la célèbrr 
Gillette (lo Provins, la Tlicroi^nc de Méricourt de cctcmps-Ià, et le chro- 
niqueur Albéric dit que ce fut un beau spectacle, un holocauste agréable au 
Seigneur. « Au milieu de la civilisation naissante de l'Europe, la religion 
» chrétienne setroiu ail confondue avec tous les intérêts des peuples ; elle 
«était en quelqnr sorte le fondement de toute société ; elle était la société 
«elle-même : on ne doit donc point s'étonner que les lioriinits fussent dis- 
» posés à se passionner pour sa défense. Alors, tous ceux qui se s< |)iti aient 
»dc la religion chrétienne, se séparaient deîa société; et tous ceux qui re- 
«jetaient les lois de l'Eglise, cessaient par-là tie reconnaître les lois de la 
» piitrie. C'est sous ce poiot de vue qu'il ikut considérer la croisade des Albi- 
»gems, qui fut moins une guerre religieuse qu*une guerre sociale» (i). 

La croisade fut proclamée dans le concile de Paris, le a8 janvier 1226, cl 
le 3o, Louis VIII prit la croix avec Thibault IV, comte de Champagne , Guil- 
laume de Joinville , archevêque de Reims, et presque tonte la noblesse da 
royaume. L'expédition se mit en marche au printemps suivant, et, le 14 
ao&t, Louis entra dans Avignon. Pendant le sfêge de cette ville , Thibault 
cédant, soit à son amour pour la reine Blanche de Castille , sott à la haine 
<pi*il portait à Tépoux de cette princesse, quitta Tarmée, allcguant respi- 
ration du terme de quarante jours, au-delà duquel cessait son ob%atioBy 
comme vassal et comme croisé. Louis indigné d*une si lâche défection 9. 
-roenaca le champenois de sa vengeance, et celui-ci, de retour dans ses 
étaU, songea bien plus à $*y fortifier, qu*à se prévaloir de Tabsence du 
mari près de la dame dont il as[Hrait à devenir l'amant Ce fut dans ce 
temps , qtt*il bâtit le château de MontmorL Cependant le roi fuyant une 
maladie contagieuse qui désolait son armée et dont luinoiâue étut atteint^ 
se fit transporter à Mootpensier en Auvergne , et y mourat Gomme on 
avait crié à la trahison quand Thibault se retira du théâtre de la guerre , 
on cria , mais avec encore moins de raison , à l'empoisonnement , quanti 
Louis eût succombé^ et Blanche, qui, du vivant de son époux , avait pu 

le premier. Le* rémoit s'y perlèrent avec une «rdenrqai mérita les éloges dn comte* 
La garnison n'attendît pas les derniers ellbris : eUa se rendit à des eonditiom jbeeo> 

rables, et les trois villes intéressées aa sort de U place, prirent te part! àv. b dé- 
truire. RLiins Fut chargée de l'exécution. On envoya ane troope de pionniers, de 
charprntiors, de maçons, avec des conimissairps pour les commander et des soldats 
pdur rouvrir les travailleurs. L'ouvrage fut long et pénible. La principale tour qu'on 
nommait le donjun, avait douze pieds d'épaisseur et était si bien maçuDDée, que les 
dépotés préposés à la démi^tion mandaient à Reims qu'un ouvrier pouvait porter 
snr son dos es une sente fois, tout ce qu'à grand'peine il avait arraché de pierres en 
iin four. » 

(1} Ulcband. HUivin éet CnUade* , Kr. m. 
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accueillir l'amour du Conjte , coiniDe un jeu de poésie et une fantaisie 
chevaleresque tout à fait innocente et dans les mœurs du temps , se mon- 
tra, devenue veuve , sévère et presqu'ennemie. 

Louis IX n'avait que douzo nns , et les t^rands vassaux s'agitiiient, ir- 
rites qu une femme, une < tiaiigere occupât la régence et le pouvoir su- 
prême, et retint, d'une main habile et ferme , une autorité dont ils avaient 
espère se partager l'exercice et surtout les ptodts. J^hiuhe inquiété, 
pressa la cérémonie du couronnement , (huit le prestige était si puissant 
alors, qu'ii semblait que sans elle le droit le nùeux établi devenait contes- 
table. Accompagnée du légat et de la plupart des cvéqnes, elle vint à Reims 
oii le jeune roi fut sacré le dimanclie 29 novembre 1 226 , par Jacques 
de fiasoches , évôque de Soissons. L'archevêque Guillaume de Joinville , 
revenant delà croisade des Albigeois, était mort enroule de la même mala- 
die c|ue Louis Vill , et n'avait point encore de Mioeessem'. Thibault s'était 
fait préparer à Reims les logements les plus somptueux , et déjà il n'était 
pins qu'à deux lieues de la ville, oik il se rendait pour assbter an sacre , 
«joand la eommone se souleva contre lui. Les bourgeois, à la nouvelle de 
son arrivée, s'étaient assemblés tamultueusement, et se réptndaiëiU en 
imprécations contre le comte : il avait traitreaflemest abandonné le feu riii 
au plus fort de ses embarras; il avait par sa dékvyale conduite, favorisé les 
hérétiqQes Albigèois, il avait même empoisonné Louis Vin $ car où s'ar- 
rête la rumeur populaire? L*irritatioo qu'écbaufiait ces reproches vrais ou 
ùuaoL , fnt bientAt de ta foreur; on courut aux armes, les ofEders et maré- 
diauxHles- logis qui avaient précédé le dumpenois forent maltraités et 
chassés, et Ini-mème obligé de rétrogr a der.' Outré d'une telle insulte, fo> 
rieux d'ailleurs des dédains de la reine , qu'il accusait encore d'avoir ex- 
cité contre lui rinsorredion rémoise, Hiibanlt protesta hautement con- 
tre la réijenee de Blanche de Castillc. Tous les mécontents se ralKérent à 
lui. La reine sentit l'imminent danger de la couronne. Afin d'unir à sa 
» cause les sympathies populaires , elle manifesta dans toutes les circons- 
» tances la plus haute déférence pour le cardinal Saint- Ange , alors légat 
i> du P i}>r. Elle montra son Uls aux peuples ; il était beau , elle était elle- 
-même d'une grâce, d'une dÎL'nité et d'une beauté parfaites. Or, le premier 
w rebelle h dompter étant le comte de Champagne , elle manda U s com- 

• rounes de l'ile-de-France, elle se mit à leur tète , et ce fut , accompagnée 
»' de son fils et du comte de Boulogne , qu'elle parut tout d'un coup sur 
» les terres du champenois. Thibault, étourdi d'une pareille promptitude, 

• ne songea pas même à faire résistance : il alla se jeter aux pieds du mi, 
» il se mit entièrement à sa merci. Blanche avait trop de sagesse , pour 
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» conseiller à son fUs uii«;^ jubUcc mal entendue ; le comte donc eo 

« grâce près du jeune Louis et surLouL [irt s d'elle » (i). 

Le ikible Thibault ne se contenta point de déserter la confédération , il 
livra à Tadroiie régente le secret de ses alliés. Ceux-ci justement irrités, 
songèrent d abord à se venger d'une indigne trahison; mais Tintérèt de 
leur politique l'emportant enfin sur celui de leur vengeanœ» ils profité- 
jrant d'un moment oà Bianche avait sans àaaU repris avec le comte ses 
ânoiemies rigueurs, pour l'em^aSuer dans «ne nouvelle intrigue» jet le nt- 
tacher au parti de» harons. 

Blanche de Ifavarre était morte au moia ife mn> i2ft9> laissant à son 
fib, avec de glorieuE exemples de sagesse etde livmeté politiques qn'îl 
ne nég&gesit que trop , ses droits éventuels au trônejde Nàvaife. Environ 
deux ans apcés, versle conmweoGementde )ca3i , Agnès de Beaiyeu» qu^ 
Thibault ^poosa.en lani , avait cessé de vivre, ne laissant qu'une fille qoL 
portait le nom de Mandie. Pour cimenter la féoonciHation du diampe- 
nois à peine veuf, avec ses anciens alliés , il fut convenu qu'il épouserait 
\c>la[i(l , lille de Pierre Mauclerc , comte de Bretagne, rdm des coalisés 
qui, coiiime descendant direct de Louis le Gros, avait le plus de droit à la 
régence. « T a journée lu pii^e que le conte de Chainpaigue dut la damoi- 
» selle espouscr , et li dut eu amener à une abbaie de Premonstré , qui est 
w de lez Chastel -Thierry, que en appelle fal-Secre , si comme j'entens.. 
«Ëodementié que lé conte de Champaigne venoit pour espouserymon 
a adgneur Gef&oy de la GhappeUe vint à li de par le roi, et dit aiosinc : sire 
• conte de €hampaigne, le roy a entendu que vous aves convenances au 
«conte Perron de Bretaigne que*voQs prenres sa fiUe par mariage. Si 
«.vous mande li rois que.sé Tous ne VQuIea perdre quaoqoe vons aves on 
•fojanme de France , que vous ne le fiiîtes : car vous savea que le conte 
«deBretaignea pis&itau roi ^le nul home qui vivc-^Le conte deCSiam- 
» paigne, par le conseil que il ayoit avec lui, s'en retourna à Ghastel- 
« Tfaierry » (/o^/Z/e). Ainsi l'oodoyant et ftiUe Thibault, moins peut-être 
par maoque de courage , que dans l'espoir frivole d'obtenir de la régente 
un amoureux retour , perdit une puiss in le alliance, violu la loi jurée, 
et lit aux barons ligués le plus sanglant outrage dans la personne de leur 
chef. La vengeance ne se fit pas attendre. La reine de Chypre appelée |>ar 
la cuaiuion , v apportai l'appui àt- ses preienlioiis au comte de Champa- 
gne, comme iille ainee du comte Henri II , mort roi de Jérusalem. C'était 
la querelle d'Erard de Rameru qui se réveillait. Thibault se hâta de mettre 
en état de défense , les forteresses de Fismes etde Mont-Aimé; il fit rom- 
pre une arche du pont de Port-à-Binçon, et confia la défense de ce pas* 

(i) Pmliii ParU. BomoActro F^mifoli* . - ^ 
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sage au comte de Rethel; il brûla Séiànae et VcMSs, qtd pouvaient (ie- 
venir des places de ressource pour renneim , et se retira dans Provins. 
Mais rarmée des eonfédérés prit et hHAk FboKs , dont la tour seule de- 
meura debout^ et, sons les wdres de Hugues de Cbâtinon, comte de 
8t->Pol , ▼înt umier le passage k Pwt-à-l&içoa. Le trouvant impratieaUe} 
8t-Pol remonta la Marne jusqu'à Rènil , et là, malgré la lésistaiioe du 
comte de Retfad , qui fiit.lMtitt et m tuSm ; il passa sur l'autre rive ; 
gagna ^lemay , qui Ait pillé et déinoll) dévasta etiasa Damery ; et, après 
avoir édioné devant le château de Montmort, aitivà à Séaanae qui ne lui 
olfiit qii*un désert et des ruines. sAlors, il tira droit sur Provins; mais le 
manque de vivres le força bientôt à se replier vers Troyes, pour se réunir 
au duc de Bourgogne et au comte de Bretagne, campés près r < tte ville, 
que défendait vaillamment le sénéchal de Ûianipagne, Simon de Join- 
\\\\e (i). A ce moment , arrivèrent à la tête d'une armée nombreuse, 
Louis IX et sa mère , accompagnes du duc Mathieu de Lorraine et des 
autres alliés de Thibault. Les bar<Mis intimidés par la présence de forces 
supérieures et par la fermeté du jeune roi, recoururent aux négociations , 
et comme la reine de Chypre avait élé le prétexte de la guarr^ elle devint 
celui de la paix« Cette princesse renonça à toutes ses prétentions , moyen- 
nant 40,000 livres tournois, et deo^ mille^récs de lerre (a) dans la Cham- 
pagne et la Brie. Après le traité cendu, l'ainant de Blanche, non moins 
«ublieux du soin de sa fortune que de celnî île son honneur , et toujours 
dommé par la politique régente , abandonna- au itn , moyennant les 40,000 
livres à payer à la reine de Gby|^ , les comtés de Blois, de Chartres, de 
Sanoerre, etle vicomté de Châteandan. 

An mois de mars de Tannée laSa , il avait épousé Marguerite , fille d*Ar- 
chambault de Bourbon, connétable de Champagne, et vers le même temps, 
Pierre Mauderc offrait la main de sa fille, cette belle Yoland qu'avait dé- 
daignée le champenois , à Hugues deLusignan, ciievalicr de rcaom et de 
grande espérance. A la nouvelle de ce mariage, Thibault, plus poète 
que prince, et qui n'avait alors rien tant à cœur que d'augmenter 
le nombre et la haine des ennemis du comte de Bretagne, fit appel à la 
jalouse fureur de Robert d'Artois , firère de Louis IX. Robert avait connu 
Toland, alors qu'elle était retenue en étage à la cour de France ; il en était 
amoureux. Voici la dianaon (3} qa'ea cette oœuirreDce lui adressa le comte 
de GhaiÉipagné. 

(1) Le Père dr riiinlorien. 

(3) La Itrréc de terrr é uit, suivant l 'opinion le pin» géo«jrale , ttuemevure pro- 
ductive d'une livre de revenu. . . • 
(3) Nuus luiTons la ieçua admise d«as le /{omnRcero Franfoù. 
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Bebertf fée* dePIflRMi ' 
Com il a le cuer félon t 
Quant à si lointain bvon 
Vuet sa fille marier, 
Qui a si clere façon 
Qne l'en m porroit mirer. 

Hé Dlexl com d fant rafaon 1 
EDe^a dou fût à fcMBon , 
Ge^te de tote façon » 
Or Toe en TociUe mener. 
Bobem ne ml mi boulon 
SU don IVn laial aller. 

Sire, to!? doit-on Wasmcr, 
S'ainsiren laissiez porter 
- Ce que tani poëz aimer* 
Et ou atez tel pooir. 
Nel deTAE laissier aller 
Por terre» ne por avoir. 

' Mont ynt'Wwn le cner noir (i) 
QuandToeen tamle^rt ' 
W'aores force né pooir 
DefiiréoiraéMiilir i 
Eteachias, «Belle 4 ^ 
MNonpffàedeli' 



Robcrl, je Tueil miex mork, 
(Sé li Tenois k plaisùr). 
Que l'en lai^^aose partir 

Por trcstole ma contrée. ♦ ' 

Lez lui qoi porroit gésir, 
G rant joie auroil rencontrée. 

l^re, Diez Tot doint joir 

Deceqn'aieidénré. ' ' . ' '* 

Rdierl, ^ mecfien moiir. 
Quant il l'ont fait niangi^ dé. ' 

Et cependant , en ii)5 , le vacUlant Thibault, déplorable jouet du ca-^ 
priée des autres » flottant sans cesse entre tin amour qui l'enlevait à lui- 

(l) Vous ave» le cœur bien cruei , car vous cutHiai»»ei tes ^cntinirn!»; de la belle ; 
n'aurez pliu les wu^/eas de la voir et de la posséder. ( J raduction du tioman^ 
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môme, et son ambitioii qui le Ibmh aux ennemift de la régetite, se ré- 
concilia avec Pierre de Dreux, et offrit Kaodie sa fillet pour épouse, à 
Jean de Bretagne , dit le Roux , fils aîné de ce prince. 

En apprenant cette nouvelle trahison , la mère de Louis IX mit enjeu 
sapuiiuque et son adresse accoutumées. 

H. Flkuky. 
f La suite au prochain Numéro). i 

/ / ' t V\':\' i -Mi^i} .'.'CI , ll.it i 
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MEMOIRE 

DU PROGRÈS ET DE L'AVANCEMENT DE LA UGUE DANS LA 
VILLE DE REIMS, DEPUIS L'AN i58& 



NOTICE. 

Ce mémoire ^ccit per un cootemponin , albonii à Anqaetil hn prlodpalet a«- 
tiéra du récit ^q'U fut dans son tiiitotre de Reins , des troubles de le L^ne en 
celte wUle< L'of^inat était aatrefins an carlulaire « il a depuis longtemps dîsparo. 
Ott en conneisseit qodqiMS copies cfaei les cnrïeax » à répoqae de la révolution $ 
èlles doivent être anjoardlmi fort rares : en voie! une que nous tenons d'un ancien 
luagistrat, et que nous garantissons authentique. — Anquetil s'exprime ainsi au su)et 
de ce mémoire : ■ CVnt nn journal du temps, écrit sans passion, sans aigreur , d'tin 
style simple , et qui ne permet pas de former le moindre doute sur la sincérité de 
l'auteur ! 1 

La première roDfcreDce fut tenue à JoÎDviUe, lieu aux confins de la Lor- 
raine et de la Champagne » appaiieiuint au duc de Guise > le second jour 
(le t585. Heniy <le Lorraine , doc de Gmse, chef de la Ligue, étoit gou- 
verneur et lieutenant-général pour le roy en la province de Champagne. 
Louis de Lorraine, cardinal de Guise et archevêque de Reims , fr^re du- 
dit Henry , éloit an commencement de ladite année en ladite ville; maître 
?yicolas Souyn , enquesteur pour le roy , fut uoaiiné lieutenant des ha- 
bitansen iatlite année. Au Lcnips de sa nomination, la Ligue commenra à 
*>e mettre en armes du rôté de la Picardie. deux princes dessus ririm- 
més , n'avoient fait aucune pratique ouverte en ladite ville cte Reims pour 
ce sujet . d'autant qu'ils croyoient que les habitans d'icelle , étoient pour 
la plus grande partie à leur dévotion. 
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Ledit Souyn étant continué lieutenant pour la seconde année tS86 , le 

dimariclie qui est le second dimanche de Carême après son élection , pro- 
cédant à l'élection des conseillers <ie ladite ville, en la salle du réfectoire 
des CorUeliers, commença son exhortation au peuple par ce verset d*un 
des psaumes de David : Qui seminant in lacrymis in exultationc matent, 
proposant qu'étant encore tout chargé du deuil de la mort de sa mère on 
l'avoit continué en ladite charge ^ au conunençement de laquelle il vojoit 
s'émouvoir un trouble en France qui lui augmentoit son deuil et loi ikni« 
noit de rappréhension. Je crois qu'alors ii étoit bon senritenr dn roj. 

Ledit aiear de Guise s*étant retiré de la oonr pour exécuter son des- 
aein^le nj envoya un goitâlKMnBae. exprès en cette TÎUe de Reims avee 
sa lettre de créanoe; lequel ent pour compagnie H. Thomas Parent, eoi^ 
seiller au siège présîdîal de Eeims, auquel le. roy avoît dit et déclaré sa 
volonté pour la fidre entendre auxdits haUtans. Les lienlenans et gens da 
oonsal de ladite ville, ayant entendu la volonté du roy qui étoit qu'on ne 
kttssflt pas entrer ledit sieur doc de Gniseen ladite ville de lleims, le oon- 
seîl de ladite ville jugeant que la résolution de cette affaire étoit de très 
■^'l andp importance , l'a voulu communiquer a uu plus j^rauii nr>mbre des 
notables bourgeois et habitans de ladite ville pour en avoir leurs avis: 
lesquels ils coiivu(|uèrent au Palais -Royal , où se trouvèrent bien deux 
centi. desdits habitnnsauxquelson fit entcinirelc mandement du roy, comme 
aussy l«'dit PareiiL It ui exposa ce que le roy lui avoit dit en son cabinet 
pour le rapporter auxdits habitans , lesquels se trouvèrent de divers avis 
en leurs déiil>ération& ; les uns disoient que le mandement du roy n'étant 
contenu qtt*en une simple lettre de cachet, l'on n'y de voit avoir aucim 
^ard| les autres en plus grand nombre , furent d'avis de suivre le man- 
dement du |oy. Sur ce il fut condu que l'on ne donneroit point entrée en 
ladite viUe andit sieur duc de Gmse , et fut ordonné au capitaine qui com^* 
mandoit aux portes de ladite ville, dene le laisser entrer, le lendemain du 
grand matin , le conseil ordinaire s'assembla, je ne sais pas ce qui en fiit 
la cause, si ce n'étoit la persuasion qu*en put Isire M. le cardinal de 
Guise , lequel était lors en cette ville , auquel oonseU on appela de rechef 
quelques dootaines dliabitans , pour avoir leurs avis sur Texécntion de la 
conclusion que dessus , d'autant qu'on avoit avis que ledit sieur de Guise 
étoit à Epernay , lequel devoit s'arluimuicr le uKidn en ladite ville de 
Reims; en laquelle assemblée ceux qui iavoi isoient ledit sieur duc de Guise 
(/l>iinrcijt IcL icvocaLion de la conclusion du jour prcc/'deiit , assurant que 
ledit sieur duc de Guise n'avoit aucune mauvaise intention ni dessein con- 
tre le roy ni son état, et que c'éioit ^ ennenns qiû lui avoient procuré 
cette disgrâce. ' ^ 
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Sur ce , deux ilii conseil de ladite ville furent envoyés à la |>orfo du bonrt;j 
de Vesle, pour dire de la part du conseil de ladite ville , qu'il avoit été con- 
clu de laisser entrer ledit sieur de Guise. Nicolas Cocquebert , capitaine 
d'une des compagnies de ladite ville, lequel coramandoit en personne :V 
la garde de ladite porte, fit réponse qu'il avoit un mandement tout con- 
traire, conforme néanmoins à la conclusion qui avoit été prise la veille où 
il étoit présent , et qu'au péril de sa vie il exécuteroit le mandement et 
l'ordonnance qu'il avoit , si on ne lui faisoit apparoître de la révocation 
de ladite conclusion en même assemblée qu'elle avoit été prise. Ceux qui 
avoient été envoyés ayant remontré audit Cocquebert qu'il devoit avoir 
croyance en leur parole, étant reconnus pour être des premiers et anciens 
conseillers de ladite ville , et qu'il feroit un grand tort à ladite ville s'il 
faisoit autrement que ce qui lui étoit mandé , il leur fit réponse qu'il ne 
feroit autre chose , s'il ne voyoit un mandement plus ample. 

Or , il est à croire (]u'il ne se faisoit rien au conseil qui ne fut rap- 
jwrtc audit sieur cardinal , lequel étoit logé au logis de l'abbaye de Saint- 
Remy , et que ses afiidés ne recherchassent tous les moyens de satisfaire k 
son désir. Partant, ils s'avisèrent d'envoyer au devant dudit sieur duc, le- 
quel s'achcminoit pour venir entrer en ladite ville par la porte du bourg 
de Vesle , et à cet effet , les deux conseillers de ville qui étoient à cette 
faction , furent envoyés au devant dudit dur, pour le détourner du chemin 
de ladite porte, et le conduire par Cormontreuil pour le faire entrer par la 
porte de Dieu-Lumière. M.'^le cardinal qui avoit avis de moment en mo- 
ment de tout ce qui se passoit de celte affaire entre les habitans , et aussi 
du chemin que tiendroit ledit sieur duc son frère, et de l'heure en laquelle 
il se pouvoit rendre à ladite porte de Dieu-Lumière , sortit de son logis 
avec ses gardes, et prit le chemin par derrière les Minimes , pour aller à 
ladite porte par le côté des remparts. Passant par ladite porte ne fit aucun 
semblant, mais au sortir de la dernière porte, ils'arrétaà la barrière, voyant 
venir ledit sieur duc, lequel étant approché lui dit ces mots: •( Que faites-vous 
là M. le cardinal?» ledit sieur cardinal lui répondit: — Je suis de garde, vous 
n'y entrerez pas. — La garde qui étoit postée à ladite porte de la part des 
habitans, se voyant ainsi surprise, ne fit aucun effort, de sorte que ledit sieur 
duc s'en alla loger avec son frère à l'abbaye deSt.-Remy, place très dange- 
reuse en temps de troubles, d'autant qu'elle est une des extrémités de la 
ville avoisinant les remparts, et commandant à deux portes, avec un loge- 
ment capable pour y loger mille hommes, en cas que l'abbé ou celui qui en 
seroit le maître eût quelque mauvais dessein contre le service du roy ; et se- 
roit fort à propos que le grand jardin, lequel répond aux remparts du côté 
de FléchanibauU fût employé aux bâtimens , et bâti d'iuie rue pour les 
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bailler i\ louage et peupler ce quartier , lequel est fort vide de maisons et 
d'habitations. Il rcsteroit encore à ladite maison des jardinages c\ suflisance, 
pour les ébats de l'abbé et de tout le couvent. Ledit sieur duc étant en ladite 
ville , assura le conseil et tous les habitans de sa bonne volonté et afibction 
envers eux et de sa fidélité envers le roy , et que la cause de sa retraite n'é- 
toit à autre fin que pour se donner de garde de ses ennemis qu'il avoit près 
du roy, prolestant de vouloir vivre et mourir pour son service. 

Quelque temps après que ledit sieur duc fut entré en ladite ville , ayant 
reconnu l'état d'icelle , et que nonobstant son autorité et celle dudit sieur 
cardinal, et le nombre des créatures qu'ils avoient, la plus grande partie 
des habitans inclinoit toujours h y maintenir l'autorité du roy, et que s'en 
assurer par la force étoit une chose fort difficile, et qui eût retenu les autres 
villes de son gouvernement et de sa ligue, de lui donner entrée qu'avec 
de grandes assurances; il s'avisa de mander le lieutenant de ladite ville, 
et lui fit entendre qu'étant gouverneur pour le roy en la province de Cham- 
pagne , il avoit le droit qu'étant aux villes de son gouvernement, on lui 
mettroit les clefs des portes des villes en ses mains ; que cela s'étoit tou- 
jours pratiqué en son endroit, et demandoit qu'on eût à lui bailler les clefs 
des portes de la ville. Le sieur lieutenant lui fit réponse que lui seul ne lui 
pouvoit rien dénier , rien accorder ; qu'il avoit un conseil de tout temps 
établi pour gouverner les aO'aires de la ville avec le lieutenant, et que s'il 
l'avoit agréable , il le feroit assembler pour proposer ce que dessus , et 
en prendre résolution, laquelle étant prise, il ne feroit faute de le venir 
trouver pour lui faire entendre ; auquel sieur lieutenant , ledit sieur duc 
dit : allez , et ne me refusez pas ce que je vous demande , car si vous ne 
me l'accordez d'amitié, je saurai comment je m'y dois gouverner. Ledit 
sieur lieutenant fit assembler le conseil de la ville, lequel trouva fort étrange 
la demande dudit sieur duc, et conclut de ne lui bailler les clefs, et de l'al- 
ler voir pour le prier de les en vouloir excuser , et maintenir en leurs 
droits et privilèges ; mais auparavant que d'y aller , on manda tous les 
capitaines de ladite ville, et on leur ordonna d'aller par toutes les compa- 
gnies faire commandement à chacun des habitans de se tenir tous en armes, 
leur faisant entendre la cause que dessus et sans toutefois se mettre en 
campagne sans autres commandemens. Ce qu'étant fait lesdits sieurs lieu- 
tenans et gens du conseil , allèrent trouver ledit sieur duc à Saint-Remy , le 
prièrent de les vouloir excuser, s'ils ne lui pouvoient accorder sa demande 
d'autant qu'elle étoit fort préjudiciable à leurs honneurs, hanchises et 
bcrté : sur ce refus , ledit sieur duc parla fort haut; et sur celte entre' 
un gentilhomme de sa maison entra en la chambre , lequel reve' 
la ville, où il avoit entendu la rumeur du peuple, et reconnu 
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étoil en alarme ; il tira à |>art ledit sieiir duc , auquel il dit ce qu'il avoit 
reoonnii. AuMÎlôt ledil «eur duc se relonraant vers les lieuieiunt et gens 
du conseil, se deffula , mit son chapeau sur la table, et leur dit : comment , 
Messiairs , j'entends que le peuple est en alarme ; quelle opinion a>t>on 
de moi? je suis venu ici polir vous conserver et maintenir : croyez-vous 
que je voulusse vous opprimer en quelque diose ? et autres paroles sem- 
blables. On lui fit quelques réponses de compKmens, et après il renvora le 
conseil, rassurant qu'il ne ftioiî r ieu romre leurs droits et leurs privilèges. 

Quelque temps après fut fuit quo!(jiie traiit', où fut t uaclu la guerre con- 
tre les Huguenots, comme on voit par l'histoire ; ce fut alors qu'où com- 
mença à faire des piaticjues dans la \ i!l«" de R»^iins Le cardinal donna à 
M. Nicolas Souyn , lieutenaut , lequel tut continue pendant cinq ans dans 
ladite charge, une prébende de l'église de Notre-Dame, laquelle ledit Souyn 
bailla au fils de M. Bousselet , avocat A mesure qu'il vaqooit quelques- 
unes desdites prébendes , ledit sieur cardinal les conféroit aux en6ns de 
bonnes familles de ladite ville; d'autres étoient gratifiés par dons et pré- 
sens, liais il obligea une grande partie de ceux qui ébnent propres à re- 
muer, ce Alt par la relocation qu'il fit du revenu temporel , tant de l'ar- 
dievéehé que de l'abbaye de Saint-Remy , en fiiisant lesquelles relocations, 
il tira des adjudicataires de grandes sommes de deniers par avance; ce qui 
bailla occasion auxdits preneurs après la mort arrivée à Blob àmdk car- 
dinal , craignant perdre les deniers par eux avancés , de penser à tenir le 
parti de la Ligue, et de ceux qui se révoltoient contre leroy, espérant par 
ce moyen que ceux de ladite maison de Guise seroient chefs et auroient les 
pi tjiiiit-i b i^ouiuiandemens en ce parti , et par ce moyen , qu'ils seroieul 
conservés et maintenus en la jouissance de leun> baux avec récompense. 

On voit par l'iiistoirp, romnient après la mort de ces d< iix princes, ar- 
rivée le a3 décembre jf)b8, lu ville de Paris et plusieurs autres se révol- 
tèrent contre le roy , et quelques semonces que fissent les Parisiens aux 
habitans de cette ville , d'enti^er en leur parti, qu'ils quaKfioient du titre de 
Ste-Union , lesdits babitans de Reims se maintinrent toujours au service 
du roy ; mais au retour dudit maître Kicolas Souyn , lieutenant, lequel 
étant député pour le tiers-état du bailliage de Ycimandoàs aux états de 
Blois, comme il passoit par la ville de ?aris , les Parisiens l'obligèrent de 
' promettre qu'il feroit joindre les babitans dudit Reims avec ceux de Paris; 
ce fut alors que les fiiotteux parurent publiquement, se vo3rant autorisés 
par ledit Souyn , et encore plus par les prêcËcateurs , lesquels par leurs 
discours, excitèrent fort le peuple à secouer le joug de Tobéissance que l'on 
de\ oit au roy. Cela ayant été prévu par un personnage de qualité, il en- 
voya en diligence un de ses amis vers le roy , pour lui donner avis de Té- 
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tnt de ladite ville, et comme la plus grande partie des habitans ne respi- 
roit que son service, mais qu'ils a voient besoin d'assistance, et que s*il 
lui plaisoit d'envoyer quelques princes ou seigneurs de mérite pour com- 
mander en ladite ville, qu'il l'assuroit qu'on lui rendroit toute obéissance; 
mais d'autant qu'on quaiifioit cette révolte pour assurer la religion catho- 
lique, et que l'on tenoit la plus grande partie des princes ou seigneurs 
qui ne s'étoient pas ligués avec ledit sieur duc de Guise, pour être fau- 
teurs d'hérésie , et qu'en envoyant un de celte qualité , cela eut plutôt 
donné lieu d'ombrage et de refus , il fut admonesté de dépécher le sieur 
duc de Luxembourg , lequel étoit allié en la maison de Guise , et qui n'a- 
voit aucune part ni pour l'un ni pour l'autre aux^affaires de la Ligue. Le roy 
écrivit en même temps aux habitans de Reims comme, selon leurs désirs, 
il avoit mandé à son cousin le duc de Luxembourg , de venir audit Reims 
pour y commander en attendant qu'il ait pourvu au gouvernement de la 
province. 

Il se commit plusieurs fautes dans l'exécution de ce mandement. La 
première lut tant de la part du roy que de celle dudit sieur de Luxem- 
bourg : de la part du roy , en ce qu'il devoit faire porteur de ce mande- 
ment ledit sieur de Luxembourg , lui mandant qu'il eût à se rendre à 
Reims, pour assurer ladite ville à son service, et faire avertir par le 
|>ersonnage qui avoit été envoyé vers lui, les principaux habitans affec- 
tionnés à son service de l'arrivée dudit sieur de Luxembourg , aftn de l'as- 
surer et maintenir en ladite ville quand il y seroit rendu. De la part dudit 
sieur de Luxembourg , la faute est qu'au lieu de venir en personne dés 
qu'il eut reçu les ordres du roy, il écrivit aux lieutenans et habitans par 
un simple laquais, pour savoir d'eux, s'ils auroient pour agréable qu'il 
vînt à Reims suivant l'ordre du roy, et en quel équipage et train ils sou- 
haitoient qu'il vînt s'acheminer. Une autre plus grande faute est que le 
personnage que l'on avoit envoyé vers le roy , ayant rapporté les lettres 
d'icelui pour bailler audit lieutenant et gens du conseil , lui , sachant bien 
quel étoit le mandement du roy , et l'ayant fait entendre à celui qui l'avoit 
envoyé vers Sa Majesté qui étoit homme d'autorité, et qui voyoit tous les 
jours les assemblées que les factieux et mutins faisoient devant l'Hôtel- 
de-Ville, importunant journellement le conseil de se joindre au parti de 
la Ligue , il trouva bon de faire avertir les principaux habitans affection- 
nés au service du roy , qu'il étoit nécessaire de paroîtreen plus grand non- 
bre que l'on pourroit au devant de la maison de Ville, au temps que ' 
feroil la lecture des lettres du roy ; à quoi faire les habitans ne manqi' 
pas , s'y étant assemblés au nombre de quatre cents et plus av 
épées, et un autre plus grand nombre, lesquels se tenoient prêts 
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armes , en cas qu'on en ait besoin : maïs ce nombre d*habîtans se trou- 
vant sans chef, n'étoitpas même informé de ce qni se traitoU dans le con- 
seil. Celui qui avoît été cause dudit voyage vers le i oy , et (jui avoit fait 
inviter ladite assemblée , se tint clos et ferme dans sa maison, et ne parut 
en quelque façon que ce fut. S'il eut senlcinent paru , et s'il eut fait en- 
tendre au poiiplr assemblé les ordres du rov , sur quoi l'on dclibéroil an 
conseil , il n'est point de doute que dès lors le peuple n'eût fait changer 
de résolution audit conseil , dans lequel la Li^ue ne l'emporta que fMir le 
nombre des gens d'église. Le lieutenant de la ville ayant entendu la rumeur 
qu*n y avoit dans la place, devant ruôtcl-de -Ville, sortit dudit consal pour 
venir exhorter lepeuf^eà se retirer» et les laisser libres pour aviser et con- 
clure ce qui éloit nécessaire pour le bien et la conservation de la ville , 
auquel ne fut fiiit aucune réponse par les bourgeois assemblés, faute dë 
dief , et qu'aucun d'eux ne savoit de quoi on délibéroît dans le conseil. On 
y lut les lettres du roy , par lesquelles Sa Majesté mandoit qu'elle avoit 
donné ordre au sieur de Luxembourg de se rendre à Reims , suivant ce 
qu'on lui avoit demandé de la part de la ville. La question fut de savoir qui 
avoit écrit au roy; tous les gens du conseil soutinrent qu'ils n'avoient point 
écrit : on fit entrer le porteur des ordres du roy et desdites lettres , lequel 
se trouva bien embarrassé , d'autant que celui qui r;i\ ( it employé ne pa- 
roissoit point; ainsi cette assemblée d'habitans se dissipa d'elle-même, et 
ceux de la Ligue en tirèrent avantage, ayant reconnu par ce niouveracnt 
la plus grande partie de ceux qui leur étoient contraires , lesquels aussi se 
débauchèrent, voyant que personne ne se mettoit à leur téte. 

Cette assemblée étant ainsi rompue, et le porteur des lettres du roy désa- 
voué, les factieux delà Ligue parurent plus hardiment , pratiquant dans le 
même peuple, leur imprimant la crainte de perdre leur religion, s'ils ne 
s'exposoient pour la défense d'icelle. Après intervenoient les importuni- 
tés des Parisiens lesquels , à tous momens incitoient ceux de Reims à s*u« 
nir avec eux pour la conservation de la religion catiiolique , proposant 
plusieurs beaux moyens pour exterminer tous ceux qui étoient du parti 
contraire , et se venger du fait de Blois : de sorte que , sur ce, il fut conclu 
au conseil ordinaire , dedans lequel il y avoit bon nombre de serviteurs du 
roy, que auparavant de prendre parti, on enverroît à Paris pour conférer 
avec les Paiisiens des moyens qu'ils avoientponr se maintenir audit parti 
de la Ligue; et à cet effet , fut fait une assemblée extraordinaire au pa- 
lais roval , en laquelle on appela les prédicateurs et curés de ladite ville, 
et au lieu do délibérer sur l'exécution de la conclusion d'envoyer ;\ Paris, 
on proposa de faire le procès à celui (jui avoit été envoyé vers le roy, et 
qui en avoit apporté les ordreSj et outre ce, on conclut au lieu d'envoyer 
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à. l'obéisMiioedu roy : j'ea oonumi^uai à un de mes amis , lequel s'olfr 
pour aller ver» ledil sieur baron, « le capitaine qui coofmandoit à iadi^ 
porte le trouvoit bon : comme nous le savions fidèle serviteur du roy 
nous lui G(Mnmumquilnies notre dessein, et i|u*tl y avoit moyen de rendi 
un bon et fidèle service au roy, sans rien hasarder, par le moyen et s< 
cours dttdit baron, qui pouvmt envoyer seulement cent chevaux sous 
nom de M. de Tinteville , lieutenaut-géncral pour le roy en ^proviucec 
Champagne. Ledit sieur de Tinteville étuit alors à Chàlons, et oo lui ei 
mande de venir en diligence, ce même jour, ce qui eût rompu tous les dei 
seins de la Ligue. Ledit sieur capitaine y trouva de la difficulté; ce jour 
là le conseil extraordinaire étant assemblé , ceux de la Ligue se scroiei 
armés pour maintenir ledit conseil ; sur ce , je lui demandai s'il voulu 
me laisser descendre en bas pour voii' et rcconnoître ladite assemblée qi 
se faisoit le matin. Etaut arrivé en la place du Marehé-aux-Cbcvaiix, ^ 
lii iuluriuai de mes amis, quels gens ctuienl entres audit conseil. On me d 
(ju il y avoit dc& pmUçj^eurSi ut des curés, et autres gens d'église avec ! 
j>ki.H ^taude partie des &ctieux delà Ligue y et il sembloit dès-lors qi 
ceux qui avoienttonjours déûré de se maintenir mi service du roy eusSb 
le courage abattu. H n*y avoit de gens armés dsiis 1^ place, qu'envirc 
une vingtaine, pacmi lesquels étoitle pâtre des vadies et porcsde la vilh 
facile & reconnoitre, parce qu*il étoit borgne. Jerap^ortaij ^|^^^{^ 
. Mée au capitdoe, lequel enfin , après j^usienrs raisons, ne vpolut enliôid: 
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poursuite , qui est que Ton sollicita ledit Souyn , lieutenaut des liabiiaiis , 
à vouloir imûntènir 1a ville en l'obéissance du roy comme il pouvoit faire 
inbilUblement ; on lui promit de le faire jouir entièrement de son état 
d*enquesteur,dans lequel il étoit troublé, avec promesse de lui Hure bailler 
800 écus des deniers du roy ; il fut aux termes de s'y accorder ; mais ceu 
de la Ligue prévinrent, et firent une cueillette entre eux , et lai fiMirnirent 
5 h 600 écus comptant , pour aider à làire tes frais qutl dhtott lut conve- 
nir faire, jwur entretenir des hommes de main, afin de s'en servir aux 
occasions, s'il se rencontroit {juelqae résistance au dessein de la Ligue, de 
sorte qu'il assurai de cette façon les affaires des factieux. Le dimanche 
avant Caréaie , il iit assembler le conseil général dans la salle des Coi de- 
liers , là où il fit conclure que l'on tiendroil le parti de la Liyue, qu'on la 
feroit jurer et signer de tous les habitans par compagnie, et que ceux qui 
feroient reftis delà jurer, seroient faits pri.<;onniers , leurs biens saisis et 
confisqués pour être employés aux frais de la guerre , ce qui fut fait les 
jours suivans. Mais il y en eut bien de trompes» d'autant que plusieurs 
refiisant de ngner ladite ligue, deraandoient qu'il leur fikt permis de se 
retirer hors de la ville pour ne point encourir le crime de rébdKon. On 
kur reAisa dans Pespérance qu'ils se laisseroient mettre en prison* Hais 
ceux-ci voyant que l'on ne s^en tiendroit pas là , et qu'on confisquerott 
leurs biens , firent comme les autres , de sorte que l'on fut fort' éloigné 
d'avoir \es confiscations sur lesquelles on avoit compté : jusque-là qu'un 
prédicateur ne put se contenir, quand il apprit que tous ces babitans 
étoient entrés dans la Ligue ; il dit publiquement en chaire que tout étoit 
perdu , que les politiques et les hérétiques éloieut mêles euseinble , et que 
l'on n'y connoissoit plus rien ; on comprit assez par là que le dessein «les 
ligueurs étoit de faire la guerre aux dépens des plus riches et aises , qu'ils 
qualittoient du titre de [)olitiques. 

■ De rapporter toutes les tragédies qui ont été jouées contre les particu- 
liers , cela seroit trop long : mais je dirai que celui dont on a ci-devant 
iait mention qui avoit envoyé vers le roy, encourut un grand- hasard de 
sa vie par un quiproquo , par le moyen qu'un officier du roy , au bureau 
des finances à ChAlous , portant le môme nom que lui j avoit donné queh- 
qu'avis au roy par une sienne lettre, oîk il étoit fait mention des aflfaires 
de la ville de Rdms. Il en flit donné avis à H. du llfeine , par quelques 
traîtres qu'il avoit près de la personne du roy , et que les susdits persw- . 
nages de Eeims avoknt des tntelHgenGes avec le roy de Navarre; qu*ik lui 
avoient écrl^ et sur ce , il manda an lieutenant de laville de s'emparer ée sa 
personiue,et de le mettre eu prison, ce qui Ait exécuté, et fut pris à St-Dcnis, 
fK)upant avec l'abbé dudit couvent , et mené priaouuier au château de porte 
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liii»;apiëy>vwétéqiie^aeie«ps,U fetiniseii gafde dedans k coii- 
Teitdes JmoMm, nsuite il fat mandé par M. du Maine, et conduit à 
Soinooi par H. dn Rliâne, lequel étant' averti- qnll y avoit du peuple -qui 
avoil conspiré pour le tuer sur le pavé , le ccmduisit par derrière les mes 
<h Jwd, cl étant i Sobsons , il le justifia de ce qu'on loi avait mis. 

Les fiwtioixdelaLigue voyant que en Tannée iS^B on traitoit d'une 
(rêve, commencèrent à s'adoucir, mais comme gens désespérés. Ils ne 
voiiloieiit point entendre parler de paix , craignant que lu douceur de 
la tjève uç disposât les peuples à demander la paix , et que la plus 
jurande partie s'y j)()rtant , l'on ne chassât lesdits factieux de la Ligue. 
JUaitre Julien Pillois qui étoit lieutenant des habitans en ladite année, le - 
quel étuit fort affiectiooaé au parti de la Ligue, lit assembler le conbcil 
général aux Cordelien», au commencement de ladite trêve, aiin de Dure 
ooBseotir k peuple à recevoir trois cents hommes en gat*nison, pour te- 
nir en crainte par ce moyen les babilam amaieor8delapaîx.liais^proT- 
poailiott, ai oeUedu doyen Frison qui s'étoit trouvé en lafite assemblée, 
nelîttpaséeoulée^ le peupbi la rejeta; depuis, ledit PiUois aveo ses con- 
fidérés, s'aperoevaat que le pauple se dégoàtak de la guerre, craignant 
quels ville ne duuigeât de diapositioas , fît encore aasemUer un nom- 
bre «trsonlinaire de bourgeois au pabis royal , le jour de Saint-Oiioolas 
ea décembre, et remoutra comme la trêve alloit fiiillir fta dndiltmnîs , et 
qu'il étflk nécessaire de pourvoir à la sûreté de la ville et au soulagement 
du commun peuple , pour le fuit des gardes , et pour ce faire qu'il étoit 
l'icessaire de prendre quelque garnison , de laquelle proposition il fut cu- 
ore déi)outé ; ce que voyant lesdits fac tieux , ils eurent ajjprehetisiou de 
'langement , comme aussi eut le sieur de Saint-Paul, gouverneur de la- 
tc ville, ce qui fut cause que le jour de Saint-Nicaise suivant, on tint un 
nseii secret au logis du doyeu Frizoo , ledit PiUois y étant avec dix ou 
aze des principaux factieux, loquek avoient promis aodit sieur de 
lit- Paul de faire recevoir sa garnison et en disposer à son plaisir, et 
ni huilier le obàtean de porte Mars pour s'y loger, à la charge que 
uiC aeifli duciît diâtcau et s'élant rendu mskre de la-ville il fanut peen- 
et aiTÔter prisonniers cent ou sixr-vingt princîpanx habitans, et 
cire Jeurs biens pour continuer la guerre, ce qui lut réciproquement 
dé de part et d'antre, et en ladite assemblée on comâat des moyens 
00 ffendroit pour ftire entrer ladite garnison* Ges' moyens- etoient 
Luat-Paui ièroit tenir tous ses gens de guerre tant de pied que-d' 

qui étoient en garaison ès pays Lannois et Soissonuois , et 
is de Reims, et qu'il viendroit la nuit de Saint-Thomas, fin de * 
r dans ies fossés , et que le maliu , euviion les six heures, k 
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tivnes qui étoient de gacde sur les remparts de ladifee vUle» leleveraieiit 
l&garde.avavillieureyCt que Ton ouvriroit la porte Mars avam le jour 
pour les alTaires de Saînt-Paul, oe qui fut exécuté ainsi : emuite le 
sieur de $aMit-Paal sortit de la ville et alla au lieu cA étcMeot aHenUés 
ses gens de guerre, fit yeoir à lui tous les capitaioes auxquds fit prêter 
le simneat et promettre de se rendre maître» de la ville de Reùns, & la 
charge toutefois que s'ils ne trouvoient atictine résistanee de la part des 
habitaiis , ils ne feroient ni ne permetlroient à leurs gens de Taire au- 
cun toj l auxdits Labitaus, niais s'il arrivoit qu'ils trouvassent de la ré- 
sistancc , tju'il leur abandonnoit le pillage; eu il-, niotitrèreut une 

grande prudence et un peu de conscience, et l'aftairc se passa de telle 
sorte qu'il iit entrer plus de deux mille hommes en ladite ville : les gens- 
d*armes pied à terre, cuirassés, le pistolet en main, le coutelas nu en l'au- 
tre; les gens de pied, arquebusîm et monsquetaircs , la mèdie allomce au 
serpentin , bref Unk en état comme pour aller à un asswnt Dieu délivra 
la ville de Rcims d'un grand massacre et du pillage ,car fl ne fiilloit qu^nn 
coup d'arquebuse tiré pour mettre tout à Tabandon» La veille de cette en- 
trée ledit PUIms, lieutenant^ étant à vêpres i Sûnt-Dcins, ayant de grand 
élancement en son âme de cette insigne trahison qn^il avoit conspîréc' 
contre sa patrie , jetant plusieurs soupirs , un personnage lequel étoit du 
conseil mais non pas de la fiiction , loi demanda ee qu'il avoit et aveit 
reçu quelque mauvaise noov^ , 9 lui fit réponse: je viondrois que main- 
tenant la terre s'ouvrît pour m'engloutir, sans lui dire autre chose, ce qui 
étoit le ti moipnage d'un désespéré. 

Or, puui (l()[i[i< 1 couleur à cette trahison, on se servit de Philippe 
Simoiiet , hotnuie perdu de débauche , h-quel avoit dissipe tous ses biens , 
instruit du rôle qu d avoit ;\ jouer ; a{)res rexécution que dessus, le sieur 
de Soint-Paol s'étant emparé du château de porte Mars et assuré de ladite 
ville , fit assembler le conseil où il introduisit Simonet » auquel il -com- 
manda d'exposer à la compnii^nie ce qu'il avoit reconnu d'une entreprise 
que certains babitans avoient ibite pour introduire le roj de Ssnrarre dans 
Reims. Simonet .suivant l'ordre qu'on lui avoit doimé, dit qu*étinit fi>rt 
fiunîiier avec ks faabitaiis de la ville qui désiroieiit rétablissement dn roj 
de Navarre; que lui-même feignant d*étre de leur sentiment, trois on 
quatre babitans qu'il nomma, gens mécaniques , entre. kaquds éioient 
Nicolas Bourguec, Jean Matouar, 4tepelier, et Buessetley cordonnier ^ 
proposèrent dies moyens pour ladite introduction , s'asanrant quUs seroîcnt 
favorisés en cetle ejcécution par plusieurs notables l>our£^eois; qu'on de- 
voit faiiHîun grand échec sur les principaux liguctiis, ti [nWrv leurs biensj 
celte appréhension lui cau&a un remords de couscience, t i l'invita d'eu 
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ctaut veDQàbotttdesqii desscki, teDoUk YiUeaowMQobcwMioekl^MtojMii 
Fiizoa, aut^r de cettettrdiiaoïi» lai vequit de «ravqwittrxlaisiir {tainkie^ 

promesse, qui ôtoit de s'emparer d'an grand notAt^ide notàkèm kaug^ 
j^eois, desquels on lui avoit donné la liste. S<dpfe$Tpftal'hâifit réponse qa^û 
V pruwrnit , (r iîifdrmoroit plus particulièrenient de la qualité et jillla»> 
tion tiisdii^ Il ilui iiis. jic votihmfpns confomlre l'innocent avec ils oonpa- 
l)le. Il s.Arion ]r numv [nit «iivprs Icrlit Frtrnn , avec promesse de 

lui duniici- cualfiiitJiULijL (^iudtjuc fcmp^ a|uT> , rctfntrn;i vers 

Saint-Paul, lui représenta le danger qa il v av.-ii jioiu 1 . \ Uic si i on dif- 
fëntU darautîigc l'exécution de ce que lou avou pi ..hk .lit< il le mmm» 
de8?acqiâWar.d«<ta.jii»rqle avec, aMtajot de bonne lut qu on mmi Wuu ( , Ik 
quVq lui «voit dowie ^&lintrPalil liû r«|HMKlU <j»'il avoii uukP 
ne vQuioitpoinl damner, qu'il «^toit ioferiKé.des gens eoutanus au inér 
moire , qu»a, avojt xecomiu. quib éiwept towilwn» .catheliques , et qu'il 
dpnnercdt bon ordre partpuL.fci»n,«oflitli:^a;i^^ sa réponse, 
et LU même teuips ilsudtasjM*Jto«us,,d«î*Wir.4» fkéolpgte^ 
de B#ii|s,.]qqii4 «c luit à itmmmm>9Kfdkaità^ OOtmtS^tftJihuû 
et sa puissance, 49i,9mm»l»iAm,«S^mivmK^ 
lui s on conçut do. mihi^b.^*— g«;»>_ïi,...i ... ^ «tnilIcMlIlll 

i toit de traiter avec le royy et deremett^k ville sous $d»ob«a$atlQfk$i«laia 
eu sa piiissaiire d'eu disposer, comme faisoient alors plu$ieurs>gOltVenieui«^ 
joint aussi que l'on avoif observé qu'il se 'î^soitdescog^^fjg^y^^^^jiÇj^. 
Saint-Paul ayant retronnu les défiances que les ligipeuafi amiÉaticle 
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en purticolwr île ces ciiloitiiiieft , CuMUit «oieiidre à àamt-Paul les eWMnis 
qu'ils avoient en ladîne ville , lesquels ne songeoient à autre chose qu'à ks 
perdre 4 et quMts n'avoient autres ^ksseins que de conserver la ville sous 
son autorilé, et odle des magistrats ; sur ee, Sainl-Panl leur dit : me pro- 
mettez-vous de ne rien entreprendre contre moi , et que si vous appmiex 
qu'il se pratique quelque chose qui me soit contraire, vous m'en avertirez? 
chacun lui accordant ce qu'il désiroit , il leur promit de les prendre sous 
sa protection contre tous itiurs ennemis , et qu'ils n'a voit Tit nVn à craindre, 
pourvu qu'ils lui fussent fidèles : par ces pi oniesses, k> habilans dénoncés 
par leurs concitoyens trouvèrent plus de justice anprès de Saint-Fanl que 
parmi lesdits concitoyens. Ils tinrent ce qu'ils lui avoient promis. Car 
étant parti de la ville de R«>ittis, M. Morus continua ses déclamations con- 
tre lui y pour émonvmr le peuple contre la garnison , comme il advint le 
jour qu'ils firent montre, où aucuns des habiuuis imI avisé» et sans cbef, 
s*émeurent pour les empêcher de.rentrer au chAtean de porte Uars} qnd- 
ques-uus des bourgeois y fiirant tués. 

A cette nouvelle le peuple prît les armes et s'assembla autour dudit 
château de porte Mars. II. Jutif^ Pillois, Keutenaat, étoît alors dans i'hô- 
teinle^ville avec quelques conseiller^ dès qu'ils eurent appris la rumeur 
du peuple ils se gardèrent bien de paroitre et se mirent en Heu de sûreté, 
craignant la fureur de la populace mécontente de ce que Ton avdit intrcH 
duit garnison dans ledit château, de sorte que cette émotion continua le 
reste du jour et pendant la nuit; le peuple demeura i>ans coiiduiie que 
celle des capitaines, lesquels se retirèrent chacun dans leurs quartiers avec 
leurs compagniesj on Ht des l)arricades par toute la ville , et principalement 
autour du château. Si un homme d'autorité eût paru alors pour porter les 
habitants à reconnoitre le roy, il est sans difficulté que les trois quarts et 
demi de la ville l'eussent suivi , et l'on eût reprb le château de porte Mars 
avant que Saint-Paul y fut rentré; mais les pnMQe^s qui lui avoimtété 
£iites par les suspects de ceux de la Ligue avant son départ, furent cause 
que l'on n'entreprît rien davantage. Le roi étott don à FèreHm-TaNlenois, 
s'il eût eu qoelqu'avis de ce trouble et qu'il se fAt^adieminé vers la ville, 
le peuple loi eût ouvert les portes. 

Les capitaines qui commandoient aiix trois compagnies de soldats du 
château, descendirent un soldat dudit château par les fossés duoAlédela 
campagne, lequel alla à Soissons Avertir Saint'i>Paul du trouble qui étoit 
dans la viHe, lequel partît anasifeàt, loi troisième, et. arriva la seconde 
nuit aux fossés dudit châteaQ du c6té des champs, et fut moulé dans une 
corbeille a\cc une corde avec ^rand péril ^dès qu'il fut entré dans le châ- 
teau il demanda à parlei au lieutenant de la ville et au conseil} dès qu il^ 
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eiircnl conJn* nisemble on fit mirer lous ceux qui étoient e« gaide 
aux environs du château et rompre toutes les barricades, et il s'empara en* 
suite de toutes les portes de la viile où il établit des corps de garde. II eo 
demanda les clefs, et les habitans se virent alors eniièremeiit réduits 3ous 
sa puiiSABce, sans que ceux qui étoient en autorite fissent la moindre rc- 
siatmoe» «maiit tntnx voir établir la tyrannie que de reconnaître l'an- 
torilé.légiliaiedtt roy.Dfeque Saint-Paul se lut rendu uuutiv ,1. |;, 
il oonmcDça «on tnilé avec le roy, comme plusieurs gouverneurs .»vokuL 
dé)àfiiit,«eqûdotiiia oocubD à]f.le dne dn Maine et autres princes de 
lu Ligne de penser à lenr» aflàire»; pour oe snjet il se fiftue assemblée 
à Bar-le-Duc, vers le nuns de mai 1694 » en laquelle le dne de Mijeiine 
avec le doc de Guise, menèrant ledit sienr de Sainfe-Paul coam sa 
!ont(', car il reconnut en ce temps que l'on disoit qoelque chose contre 
lui, et étant tout acheminé à Vitry-le-ftnnçeis,!il voulut revenir à Rtims. 
Toutefois il fut tant importuné qu'il alla avec la eoUBpBçnie à'BaiwleiDiii!» 
où étoît le duc de Lorraine. Saint-Paul voyant qu'on ne l'appeldt boiàt 
à certaines .s^emblt-es qui se faisoient, prit la iMiitidyr de p^'ëT lé 
rpvenir à 1\( ini^ ■ 'i\ .mt .l.'^uni^ r. .\ ...v»,, .. ..,v .1 .tu 
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dernière , que ledit Seintr^Paul voidoit faîrc avec Utt, et pour mieux, 
tromper ledit roy d'EsiMgiie » il avoit dewiewdé quatre cents lanstpienels 
qui étoîent envoyés des Payi-Bas, |MNir mettre ganiiioii dau» Reims» 

Les duos.de Mayenne et de Guise , avertis des desseins de Saint-Faul, 
éloient fort en {leine commentils poucteleiits'assitrer de la ville de Reims » 
et se défaire de Saint-Pasl , d'autant quèluiseul étoit plus fiurt qu'eux deux 
dans la ville , et en la campagne étoit fort bien suivi. Apvèsavoir séjourné 
trois ou quatre jours à Reims , le doc de Mayenne prit la résolution de s*en 
retourner à Soissons , er de partir le jour de Saiot-Maur à quatre heures 
du matin : Saint-Paul avoit prié lesdits sieurs ducs de Mayenne et de Guise , 
d'aller il* jeûner chez lui, et pour cet efiet, il ks alla quérir à SjIui - 
l'ierre-aux-iSonnes, où toute la < oinjiagnic des gens d'armes dudit duc de 
Mayenne étoit à cheval , et occupok toute l.i rue de Saint - Etienne. Le 
duc de Guise niarchoit à pied avec Saint-Paul qui avoit ses izardes avec 
lui. Ledit sieur de Guise lui dit : comment vos gardes ne sont pas encore 
à cheval ? commandez qu'ils aillent monter : d'autant qu'il ne vouloit que 
prendre le verre de vin, et puis monter à cheval ; ce que ledit de Sfc>Paul 
fit) ne lui resta que deux Suisses aveclai,etM. le duc de Mayenne suivoit 
d'asses près lesdits duo de Guise et Saint -Paul à pied. Sur quelques 
propos qui intervinrent entre le doc de Guise et Saint- Paol touchant les 
lansquenets que Saint-Paul vouloit introduire dans Reims contre la vo- 
lonté dodit sieur duc de Gme/ùf le duc tira son épée , en beOla au travers 
du corps dudit ÇainuPaul , et le fit toaiber ikiort sur la place: son corp» 
fiit porté à sOD logis. Les i^ardes qu'il avoit se retiièrent tous an ehiiteau 
de porte Mars, et il ne se fit à oe sujet aucune émotion dans la viHe. 

Cette exécution étant faite, les ducs de Mayenne et de Guise traitèrent 
avec les capitaines qui comniandoient dans le château de porte Mars ; ils 
furent entretenus en leur charge. M. le duc de Guise demeura a Reims , le 
duc de Mayeime alla à Soissous , la veuve de Saint - Paul se retira à Mé- 
xiLi , où !<; corps dudit défunt fut conduit quelque temps après : l'argent 
qui cloit envoyé du roy d'Espagne étoit arrivé de Rocroy : il y avoit à 
ce que l'on dÏMMt, la somme de a4,ooo écus^ elle fiit «lepuis apportée à 
Reims. 

Quelque temps après la mort de Saint-Paul , en 1^94 1 survint le siège 
de la ville de Laon par le roy ;elle se rendit le 7 ao&t Pendant lequel 
temps» le sieur duc deGuise fiûsoît traiter aveclert»y par madame ladooai- 
rière de Guise sa mére, qui étoit dans t'arméedu roy, et sur les de m a n d es 
que faisoit ladite dame au roy» et principalement du gouvernement de 
Champagne , le roy ayant fidt réponse qu'encore que son fils tint la ville, 
il y avoit si peu de part , que toutes et quaates Ibis qu'elle voudroit » 
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il lui baiiieroit la collation dans Indif» \ il» ; <le quoi le duc tie Guise étant 
averti , il pratiqua M. François Roiisselet lors lieutenant des habifans, qui 
fit ouvrir la porte de Mars le jour de la Trinilc à quatre heures du m itin, 
cl lit cutitT tu juin trois regimeus de gons île pied, en garnison dans la- 
dite ville, et depuis, quelques compaguies de gens de cheval qui y de- 
meurèrent jusqu'au temps delà féductioii de la TÎUe à robâssMioe da roy, 
et outre lesdiies gens de guerrèi il avoit fint venir quelques compagnies 
de Napolitaiiis qui furent logés entre Drax-Ponts. 

En x594, le duc de Guise ayant fait son traité avec le rayt et remù la 
villeà 3onol)éi88anoe,aox grands r^rels des fiœtieax de la Ligne, il fut 
pourvu an gouvernement d'ioeUe de quelque» notaires boor^eois de ladite 
^He , lesqods fiirent adjoints avec ceux qui éunent pour lors du conseil de 
ladite ville qui se portoient volontairement à l'obéissance , en attendant le 
renouvellement des charges de ladite viUe , qui se fit deux mois après, et 
par ceux qui furent élus, tant aux charç^es de lieutenant de lu ville, qne 
de conseillers, fut traité avec ledit sieur duc de Guise, pour mettre les gar- 
nisons (|ui ctoient au château dehors , rnovennant la somme do 8,odo écus 
que les habitons lui payèrent , et ledit sieiu* de Guise lit abattre et ruiner 
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LETTRES PARISIENNES. 



VI- 

Madame, 

Nous avons un petit procès à débattre. Vous vous plaignez que je ne 
vous ni point écrit le mois dernier , et moi j'accuse la Chronique d'avoir, 
à l'aide de ses imprimeurs, défiguré mon épître; je vais répondre à vos 
reproches et justifier mes propres griefs. Quant au premier chef, je vous 
dirai que je me reposais sur la promesse d'un ami commun dont vous aviez 
agréé les services, et que si votre correspondance a manqué, c'est qu'un 
autre a fait défaut et non pas moi. Maintenant que je suis blanchi , je vais 
récriminer. Il faut, ou que mon écriture soit illisible, ou que vos coitipoo 
siteurs aient d'étranges distractions. La typographie nous fait quelquefois 
de cruelles malices : vous savez quelle colère elle causa un jour au grand 
Empereur, lorsqu'il lut dans le Moniteur, l'infaillible Moniteur, que la 
veille, il avait présidé le conseil des Monstres , or, il n'avait vu que ses 
ministres. Cruelle métamorphose! des ministres faits monstres : comme si 
tous les ministres n'étaient pas de tout temps et sous tous les régimes des 
modèles de grâce et d'urbanité. Sans être Napoléon , j'ai été traité comme 
lui, à peu près, et j'ai senti ma bile s'émouvoir la vue de plusieurs mots 
transfigurés de telle sorte que je n'y comprenais plus rien. Je me deman- 
dais ce que me voulaient ces spectateurs qui vous aplatissent la bouche, et 
j'ai retrouvé à grand'peine sous ce déguisement mes spéculateurs et ma 
bourse.^AMs nos lecteurs comment se seront-ils tirés de ce logogriphe? J« 
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dant; grAce à Dieu, son nom est protégé par l'obscurité, et il pounait 
récrire sans .renoncer k l'anonyme. 

Il «'est passé hien des choses dignes d'inlérét depuis ma dernière Jetirt», 
et pour satisfaire votre euiÎMité, je me snls nris À la redien^ des détails^ 
j ai plusieurs fi»is,à votre intentioo, quitté ma chère solitude, plusieun ib» 
j'ai fait violence à ma paresse, et f ai tracassé ma goutte, pour courir aux 
théâtres et même aQX enterrements; j'ai voulu voir descmdie dans son ca- 
veau ïc niystéricnx diplomate qui a si bien joué son rôle pendant sa longue 
carrière , et qui laisse en mourant une énigme à laquelle l'histoire Irotivera 
plusieurs mots. Bien habile sera l'historien qui dévoilera tous les secrets 
que le prince de Tallt^vrand < rii}iorte dans la tombe. 

L'opinion se partage sur le compte de l'illtistre mort, et jamais réputa- 
tion ne fut plus controversée. Au jugement du populmre, ÎM. de Talleyniud 
est nue sorte de démon incarne qui a profité de son se jour sur la terre pour 
pousser à mal tCWS ks pouvoirs qui se sout succeclo depuis ciuqnaute ans. 

Par son adresse, il les embarquait sur la route d , ..le. : aussitôt qu'il les 
voyaifrianeés d'uiie vitesse irrésistible, il s'écartait pour les laisser passer, et 
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lorsqu'ils arrivaient au bord de l'abîme, notre Asmodée politique les y 
précipitait d'un coup de sa béquille, et les damnés, en roulant, entendaient 
pour adieu les éclats d'un rire satanique. Le populaire ajoute que ces exé- 
cutions successives enrichissaient le diable boiteux , et les bonnes gens 
appellent cela trahir. Mais si vous consulte/, les hommes politiques , c'est 
toute autre chose : cette cloche-h\ ne rend pas le même son. Pour eux , 
M. de Talleyrand , c'est la clairvoyance même du patriotisme : sa haute in- 
telligence dominait toutes les questions secondaires de formes de gouver- 
nement et de dynasties ; par-dessus tout cela , il voyait la France et il 
abandonnait ceux qui cessaient de la servir. Les petits esprits dupés par 
leur cceur , sont sujets à ces fidélités étroites qui s'attachent aux souvenirs 
de ceux qui ne sont plus , et traînent dans la retraite le deuil de leurs affec- 
tions. Ce sont d'inutiles pleureurs dont la vue bornée est encore obscurcie 
par les larmes. Ces gens-là sont engoués de petite morale, et ils ne connais- 
sent pas la grande. Pendant que l'ancien Régime, le Directoire, l'Empire et 
la Restauration passaient, M. de Talleyrand tenait toujours son regard 
serein tourné vers la France, et partant des faits accomplis, il travaillait ù 
donner au pays toute l'indépendance que comportait la situation, et à la 
nation toute la liberté compatible avec l'état des esprits. Choisissez, Ma- 
dame, entre ces deux portraits, mais avouez au moins que celte longue vie 
est un chef-d'œuvre d'habileté, qu'il n'a pas fallu une médiocre puissance 
pour inspirer d'un côté tant d'efTroi , et de l'autre tant d'estime , pour se 
relever de tant dedisgrAces, pour paraître l'homme fatal de toutes les 
chutes et de tous les avènements, pour être le conseiller de toutes les 
prospérités , et comme le prophète de toutes les catastrophes. 

Pendant que M. de Talleyrand se laissait enterrer , M. de Lamartine 
publiait la Chute d'un Ange. On a déjà dit que si les Anges peuvent dé- 
cheoir , les poètes sont sujets aux mêmes accidents. RL de Lamartine a de- 
puis longtemps contracté l'habitude de dégénérer, et cela parce qu'il épuise 
ses idées au lieu de les renouveler. Il a aborde l'épopée , lorsque les Médi- 
tations lui ont fait défaut ; mais déjà dans cette première carrière sa course 
s'était ralentie , il avait perdu sa vigueur et laissé se ternir son premier éclat. 
Les nouvelles Méditations cédaient respectueusement le pas à leurs aînées, 
et les Harmonies n'étaient qu'un pâle reflet des secondes Méditations. Cet 
alTaiblissement graduel me rappelle le procédé de nos économes qui tem- 
pèrent une liqueur généreuse avec de l'eau ; ils gagnent en volume ce qu'ils 
perdent en qualité, ils font de l'abondance , breuvage inoffensif mais sans 
saveur. M. de Lamartine traite ses lecteurs en écoliers ; ses Harmonies , 
n'étaient guèresque de l'abondance poétique, aussi n'ont-elles pas enivré 
le public comme la spiritueuse liqueur des Méditations. Le poète lui-même 
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vailler : leui tiiAJtsou de eoininerce est oocrôditée , rela suffit , et l'enseigne 
protège lu mairhandise. Ce(>eudaat ce genre d'iuUustiie ne pn^spère pas 
longtemps , le public se JaijSâe prendra une fois , deux fois même, mais cela 
.suffit à »oo éducation ; à la trabièfliey il «*îai«^*et alora vient la tempête. 

M* d« liMiÉrtiiw panU vottlotr tnuter répt^i^ oomme h médiuiion. 
L'an dernier il a réveillé ses admiraleiurs avce Jooelya ; nous avml» ac- 
4»cilli avec tTanii|KNrt-oette'roiime nouvelle de son génie. Laurence etloce* 
lyn sont mamtedant des noms popiilairas-; ih ont pris plaee dans cetté 
^mille «l^élile qoe KoagioatiMijdea poète» a <tféée , parmi ces^ êtres pri- 
-légiés qui n'ont janab vécu et qui vivront toujours. L*Ange déelm » Oé-^ 
dar n'aura pai» I» mâmè destinée , .«'est un cadet de 6imille fort respec- 
tueux qui ne disputera pas à son devancier le droit d'nitiesse. Ontis ce non* 
vel ^isode, le poète a d^pocsurément abusé de sa fiMàlité à noyer des idées 
vulgaires sous un délngR de mots sonores. T^a roiireption du poème est 
fantastique? file ne repose ni sur la tr:i(lition ni sur la vraisemblance. Ce 
j»e sont ni les [k n^ees du eiel ni celles tie la terre. Le j)oète nous trans- 
porte dans un luonde iniaj^iuaire où tf>ut est fantôme, les personnages, 
les idées, la uature même. Lu style pruUxe et %aporeux eompletteeet en- 
semble de chimères , et comme tout cela donne le sentiment <ruti songe , 
le lecteur tombe natureUenient dans emt langueur qui conduit au som- 
OMfll } père des songes. Babiindlement on réve parce qo*on est endormi , 
ici» l'on a*«ndort parce qii'on ctoit vévcr. Est-oe 1& ce «pie voulait M.' de 
Lamartine? il auvait alors parfaitcnieot réussi. Mais non ^ le pç^J((<Tii 
fiûremervieiJIe; dans. la foi qu'il porte à son génie, ions les rêves w son 
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que la inuse parle toujours pas sa voix , il va comme elle le pousse , c'esl- 
À-dire qu'il obéit au caprice de son imagination» et qu'il laisse dormir sa 
faisoD , car raisonner ^ ce serait feire intervenir rhomme dans le travail du 
Dieu. Ainsi privé de tout contrôle intérieur , M. de Lamartipe^ volume sur 
voliune incessamment desserre : mais lorsqu'on se donne la fécondité des 
La Serre, et des Scodèry , on risque fort de les imiter de toiit point M. de 
Lamartine doit soupçonner, h Taocueil que reçoit son poème, que la muse 
lui a joué un mauvais tour, et s'il se donne la peine de le lire, il en de- 
meurera pleinement convaincu. — Que cette éfireuve lui serve doocde leçon; 
qu'il apprenne à respecter désormab son génie et le public, et qu'il se per- 
suade que les plus heureuses facultés n'ont jamais dispensé l'écrivain (te la loi 
(iu ti avail et de la nieilitatioii. Malgré tout cela, iiatz encore W4ngc déchu, 
car vous verrez briller entre ses ténèbres de merveilleuses lueurs , et vous 
trouvère?. , ça et là , quelques-uns de fx& traits admirables dont on ne sau- 
rait payer trop cher la rencontre. 

Puisque l'erreur d'un beau geute, d'une puissante intelligence m'a rois 
en veine de sévérité , je veux vous dire aussi un mot du nouvel écrit de 
M. de Châteaubriand. L'illustre auteur n'a pas voulu rester sous le coup de sa 
traduction de Milton , et il a publié son Congrès de Vérone. Le faible de 
tous les hommes est d'avoir de plus grandes prétentions du o6té de leur 
faiblesse, et d'estimer en eux par^dessus tout ce que les autres admirent le 
moins. Girodet aurait sacrifié tous ses tableaux pour qudquea*uns de ses 
vws que personne n*a voulu lire, Bosio dédaigne ses plus beaux marbres, 
lorsqu'il contemple ses vierges de Cinabre noyées dans un fond de jaunes 
d'opuf : Benjamin Constant préférait son Valstein à ses brocbures politiques t 
ainsi H. de Châteaubriand fait bon marché de sa gloire Kttéraire, et tous 
ses soins tendent aujourd'hui à prouver qu'il est homme d'état Le Congrès 
de Vérone n'a pas d'autre objet M. de Chateaubriand s'efforce de prouver 
qu'il a eu raison contre M. de Montmorency qui voulait la j;uerre d l sta- 
gne , d'une certaine façon, et iM. de V illèle tjtii ne la voulait pas du U)ut. 
Il revendique uniquement la {gloire de cette expédition, qui nous a coûté 
plusieurs centaines de millions, qui a remis l'Espagne sous le pouvoir 
absolu et qui a donne au gouvernement de la branche aînée , les moyens 
et le courage de commettre les fautes qui l'ont perdu. Voilà le produit net 
de cette entreprise que M. de Châteaubriand nous présente comme son 
oeuvre et son chef-d'œuvre : il est vrai qu'il n'avait pas prévu ces consé- 
quences et qu'il n'était plus au pouvoir pour les prévenir. Mais M. de 
Châteaubriand se trompe s'il pense que sa présence aux afiaires aurait 
détourné le cours des choses. Comment, lorsqu'il n'a paU eu l'habileté de 
se maintenir au minist^, peut-il croire qu'il aurait eu, en y restant, la 
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• le plus grand poète de son siède. 

Je m'aperçois, Madame, que j*ai pria m ton liiea sérieux, et que ji 

disserte au lieu de causer : que voulez- vous , les grunds noms que je rap* 
pelle m'ont donné le diapason, et je l'ai suivi involontairement. Mainte" 
fiant, si vous le voulez , je vais prendre un ton plus familier pour vou; 
rendre compte de choses moins graves. Li- dcsir de vous entreîenir m'a fiii 
rompre toutes mes habitudes : je suis aile , pour vous complaire, au théâtre 
et même à la chambre dos Drputos. — A la chambre, j'ai entendu M. Hou- 
acau-Muiron, notre représentant , abordant pour la première fois la tribune 
ciibcntcr en connaissance de cause ia qut^tiou des canaux. Je puis rcndn 
témoignage en sa faveur, car il s'est fait écouter et applaudir , chose ran 
au Palaisi'Boailioa.'^An tlûâtre, j*ai vu que la omnédies'étail aitai|uéedt 
•préfisraice aux tqpécolateon dont je vous avais parlé. Les dapesont trouvi 
des vengeurs, man leur aident n'en est pas moins perdu ; toutefois, li 
rire est une consolation. J*ai aussi assbié à la prenkiàre rq;»réseotation d'ut 
drame qui peuple depuis qudques jours le désert de TOdéon, c*cst te Seeré' 
tain du duc d'JIbtt roman historique où l'on trouve un vif intérêt, si Tôt 
consent à admettre les données de raoteur* La passion y est touchée avei 
habileté, et ciiose rare, la langue n'y est pas outragée. C'est le début d'ut 
jeune auteur nomme Hyppolite Romaud , qui me parak avoir de Taveoir. 
Au Théâtre- Français, Madame de Lignerolcs , donne en dnq actes, um 
importante leçon de morale: elle démontre qxw les maris doivent être fi- 
dèles à leurs femmes. J(> suis ton) à lait de son avis , et vous penserez avec 
moi (jiie l'oblij^ation « si reeipr si |in'. Il paraît <fne décidément \p théâtre sf 
moialise; mais je Miiuirais biexi tju il i s^.iv,u culnult: injiii. Jumu r une ro- 
medic où i'uu trouverait le mot ooiu m e . il v a asstv. ItuirUiuins (lue luiuî 
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qiies se soient donné le mol, cftto semaine, ponr déraisonner h Tenvi 
l'un de ]'aiitre. Celui qui mérite la palme est, sans contredit, M. Granier de 
Cassagnac, qui vient de paraphraser dans un long feuilleton le fameux 
cri des romantiques : Enfoncv , Racine ! Vous aviez, depuis longtemps, la 
bonhomie de prendre Athalie pour un chef-d'œuvre; eh bien, Madame, 
c'était une grossière erreur ; je sais, depuis hier, qu'Athalieest une pièce mal 
bâtie et mal écrite, qu'elle fourmille d'invraisemblances etd'anachronismes, 
et qu'Angélo,tyran de Padoue, est la ujcrveille de la scène tragique. M. Gra- 
nier est le grand prévôt de IM. Victor Hugo, le poète souverain le déchaîiK? 
contre les noms qui l'importunent; déjà il l'avait lancé contre Alexandre 
Dumas, et cette fois, c'est contre Racine, qu'il l'a mis en campagne. L'exé- 
cuteur a fait de son mieux pour déchirer le roi de la scène , il y a employé 
toutes ses dents, tous ses aiguillons et toute sa bave. Pauvre Racine! 
Comment ferez- vous pour vous guérir de ces morsures? au reste , je prends 
peut-être l'alarme un peu trop vite, car il se pourrait qu'il ne fût pas 
blessé du tout! en effet, cet Aristarque qui gourmande notre grand écrivain, 
parle un patois étrange , et ses critiques prouvent qu'il ne sait pas les élé- 
ments de la langue de celui qu'il attaque. A vrai dire, je suis charmé d'a- 
voir rencontré ce feuilleton, je prenais au sérieux l'écrivain qui l'a signé, et 
j'allais m'cngager dans la lecture de ses travaux historiques , mais sonfac- 
tum contre Racine, me fait voir que c'est un badin qui se moque des gens : 
or, comme il ne manque pas d'esprit, il doit surtout se gausser de ceux 
qui l'admirent. — Je neveux pas lui donner ce petit plaisir à mes dépens. 

La Chronique m'apprend qu'elle compte parmi ses souscripteurs , le 
ministre de l'Instruction publique, M. de Salvandy. Vous êtes justement 
fière de ce patronnage. Eh bien , il faut rendre service pour service. Je 
veux donc éclairer sur quelques points la religion du ministre; je le féli- 
citerai d'abord des encouragements qu'il prodigue aux lettres et aux arts, 
mais je l'avertirai de ne pas croire sur parole les savants équivoques qni 
l'assiègent. Ainsi je lui dirai en confidence que lorsqu'il donne au père Le 
lLong,pour continuateur de sa Bibliothèque historique, le bibliophile Jacob, 
il commet une énormite, et qu'il livre au charlatanisme l'héritage du vrai 
savoir; lorsqu'il décore un copiste de manuscrits tel que M. Francisque 
Michel, il égayé la ville et la banlieue qui connaissent ce paléographe pour 
un étourneau sans goût et sans littérature, (i) Je veux aussi mettre sous 

(i) Dans cette lot;re comme dans celles qui l'ont précédée, nous avons dû laisser 
à notre correspondant la liberté de ses jugements cl la franchise de son expression : 
nos opinions politiques comme nos aiTeclions littéraires peuvent souO'rir de quel- 
ques-unes de ses idées ; il nous suffit d'avertir le lecteur que nous ne sommes ici 
qne simples éditeurs. ( Noie des Dir. ). 
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M. Daajoa a «lé «acrifié; le laviat KNNlette, k bfaoofienx «t irvéprocbabli 
jèane homne a^étèmis sur le pavé : H. deSahrandj , qui «*a pas fiiitle loal 
peut Je féparer ; e*«st un ir^t <faà lui convient, et qtii doit tenter sa jq^ot 
et sii generoeite. ^ 

Je ne veux pas fermer cette lettre mm vous parler d'po lait qqi înté- 
Ksie ta Cbampagne ; un de ses enfints» M. Didroo » sec|ét9ine 4tt Comilc 
des .Arts, aourert àTéeole des kwgNes orientales, un cMirs d*ardtéologi^ 
chrétienne. ]> jeune pfofiMsettr^paMÎoiinc pour la science qu'il cultive, 
a débuté heurettsenent U a fai, «vee roodesde^ uoe introduction dans la- 
quelle on a remarqué des vues neuves et ingénieuses. Au fond , on a trouve 
<(u'il ne rendait pas assez de justice à ses devanciers , et qu'il flattait inu- 
tilement M. Victor Hugo, en donnant pour date, au mouvement archéolo 
gique, la piibliratinn fie >"otre-Dame de Paris, car la science de placa^< 
est le côté infirme de cette grande composition , dont tout l'intiTct rc[)Obc 
sur les caractères d'Esméralda , de Claude Frollo et du st)juieur de clochei». 
Les scrupuleux ont relevé aussi quckjues familiarités de l.my.igeque ne 
comporte pas la gravité d'un enseignement sdentitique. Quoiqu'il en soit; 
M. Dwiron a fiiit preuve d'une science solide et ingénieuse, et les leçons 
qui ont suivi son disootns d'ouverture, ont réalisé les belles espérances que 
ce début avait £iit concevoir. Les journaux vous ont appris ce succès, el 
ils ont signalé parmi les auditeurs qu*on avait remarqués à la première 
séance, à côté de MM. Hugo, de Montalembert et de Bastard, deux de vos 
compatriotes,MM.Panlin Paris et Gémaez. Ils n'ont rien dit de ma présence» 
et je ne m'en oiTense pas. — VL Maxime David était ^^n^j^^a^-c^^l^^^ 
il ne se plaindra pas que je l'onhlie , j)iusque j'en fais la remarque. 
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suii intelligence. Je Tai souvent vue, et je puis dire que sa conversation 
tenait du prodige : Madame de Staël n'avait pas plus d'éloquence, et ses 
saillies étaient inoins vives et moins franches, sa mémoire moins riche, et 
peut-être encore sou langage moins pittoresque. Pourquoi faut-il qu'une 
si belle nature ait été dévorée prématurément par une activité fébrile , dont 
les produits suffisaient à peine à des besoins toujours renaissants, funeste 
héritage d'une haute fortune, que la veuve de Junot ne pouvait ni oublier 
ni retrouver. Au reste. Madame d'Abrantès ne périt pas toute entière , 
son talent lui survit plus pur et mieux réglé dans l'une de ses filles , Ma- 
dame Joséphine Junot d'Abrantès, qui s'est déjà fait connaître par Une 
yie de jeune fille y délicieux roman , écrit avec un charme continu , plein 
de pensées morales et de sentiments délicats, et que ne désavoueraient ni 
Madame de Lafayette, ni Madame Cottin. 

Je suis ravi. Madame, de ne plus rien trouver à vous dire après l'éloge 
d'une femme : cette conclusion me donnera un air de galanterie. Aussi 
bien à mon âge, la galanterie est chose sans conséquence, et vous ]K)uve/y 
en pleine sécurité, recevoir l'assurance de la vive tendresse 

Dk votae vieil ami. 



bat de soie blancs et des soulimà boudes ; enfin le viai costume d*iin 
bomme qui travMUe aux duuups. 



(Li Kètie «fft « ^lUge, repaire doplos douces vertus et des Ames les plus seusi- 
Uflfc — U thiitic MpféMote une «napigne , dei arfam, hm mm, m eM bleu. 
A fracbe aae cdians). 

SCfeNE F*. 

THÉRjteC, BAPTISTE. 

BAi- J Ib l E. 

Reste un peu là. Th. i < si ; je vais voir si la Sorcière est dans sa masure. 
— j approche de la cabane , entr' ouvre la porte et regarde). Non j elle 
est sans doute aux champs, occupée à cueillir des simples; j'ai toujours 
peur de la rencontrer dans ces moments-là... C'est qu'die vous a un air si 
cabéK s tiqiie.» si cbose... 

Pourmoi, je n'qseni jamais lui pariei , ci je n'ai guère envw que tu 
t'exposes à le fiure. 
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Ne lue parie donc pas coninie ça , Thérèse ! tu m'ôtts (oui mon con- 
rage; je ne suis pas déjà SI rassurr , va!... On raconte tant de choses ef- 
frayantes de cette vieille daismce, fiUe de Belzébut... Surtout on dit 
qu'elle est terrible pour les jeunes gens... Enfin » si elle allait me &ire la 
même force qu'à Pierre Maurichon... La connais-lu , la farce? - 

Pion , qu'est-ce que c'est donc ? 

BAPn»TE. 

Tiens I tu ne connais pas la farce! di bien! je vais te la dire : Imagine- 
toi que la sorcière avait défendu à Pierre Maurichon de se nvHÎer avec 
Aaymonde Durand , qui ne pouvait pas le souffrir , mau qu*il aimait 

comme un perdu, comme un fou, comme une bcte, comme je t'aime enfin, 
Thérèse ; car tu n'ignores pas que je suis lou de toi... Et elle le lui avait 
défendu sous peine de... 

THEUKSi:. 

Sous peine de quoi?... 

uumsvBt 

Sous toutes sortes de peines qui ne le regardent pas... Maigre cela, îMaii- 
rîichon fit sa femme de Raymonde ; il y eut une superbe noce, car le nja- 
ric était riche et content ; mais le soir, lorsqu'il fut seul dans la chambre 
où Raymonde était déjà couchée , il entend des gémissements partir du 
lit , il s'approche» il voit Raymonde évanouie auprès d'un grand diable de 
sabre long de six pieds au moins , et qui coupait comme un rasoir. 

•Kh bien? 

BAPTISTE. 

Eh bien i^ça n*est déjà pas si gai, quand il suffit d'un simple sabré de 
deux pieds et demi, trois pieds^ pour tous faire 6ger le sang dans les 
veines! Mais ce n'est pas tout , Maurichon veut ôter cet incoimnensurable 
ba/icali il s'avance, une vwl épouvantable lui crie; « Si to approches du 
lit de ta femme, ce siibreva snr-le-champ te couper en quatre ! •> Et le 
plus effrayant , c'est <|ue le sabre s'agitait tout seul de manière à prouver 
que la menatcc ne serait pas vaine. 

Et Raymonde.' 

BAPTISTE. 

Parbleu , Raymonde , elle était toujours mourante de peur. C'est éton- 
nant même qu'elle ne soit pas morte , car depuis six mois que le nut* 
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henreax, Thérèse, c'est de ii'<tre pas ton inari , et po.ir le devenir je 
bntveni tout. 

D*«ÎIIeun on dit aussi que la Sordére protège presque toujours ceux qui 
• maetOi pourquoi n'auiait^ pat pîtîé de aow» qui nom aimons si bien? 

•Afnsra. 

C'est vrai , et II est temps qu elle s'y mette. Jusqu'ici nos prières ont 
empêché ton père de le donner k ce Jac(jb... 

Ce Tilain Jacob.» 

■AmanL 

Cet imbécille de Jacob, que m délestes; mab lorsqu*fl appiendré la 
iiouvpHo fortune qui vient de lui arriver par la mort de son onde.» Fanl- 
ii qu'un oncle soit béte d'aller se mettre à mourir .coiu»e oda... 

Par bonheur, nous sommes les seuls qui le sadiions; lâdie que mou 
père l'ignore encore quelques heures!' Pt>ur Jacob, c'est un ours qui ne 
parle à personne ; il n'en saura rien peut-être d'ici à deux ou trois joues. 
Pendant ce temps^-là, iL£uit qae In me àmm»n^ j^ 

aâpnscc. 

Oui, Thérèse. 
Que tu m'obliemies. 

Oui,Xi«^«., .. . '-«-Û-*"»^)- Digrtizedty Google 
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tleiits blanches, des yeux d'un bleu remarquable, et puis si graud&I tu as les 
mains très bieu, tu as le menton... oh! . , 

THÉEÈSE. 

C'est bon, monsieur, je sais bien ce que j'ai : un amoureux très en- 
nuyeux , par exemple, et c'est vous. 

BAPTISTE Cavec transport). 
Thérèse! Thérèse! cessez d'alimenter ma passion par ces imprudentes 
douceurs, vous me ferez rompre tous les obstacles. 

THÉRÈSE. 

Tais- loi donc , bavard , voici venir la sorcière. 

BAPTISTE ('tremblant) . 
Oh ! les battements de cœur ! 

SCÈNE II. 
LES FRÉCÉDENS, LA SORCIÈRE. 

LA SOBCliEE. 

Que voulez- VOUS? 

BAPTISTE ftrouhlc). 

Je ne sais pas. 

THÉ&isE. 

Qu'est-c« qu'il a donc? [A la Sorcière) : Nous voulons le bonheur. 

LA SOBCIÈ&E. 

Ta sera trois francs. 
* 

BAPTISTE. 

Ce n'est pas cher; donnez nous-en du meilleur et faites- nous le payer 
ce qu'il vaut. 

LA SO&eiÈRE. 

Pour trois francs, ce sera très bien conditionné; à votre âge, le bon- 
heur n'est pas difficile. 

BAPTISTE. 

Tiens! vous avez donc de la conscience , la bonne mère ? 

LA SORCIÈRE. 

Sans doate, je sais que vous voulez vous marier ensemble ; j'espère que 
vous en viendrez à bout. 

BAPTISTE (finement). 
Oui, mais vous connaissez l'obstacle? 

« 

LA SORCIÈRE. 

Certainement je le connais. 

THÉRÈSE. 

Il faut éloigner Jacob. ... . 



ce 

muisiL 
ri voif li wcièiCt 



nmi 
I 

SCE^iCIL 
ïDE^S. U «OICllM. 



11 



BAPTUTB. 

Tenaf voilà tout; mais depéches-Tous. 

Soyei sans inquiétiide, «t Unsses-inoi ; Jacob va venir, je lui parlerai 
de manière à servir vos intérêts. 

TniftisK. 

Jacob y9L venir I vile« Baptiste , donne-«toi le bras. 

Thétése, ii tu voulais le vercr bien pins, tu n'aurais qu'à m'embrmaer 
devant lui; hdn? 

r 

Viens donc , le voilà. (SapHste et Thérète s'en voHti en pasumt Us 
heurtent JacobJ. 



Cst-ce Une vidon? 
Mon. 



Sd^Ë m. 

I>A SORCIÈRE, JACOB. 
140OB (stu^tUtJ* 
lA soaciiaB. 

JACOB. 



Il 



Cest^isl»; les viaions sont te fort des esprits iaiblcii^gë^lKllmâQie^e 
saurail avoir. (Test donc bien réellement, en cbdr et en os, l'incrate Thé- 
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Ui SOmCIÀBE. 

?ii chaise ni tabouret 

JACOB. 

Alors je vais m'alseoir sur ce banc de gazon , quoiqu'au dire de Mathieu 
Laensberg, queje relisais encore tout à l'heure, cette sorte de siège, four- 
ni par Ui nature , soit propre à donner des rhumatismes. (// s'assied). 
Sorcière de ce hameau^ veuillez vous approcher de moi. 

LA SORCIÈRE. 

Que voulez- VOUS? 

JACOB. 

Hélas ! c'est ce que je voudrais savoir. 

LA SORCIKBE. 

Tout mon art ne saurait le découvrir, si vous ne m'aidez un peu. 

JACOB. 

Ton art ! Sorcière , je le méprise ; ton art , je n'y crois pas. Eblouis le 
vulgaire par ton prétendu pouvoir, éblouis-Ie tant que tu voudras, mais 
ne cherche point à éblouir Jacob. J'ai reçu de l'éducation, tes simagrées 
seront vaines auprès de moi ; ce n'est pas à un homme qui sait lire et écrire , 
qui comprend Mathieu Laensberg et qui fait les quatre règles, qu'on per- 
suadera jamais que... les vessies sont des lanternes. 

LA SORCIÈRE (c/i furcurj. 
Alors , que viens-tu faire ici? 

JACOB. 

Estimable Sybille , ne vous fâchez pas. Je viens , je venais... Vous êtes 
bien inflammable , Sorcière... 

LA SORCIÈRE (a part). 
Ah! tu veux te donner des airs d'incrédulité! c'est bon. (Haut) : Parle vite. 

JACOB. 

Immédiatement. On m'avait dit, prophétesse, que votre conversation était 
des plus agréables (je vois qu'on ne m'a pas trompé), et je venais en vous 
écoutant me distraire un moment des peines de ma douloureuse existence. 

LA SORCIÈRE. 

Tu ne dis pas vrai.' 

... I JACOB. 

Vous dites la vérité. Femme étonnante! ton ascendant m'arrache le se- 
cret que je voulais garder. Je veux te dévoiler le véritable motif de ma 
visite, écoute et frémis. 

LA SORCIÈRE. 

J'écoute , mais je ne frémis pas. 



J4mi. 

«otMirai» «voir, 
u totoiac. 

UCÛi. 

If wt^KiN*- ; t' H art . j>' u'v rvm p EM»' 

:; |w"" ir, chir.iih-^' t.iiit i.jUt lu ^«P(irti.* 
ur iàiuh. i u r><ii àr l'.'docilioB, 
i.ii.if tirtJ jM>.i 1111 homriKïjUi Mit 

w>vjt"» >t«it ni* 5 linten>«- 



;rv ♦CI? 



Je Mis guérir ^Élément ce* deux anniz. Honnael duquel veux-iu que 
jetedéfimd'aboid?. 

JACOR. 

tominencr/ par le désespoir; le reste, en se chaussant largement, est 
supportable. Faites qup j> sois heureux moralement, c'est-à-dire «jucfaie 
une jolie maison et une table toujours servie, (jue je sois riche, que j'aie 
' au moins quinze cents livres de rente, que la foule qui méronnaît mon gé- 
nie me respecte , que je sois aimé de cette petiie villageoise, que c<» damné 
fiutn de Baptnie en crève de dépit ; voilà tout ce que je veux. 

LA SORCIÉBK. - . 

iigCUOUXÎ 

MGOn. 

A plut ventre si tous voulei , et le froni dan* la poussière , comme ut 
bousiogot à qui l'on veut fiiire espéter un bnraan de IsInm:. 

Oonne-mpi ta main. 

JACOB. 

La voici , Druidesse, puisâiez-\ ous y lire de bons présages. 

I.A SORCILRE. 

Console-toi , tu auras ce que lu demandes , quinze cents livres de ivnt», 
Tamour de iiicrése.» Enfin, houinje... (Jvcc eiapiuue) : lu mourras lieu^ 
renx! 

JACOB {effrayé). 

Oh dd ! je mourrai heureux I que diles^Tous ? Digitized by Google 

lA soaaitaB. 
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tache un guignon implacable... je suis de ces éiros-là... Jusqu'ici , per- 
sonne ne peut contester que j'ai été l'homme «lu monde le plus malheu- 
reux : à l'école , si mes camarades faisaient l'école buissonnière , j'avais le 
fouet tout seul ; c'était de règle. Si je voulais voler des fruits avec eux , j'é- 
tais le seul qui tombât de l'arbre, qui déchirât ses habits y le propriétaire 
da jardin n'attrapait que moi. Plus tard , si je voulais que la plus inno- 
cente fille du village devînt coquette et capricieuse , je n'avais qu'à lui faire 
la cour.... je suis le seul de l'arrondissement que Madelon Gifflu n'ait pas 
aimé.... ; enfin , mille déboires m'attendent à chaque pas. Je suis laid, je 
suis pauvre , on se moque de moi , on me raille, on me dédaigne , on me 
vexe , et quand tout cela changera , c'est-à - dire quand je serai heureux , 
il faudra mourir ! Sort dérisoire , sort horrible , sort affreux , sort sorti 
des enfers , sort , etc. , ne saurais-tu changer !.... ( Jprès un long silence ). 
Pourvu qu'il n'aille pas m'arriver quelque bonheur inattendu !.... Pourvu 
que mes horribles tourments restent in statu quo. — Si le destin , pour me 
faire pièce , allait me donner tout ce que j'ai désiré , comme cette infer- 
nale sorcière me le prédisait tout à l'heure ?.... j'en ai une venette ! Avec 
cela que depuis quelques instants , plus je me tâte , moins je me trouve mal- 
heureux. Il me semble que tous mes chagrins ne sont qu'une plaisanterie, 
et c'est vrai de dire que depuis que je me les connais , ils ne m'ont pas 
empêché une fois , une seule pauvre petite fois , de manger ou de dormir. 
Je suis fort gras , et c'est tout simple , je vivais si tranquille dans mon 
malheur ! je m'y étais établi comme le poisson dans l'eau. Je suis gras et 
frais à fiiire i>cur... C'est étonnant, comme on se porte bien, quand on s'oc- 
cupe de mélancolie ! Mon Dieu ! qu'il m'arrive la plus petite fortune , et 
je suis un homme parfaitement heureux... alors je n'aurai plus qu'à faire 

mon tesUiment Et j'y pense, si mon vieux farceur d'oncle allait faire 

le sien ! justement il est malade.... Faut que je coure le soigner : pour me 
récompenser de mes soins , il consentira bien à me déshériter ; je serai 
gueux et malheureux pour le restant de mes jours : c'est tout ce qu'il me 
faut. ( // veut sortir y le père de Thérèse l'arrête et le ramène ). 



SCÈNE V. 
LE PÈUE DE THÉRÈSE, JACOB. 

LE PÈRE. 

Eh bien ! où donc vas-tu si vite, mon garçon ? 

. . • • JACOB ï 

Ne me retenez pas , je coui*s au village voisin voir mon oncle qui est 
malade. 



"jirde noifOO me riille, oa me dedi^.i: 
ftk elttBgeri,c'at4>divfwxijesnikR 

'rt àrvmTt, vjrt horrible, sot jlIreo,s(i^» 
» ar iMini»-Ui duoger !... ( Jprrt tn Itts^^ 
j» a'uriiwr ^a^qm bonheur iuiiaiib L l« 

I nortil» ffiiest rfitfir fu>.-^) V ^' 
.ioiiorr fout et <]«e J'ai de«r.'. rnmnic 
rvtitiMt UmU 4 l'heure ?.... fra « une ««« ' 
iim«0tf , ploi me tiff . moim fiw Wf» 
Vm ch-i^TÏm tfp Mint qu'une p-'^^ 
JrpBii rjuf j»- m'- 1*^ '-ornais, ibKX*' 

rUbli comixK* pi>*on d^rb i f mu i< 
M .lonniDl.fommf on ^prtebieû.fii'*'' 

^|,.n I)i.u 'qii ii m^meiJ piusp*»''**' 

,„„,„,„ hain-tn, abRieD-aoraiptef* 

,,u..J....Ka«l«/ue/«>"'*'^*^^'"''^ 
ron<.n..rabi«ilDedàfc«A»;f 



Allends donc un monieiityiiioii cber Jacob. ■ 

«ACOB ( ù part ), 

n m*appdle Mn cher Jacob, à présent» loi qui me rudoyait toujours. 
Allons, voilà que cela oonnaence; tout le monde va me reapccter, m'ai- 
mer ; j'en ai h fièvre. 

I E pi.nr. ( à port ). 
Il tst rêveur, et paraît ctomie de mon ton aflècttwuxj je Tai trop mal 
mené autrefois cet aimable jeune homme. 

JACOB. 

HeinI 

ut PÉax. 

Oh ! rien i je disais que cela n^est pas la pdne d'afler voir ton oncle: 
il n'est plus malade. 

. JACOB. 

Ah! tant mieux. 

Comment , tant mieux I tu n*as donc pas remarqué la manière dont je 
t'ai dit cela? 

jxcon. 

Mais vous avrz dit ceh très noiurellement, comme on dirait bonjour, 
bon!»oir, ou tout autre compliment. 

l E PKRK. 

Du touV. du tout! je te l'ai dit d'un air trùs sombre, malliemvux knine 
homme ; je t'ai diL... 

lAGoa (joyettx). 

Un ÇMMuent, père Gervais} vous appelé mai/.nma^ Jeuilf 

homme ! 
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LF. PKRF. 

Eh bien ! oui , là, tu es malheureux, tu es très malheureux ; il n'y en a 
pas un de malheureux comme toi dans le village. 

JACOB (^tout Joyeux). 

Vrai ? 

LE P£&E. 

Vrai, comme Dieu est mon sauveur! — ton oncle est mort , farceur, et le 
voilà affligé d'une jolie ferme et de quinze cents bonnes livres de rente ; 
mille cinq cents francs , entends-tu ? 

JACOB. 

Je SUIS anéanti. 

LE PÈRE. 

Comment! tu regrettes donc bien ton oncle? 

JACOB. 

Moi! et pourquoi donc ? 

LE PÈRE. 

Dame ! c'est ce que je me demande; il me semble qu'il n'y a pas de quoi 
s'arracher des poignées de cheveux, et se casser la tcte contre les murailles : 
une jolie ferme et mille cinq cents francs ou quinze cents livres de rente. 

JACOB. 

Aie! 

LE PÈRE. 

Mais qu'est-ce que tu as donc ? 

JACOB. 

Vous me donnez la colique, avec vos rentes.... Mais voyez-vous cet 
oncle, qu'est-ce qui le pressait de mourir? ne pouvait- il pas vivre encore 
tranquillement? 

LE PÈRE. 

Mais non, il ne pouvait pas; et la preuve, c'est qu'il est mort. Ah ça ! 
mais je ne te conçois plus, toi, Jacob; tu changes de couleur, tu changes 
d'idées t'es toujours bète. Qu'est-ce que ça te fait d'avoir de la for- 
lune? ça va te donner de la considération, des amis, des talents, de 
l'esprit , tout ce qui te manque, enfin.... Et, si tu veux, ça te donnera plus 
encore.... quelque chose que tu désires bien.... quelque chose que tu m'a» 
demandé bien souvent.... et que je pourrais peut-être maintenant me 
décider à l'accorder.... Tiens , mon garçon , parlons franchement. 



Esl-il pQssiUe r vrai, pâpe Gobais, voii» me donneries votre fille, votre 
Thérèse que f aime Umti 

i^. 9ÈMm(mimmt ut brm à ). 
Ja«M>by tu, aa.oo père de, nlu» ! 

JACOB, 

{Ilva tejHer dans ies bnu de Gervais, mai» H s*mrée tout à coup ). 
Gervat» , je seraL^', non Je né' serai pas votre fil». ' 



LE py.aF. 



Qa*eBl-ce que cek veut dire, s'il vous plaît? 



.1 Acon. 

& All^ .... » 

ne 



Hélas I cela veut dire que j'aime votre fille comme un fou , et que je 
puis me marier. 

I.F. pArE. 

Jacob , vous ave/, papiiioniu- autour de ma Thérèse, eUe est libre , et 
VOUS fefiues de l'épouser. Vous sentez bien que si vous ne me donnez pas 
sur votre conduite ies explications les plus satisfaisantes, mon honorable 
ami , j'aurai le chagrin de vous rooer de coups. 

JACOB. 

Allons, vous voilà parti, vous! toujours prêt à vous disputer, 'toujours 
préi à offenser les gens.... 

Et même à les rosser 1 

JACOB. Diqitized by Google 
Mon Dieu, i'ai bien entendu. Vnu* vnnla^ t-.. : î 
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JACOB. 

Eh bien ! voilà pourquoi ( lui montrant la cabane de la Sorcière ). Sa- 
vez-vous ce qu'il y a là-dedans. 

LE PKHE. 

Qui l'ignore? C'est la Sorcière. 

JACOB. 

Ah! c'est la Sorcière; vous convenez que c'est la Sorcière? Eh bien ! 
allez la rosser! C'est elle qui m'empêche de me marier! — Ce matin , comme 
je me plaignais à elle de mon funeste sort, elle m'a prédit que je mourrais 
heureux; par conséquent (suivez bien le raisonnement), si je suis heureux, 
je meurs ; or , si j'épouse votre fille que j'aime, je suis heureux, donc... 

LE PKEK. 

Diable ! mais elle peut se tromper , cette Sorcière. 

JACOB. 

Eh bien! vous êtes fameusement imprudent, vous, par exemple, pour 
un homme de votre ûge. Aller dire cela haut et ici! Il paraît que vous ne 
craignez pas qu'on jette de sorts sur vos troupeaux ; il paraît... 

LE PÈRE. 

Chut ! Au nom du ciel , tais-toi donc I 

JACOB. 

II paraît que vos bceufs sont forcés de se bien porter , (]ue vos poules 
mangeraient le renard.... 

LF. PKRR. 

Jacob , tais-loi , je t'en prie. 

JACOB. 

Il paraît que vos moutons ont un stratagème pour se défendre de la 
clavelée ?... 

LE PKRF. 

Je vais te rosser. 

JACOB. 

Encore...! Vous êtes avec moi , sans comparaison , comme la femme à 
Jean- Pierre avec son mari ; quand elle ne peut pas avoir raison, elle le bat. 

LE PÈRE. 

Comment ! et il se laisse battre ? 



in rmpcrlr «■ m manfr;— l< nw[i.n.n» 
an fuw-^tr M)ft, elk m'a predjt qnf / 

tiiw «le qiie jeMÉibeoww,**^ 



u 

ixutijpcr , cHêt Spfriift. 

JMO». 

MOMAt iiiiprwtail, tous, p fwn'fJ'-f* 
A ..< r dÎK fch hiulllk-i! Il piraiiquev*» 

If 



/ 7 , - « ir«T»«> 4« y^fijB» 

|K)aiT«iS me maner sapis danger; vois-tu bien? 

JACOB. 

Tiens, et comment donc cela? 

LE PKHB. 

fbàat lit demandes coromeat cela ? 

JACOR. 

Oui , ça me semble difficile. 

w rtn {A pan). 
Comment hridiiip.„.(atai«)DiBcite?Noii,dtt tout; oéecMiiffe U e«jt<im 

«Acoa. 

Siaa cela je ne peux pas vivre tranquille... je ne peux même pas vivw 
du tout. 

Eh bieni c'est cek, mon dier, marie-toL Le mariage est une dmee tràa 
agréable en soi , mais qui a par-ci paMA de petits.»., de petits accidente , 
de petits ÛKMMMrMni» <|i4 Ment 

Groyca-vousP 

LE PÈRE. 

^^^^usdoute. Par exemple , te vpttà marié, tu aiif^,^ (IWBgletu 
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LE PÈRE. 

Il fera chaud, n'est-ce pas? Pourtant, si lu n'obéis pas, que fera ta 
femme ? Elle se vengera. . , 

JACOB. 

Comment! 

LE PÈRE. 

Oh! sois tranquille, c'est une honnête fille que Thérèse , tu ne seras pas 

ce qui s'appelle , mais elle le tyrannisera , elle te boudera , elle te 

fera des scènes à chaque instant, elle cassera les assiettes , brisera les meu- 
bles, te jettera les chaises à la tête, t'égratignera , te mordra; tu seras 
très malheureux. 

JA<;OB ( enchanté). 

Mais , c'est charmant, ça; voilà ce qu'il me faut, je vivrai cent ans de 
cette manière. Allons, beau-père, prévenez Thérèse... Baptiste va-t-il 
être vexé ! , 

LE PÈRE. 

Tiens , j'aperçois justement là-bas Thérèse qui va aux champs; je vais 
l'appeler, tu l'instruiras toi-même de mon consentement. [A part) Moi je 
n'en aurais pas le courage, elle pleurera... Ah ! ma foi , tant pis! c'est pour son 
bonheur... quinze cents livres de rente... mille cinq cenls francs ! (// sort) (i). 



SCÈNE VI. 

THÉRÈSE, JACOB. 

THÉRÈSE ( à part ). 

Mon Dieu , mon père qui s'en va , et Jacob qui reste tout seul pour me 
parler. Que va-t-il me dire ? 

JACOB. 

Tiens ! vous voilà , mademoiselle ? 

THÉRÈSE ( à part ). 
Comme il parait sur de lui! plus de doute, il sait qu'il est riche. 

JACOR (à part). 

Elle n'a pas du tout l'air de vouloir lier conversation ; il faut pourtant 

(i) L'auteur prie instamment le lecteur de ne point passer légèrement par • des- 
sus ce court monologue, où il a peint en trois li«^nes la lutte acharnée que se lii'rent, 
dans le coeur du vieillard, l'amour paternel et la cupidité. Ce monologue est un 
chef-d'œuvre. —Mais on verra bien d'autres merveilles dans les scènes suivantes. 



If HB9. 

p^? Pouruot, fi ru Dobni pu,f(nt 
i» rtti. 

I «ne bnim% ilk fie lime , ni at «»}» 
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^ue je l'iusti uise tic Ja « csolution de père que je lui iksse pr^sieiiti 

la diose^. {BeuU :) Dite$-donc , mademoiselle ! 

THLKhSF.. 

Kh bien ! que me voulez-vous ! Ne pouvei-vous me laisser un iostaii 
tranquille ? 

Jacob. 

Mais qu'eât-cp que vous ave?, donc à me tarabuster comme ça ? vous m* 
{>arlez toujours comme à un cheval. 

nuEmàsi. 

Je vous parle comme il Ênit vous pailer. 

UCOB. 

Ah ! c'est juste : il ftot bien être un peu brutale envers les uns quand on 
«st si douce envers les autres..». Si Baptbte était devant vous au lien de 
moi, vous atnrieB un autre s*air. 

THKRÉSE. 

Ceriamement, M. Jacob ; car Baptiste est aimable, il est bon, il est gentil... 
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Non. 

JACOll. 

Non? une fois, deax fois ?.... Eh bien c'est dommage. Ce que je voiilsis 

vous dire intéresse beaucoup ce Baptiste qui vous intéresse tant...... 

THKRÈss {^sc rajjjtrocUant de Jacob). 

Bien vrai?. 

JACOB (à part et ctoujjnnt son rire). 

Oh ! oh ! la bonne rose I O ! scélérat, va \ es>tu dissimulé dan» l'Ame.... 
(Haut) : Ma parole d*hooneur ! mais vous ne vonkat pas m'écouter.... 

THÉaitSB. 

Allons , ne faites point tant de façons, ou je m'en vas. 

JACOB. 

* 

Thérèse , je vous dirai tout , et c'est ti*è$ important» mai» k ciNMiilioB ^ue 
vous me laif seies bnser votre gentille petite main. 

THiiaiSE. 

Quel imbédUe ! . . . mon Dieu , baisex-lcs toutes les deux , mais dépê- 
ches VOUS. 

JAGOB ( ii baise ia maiit). 

O frémissement ! 6 électricité qui me oourt depuis la plante des cheveux 

jusqu'à celle des pieds! ô tremblement I ô vertige! qui dira pourquoi la 
simple pression de nos lèvres sur l'épiderme de l'objet aimé fait trolt«'r.... , 
fjaloper..., bondir..,. , oui, i)onUir dans nos vaisseaux sauguius cette in- 
domptable et frénétique émotion. O ! Thérèse de mou cœur] à Thérèse de 
ma vie ! ô sylphide ! u magicienne 1 ô farfadette! é ange ! 

TH^BKft {impatàtaiiti). 

Ah 

JACOB. 

Elle va parler. Mon âme est suspendue à chacune de ses paroles. 

1 HLRÈSE. 

Mais mmiDien y pourquoi donc y a-t-il des hommes aussi bêles que ça 1 

Elle l'a dit ! ! ! Retombe Jacob ! descends de ton nuage; cette fille vulgaire 
que tu as la faiblesse d'aimer ne saurait s'y élever avec toi.... tlle te drchn- 
gne^ Jacob ! elle le bri^e^elle crache sur ton àiue f tu es poète, et elle t'ap- 
pelle Bête ! vexe- la , tu n'as pas d'autre ressource, [à Thérèse ) : Eh biéti 
oui 1 jesuis bète; je suis trèsbéte.... , plus encore , je suis.... iutiuimeni Ifêie..* 



«MO», 

'H> ih Un c'a! (lQaiBage.afKjenÉ 
tjup <t Ba|>tis(e qui tws mcnmtuL^ 

A <r n^ncUnt de Jaeoi . 
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* 

.i(rr|;nibttpp(ttieiMÎii. 
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Baptiste a l)eaiicoup plus d'esprit que moi....; tant uietu, il en aura besoii 
pour se consoler de cequilui arrive^. DeaMin , vomitra Madmao Jacoli 

MMiaMie Jaeob I qui oie dire oria ! 

lâcoa. 

Monsiattr votre papa , d'ab<n d , et ensuite moi. {J part) : Elle va tout i 
l'heure m'amclier les yeux. 

Mon Dieu ! mon Dieu, Taut-il que mon père D'aimé guère son enfant, 
d'aller comme cela me sacrifier à im homme que je ne puis souflbir; de 
nou4 faire faire un mariage où ui lui ni moi ne serons un instant heuratx..^, 

VMoa» 

Bien I u-èi» bieu ! 

Ecouteiy H. Jacob! je vous détesterai. 

XACOB. 

Tant mieux. Digitized by Google 
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THÉHÈSK. 

Je me laisserai toujours faire la cour par Baptiste. 

JACOB. 

Oh ! Baptiste ne vous la fera pas , il a des principes , il est vertueux. 

TH^RKSE. 

Du tout! du tout ! il n'est pas si bêle que vous croyez.... D'ailleurs, s'il 
ne me fait pas la cour , je la lui ferai moi.... ainsi.... 

JACOB. 

Bah ! bah ! j'y mettrai bon ordre ; je ne vous quitterai pas plus que 
votre ombre. 

THKRÈSK. 

C'est bon...., mon ombre ne me suit pas peudaut la nuit.... lorsqu'il n'y 

a ni luenr ni chandelle Essayez voir Vous voulez m'épouser malgré 

moi?.... Tant mieux , j'aurai au moins le plaisir de me venger.... Je serai 

bien malheureuse ; mais ce qui me console , c'est que vous le serez 

autant.... Vilain jésuiste!.... Vilain hibou !.... Carliste !.... 

JACOB. 

Ah ! par exemple, carliste ! ça passe la plaisanterie !... 

SCÈNE VII. 

JACOB, THÉRÈSE, LA SORCIÈRE, BAPTISTE. 

( Vers le milieu de la scène précédente , la Sorcière et Baptiste sont arri- 
vés en causant ; ils se sont cachés derrière le gros arbre du fond. La 
Sorcière s'avance d'abord seule , Baptiste reste dans un coin }. 

' LA SOaClÈKE. 

Jacob, mon fils, éloigne-toi ; j'ai besoin de parler à cette jeune lille. 

JACOB 

Tiens que voulez- vous donc lui dire ? 

LA SORCIÈRE. 

J'ai dit : Eloigne-toi.... Sors ! Dans un instant je te rappellerai. ( Jacob 
sort \. 
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LA BORNE AVENTCU. 

SCÈNE VIIL 
THARÈSB, BAPTISTB, la «ORClÈRB. 

SacraUeuI nour allons rire! 

1* SOSCliRE. 

Tous les habitants du village s<Mil-ils prévenus? 

aARisn. 

Oui, nu bonne femme de Sorcière, je leur ai dit tout ce que vous 
m'avev dit de dire , et ib m*ont dît que je .vous dise de dire».. 

LA soBcsiÉma. 

Eh bien! dis donc! 

BAPTISTE. 

C'est que je lu'ëtais embrouillé dans ma phrase. Enfin , ils sont là , 
endiantés de Jacob , prêts à l'aimer, à le fêter, à tout fsire pour Ini; c'est 
maintenant un des plus riches de l'endroit avec sa ferme, ses rentes , etc. 
Pkure pa*, Thérèse , pleure pas, tout va bien. Google 

tWÉÊÈUL 
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BAPTiSTS. 

Eh bien I menace-le de le rendre heureux , tu verras si ça le rend 
aussi gai. 

THÉRÈSE. 

I 

Eh ! mais.... 

LA SORCIÈRE. 

Allons mou enfant, fiez- vous à moi et faites ce que vous dit Baptiste ; 
si ce moyen ne réussit pas , nous en chercherons un autre. 

BAPTISTE. 

Thérèse, s'il persiste à t'épuuser, sois sans crainte..*, je t'enlèverai I ! ! 

THÉRÈSE. 

Alors , je veux bien.... 

LA SORCliRE. 

Allons , étes-vous prête ? 

THÉRÈSE. 

Oui! 

BAPTISTE. 

Nous sommes prêts. Appelez vite Jacob. 

LA SORCIÈRE. 

.Tacob , venez !.... 



SCÈNE IX. 

JACOB, THÉRÈSE, BAPTISTE, LA SORCIÈRE. 

LA SORClimB. 

Ecoutez , Jacob. 

JACOB. 

J'écoute. 

Thérèse. 

M. Jacob... 

BAPTISTE. 

Bon ! .... 

JACOB. 

Mon Dieu ! quel ton radouci. 



THÉRÈSE. 



J'ai dû tout à l'heure vous paraître bien méchante , et je crains bien 
que vous me haïssiez. 

JACOB. 

L'ormeau peut-il haïr le lierre ? Jacob peut-il haïr Thérèse? 

THÉRÈSE. 

Mais n'ayez pas peiir, tout ce que j'ai dit dans ma fureur, il n'y a qu'un 
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instant, je ne le pense plus ; et plus je vous vois, plus je stns que je ne 
pourrai jamais exécuter uiie seule des menaces que je vous ai faites. 

lAcoB (« part). 

Je n'y eoHçoîs rien. Va-t-elle se mettre à m'aiiner à présent? {Ébut: ) 
Il ne- finit pas vous gêner, Thérèse; comme je vous disais, ittideat-inoi 
ti^ malheureux , je vous en serai très obligé. 

Moi, vouloir vous faire souffrir, H. Jaoob ?'1U fNmiqooi done? 

lA soaciiftx (tor à 7%ér^M). 

Allé», è'estttés bien! 

BftVTiSTB (Âfa Sorcière ). 

£st>ce qu'il n'y eu a pas assez cuaune cela? S'il allait la prendre au mol. 

THKRJSr. . . 

Depuis un iiioiueut tout mon être est change. Je ne me reconnais phis. 
Cette bonne Sorcière m a dit unit à l'heure que bhob destiit était de vous 
appartenir et de vons rendre trcs iieui eux.... 

JAco«. Dlgitized by Google 

Je n'ai plus uue coutte dç saiv.' daus les veinp-i. 
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JACOB. 

Ah! ça, vous couseiitez dune scrieuscuient à être ma femme? 

THÉRKSE (minaudant). 

Je l'espère. 

JACOB. 

Mais Baptiste? 

THÉRÈSE. 

Je ne pense qu'à vous.... Quoi ! ne m'aimericz-vous plus! O ciel , que 
mon malheur serait grand ! 

JACOB. 

Le mien ne Test pas, peut-être!.... Voilà qu'elle perd la téte de moi^.. 
, Est-ce enrageant! 

THÉRÈSE. 

Donnez-moi votre main en signe de réconciliation. (Elle prend la main 
de Jacob). 

JACOB. • 

Oh mon Dieu ! je n'ai plus une minute à vivre si ça continue comme 
cela. ( ^pcc force à Thérèse). Retire-toi , aspic î 

THÉRÈSE. 

Oh ciel , suis-je malheureuse. [Elle finit de pleurer). 

JACOB. 

Pleure , va ! pleure ! je ne me laisserai pas assassiner par tes caresses. 

SCÈNE X. 

LES PRÉCÉDÉES, TOUS LES HABITAÎfS DV VILLAGE. 

VILLAGEOIS. 

Vive M. Jacob ! 

JEUNKS FILLES (apportant des fleurs) 

Vive M. Jacob ! 

JACOB. 

Qu'est-ce que cela signifie? 

FERMIER. 

Ta signifie que les notables, reconnaissant, depuis que vous avez hérite 
de votre oncle, tous vos talents, vos vertus, votre bonté.... 

BAPTISTE. 

Et vob quinze cenb livres de reute.... . . ; . 



LA BOMÎK AVÏNTL'RK. /|09 
I.R FERMIER. 

Vous ont nommé maire du village à l'unanimité. 

JACOB. 

Allons, c'est bien. Je vais commander mon cercueil et retenir ma place 
au cimetière. 

LE PÈRE DE THÉRÈSE ( flCCOttm/ïf ). 

Qu'est-ce que j'ai appris ? j'ai les autorités pour gendre ; que tu es heu- 
reux ! - , 

JACOB [furieux). 

Voulez- vous bien ne pas dire cela, vous! mais il y a des tribunaux, et 
nous verrons si vous avez le droit de m'assassiner en plein jour. 

TOUS. 

Que dit-il ? 

BAPTISTF. 

Bon , il est fou ! 

JACOB. 

Je ne suis ni autorité, ni gendre ! entendez-vous bien ; je refuse tout. 

LE PÈRE. 

Hein ! 

JACOB. 

Vous avez beau faire le méchant. Baptiste aime votre fille ; qu'il l'é- 
pouse. 

BAPTISTE. 

Non , je ne veux pas. 

LE PÈRE. 

Il faut cependant que ce soit Baptiste ou toi, Jacob j sinon, comme lu 
es le plus coupable , je t'assomme. 

JACOB. 

Baptiste, mou petit Baptiste; je t'en prie, venge-toi de moi, fais mon 
malheur , épouse Thérèse. 

LE PÈRE. 

Non , j'y pense , Baptiste n'a rien , je ne veux pas lui donner ma (ille. 
C'est toi , Jacob , qui l'épouseras. 

JACOB. 

' Jolie position ! si je n'épouse pas , je suis moulu , si j'épouse , je suis 
mort.... Baptiste... , je te donne toute ma fortune si tu veux te marier à 
celle que j'aime , que tu aimes, et que nous aimons. 

• BAPTISTE. 

Eh bien ! ça va... mais garde ton argent ; prête-m'en seulement la 



f 

I 



t 



> 



4tO I.A CnnONIQUB DE CHAMPAGNE. 

tié.... je le le rendrai dans.... qninze ans. Tu seras bien assez. nialheureuK 
comme cela de voir aux m^iiis de ton rival et ton objet, et la moitié de U 
fortune. 

JACOB. 

Allons, soit! et puissé-je être assez heureux pour n'avoir pas de long- 
temps gros comme cela de bonheur. 



L'auteur au public. 
Ainsi finit cette comédie; si vous voulez la siffler vous rae ferez plaisir. 



POESIE. 



A STÉPHANIE. 

Pbtit ange aux yeiix bleus qui bien longtemps encore 

Egaiera le toit paternel, 
Pur rayon de soleil qui rendrait une aurore 

A ceux qui ne Toient plus le ciel , 
Blanche rose qui brille entre toutes les roses , 

Parfum toujours snayc et doux ; 
Papillon Toltigeur, léger à toutes choses 

Et dont le vent même est jaloux : 
Enfant belle et naïve , et bientôt jeune femme 

Qu'on Ta regarder à genoux ; 
Voilà bien le portrait qui revit dans mon âme , 

Ma sœur, quand on parle de tous! 

Que Dieu garde longtemps votre belle jeunesse ; 

Fanny, soyez toujours ainsi : 
M 'ayant point dans le cœur de chagrin qui l'oppresse , 

Ignorante de tout souci. 

Oh ! TOUS saurez trop tôt , enfant que tout atlire , 

Que le cœur doit se resserrer , 
Et peut-être , tos yeux qui se lassent à rire 

Se fatigueront à pleurer. 
Plus d'une main jalouse effeuillera les roses 

Dont tu pares ton jeune front ; 
PauTre petit oiseau, la branche où tu reposes 

Les orages l'agiteront! 
Mais chante , ris toujours, sur toi l'amitié Teille 

Et te garde un fidèle appui : 
Nos cœurs sont pleins de toi , quand tu deTÎendras Tieille 

Ils te Tcrront comme aujourd'hui. 

EN DONNANT UN ALBUM. 



PooB toi , ma jeune sœur , ange de tous mes rêTcs , 
Beau sylphe que j'invoque et qui d'un souffle enlèves 
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Tristesses et chagrins sur mon front amasst^s . 

Muse toujours propice à mes esprits lassés. 

Qui rend de nouveaux sons à ma harpe incomplelte, 

De plus riches couleurs ù ma pauvre palette , 

Bonne petite fée , âme de mes concerts , 

Pour toi, pour toi toujours, mes dessins et mes vei's. 

M. L. 



SUR L'ATTENTAT DE FIESCHI. 

Nous avons reçu de M. Louis Liégeois , avec prière d'insérer, quelques pièces d« 
vers qui ne manquent ni de couleur ni d'originalité. Nous eussions voulu les faire 
toutes connaître au lecteur. Mais notre cadre étroit ne nous a permis qu'un choix. 
Nous avons pris de préférence la pièce qu'on va lire qui est l'œuvre d'un bon fi ançai« 
ami de son Prince, de son pays et de M. Ladvocat. Nous nous permettrons une sim- 
ple critique de cette œuvre de M. Liégeois, dont nous partageons d'ailleurs toutes 
les sympathies et les admirations. Nous ne pouvons avec l'auteur dire à Fieschi : 

Tu peux être loué ou blAmé tour à tour. 

L'horreur que nous inspire le crime ne nous permet pas de supposer que l'on 
poisse jamais louer cet étonnant Corsois. Voici an surplus les vert de M. Liégeois. 



Etifiji ce meurtrier , cet étonnant Corsois , 

A terminé ses jours sous le glaive des lois. 

Un monstre très célèbre en grande renommée. 

Et dont le nom vivra dans la postérité. 

Oui, dans toute l'Europe nn bruit a retenti ; 

Son caractère franc ne s'est pas démenti. 

Quand il fut arrêté , dans la question première , 

La gloire étant son but, telle était sa manière 

D'entrevoir cette gloire en affreux attentat ; 

Savait ainsi penser , habile scélérat ! 

Qui devait mettre en deuil et en rumeur la France ; 

Mais une main divine , ainsi la Providence . 

Veillait sur notre Roi , sur Monsieur Ladvocatl 

Cet homme généreux , pour qui tu t'exaltas 

De respect vénérable en toutes tes paroles , 

Que sa seule présence a fait manquer tes rôles , 



H L'ATTOTAT OB F 



Ce» HetiniaB «an» BoiniiM , à te nige ImmdéBS , 
Leurs parents, lenvattiB que tattdéfldéf, 
Admirnnt ta franchise cn nunhMit à Ift mort, 

On a dit : C'est dommage , en ton malLeureanwrt, 
Et qu'av«3c ton couragr , il tVûl fallu une âme 
Qui »&t du moins bruJev d'une plus belle flamme. 



PETITE CHRONIQUE. 



SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS DE REIMS. . 

Exposition de 1 838. — M. Ducornct. — M. Lecocq. — Mademoiselle Henri. 
— M. Lapito. — Mademoiselle Ducluseau. — M. Latil. — M. Gigoux. — 
M, Paul. — M. Germain^ . 

Chez nous, au moyen âge cl jusqu'au xvi' siècle, l'art ne fut point abaissé. 
Il resta pensionnaire des lêlcs couronnées , des princes de l'Eglise et des po- 
pulations. Cimabué , Giolto , peignaient les fresques d'un temple dont Liber- 
^çier ou Robert de Coucy pouvaient avoir i4evé les portiques; et , quoique l'on 
«n ait écrit et pensé, c'était le bon temps pour les artistes. — Aujourd'hui, il n'y 
a plus de grands travaux à espérer, aussi n'avons-nous plus guère de grands ar- 
tistes. Et cependant l'ou ne peut pas dire que le goût des arts soit perdu. Ja- 
mais peut-être , et vous le savez bien, lecteur, il ne fut si commun. Mais il 
s'est éparpillé, et si bien, que ciiacun a lu prétention aujourd'hui de faire de 
sa cliambre ou de son vestibule un cabinet , une galerie : dès-lors il faut bien 
que le nombre des artistes s'accroisse en proportion. Si donc nous voyons beau- 
coup de gens en état d'apprécier un tableau de genre , un paysage , un inté- 
rieur, lin portrait, nous trouvons aussi beaucoup d'artistes capables d'exécuter 
ces petits travaux qui flattent nos goûts et sont tout-à-fail h la portée de nos 
bourses. Mais où en est l'art , au milieu de si nombreuses et si infimes produc- 
tions? — Je vais paraître bien osé, sans doute, mais malgré la juste considé- 
ration dont s'entourent aujourd'hui les arts purement mécaniques, je persiste à 
estimer quelque peu plus l'art du statuaire, du peintre et de l'architecte. — Ceci 
va paraître une hérésie en notre bonne ville de Reims; — je le sais , mais c'est 
mon opinion. ■ — Je n'en prise pas moins infiniment ceux qui se vouent aux 
honorables fonctions de bottier, de tisseur ou de perruquier. Je suis loin de 
nier l'utilité de ces pi*ofessious : chacun de nous a besoin de se vêtir , de se 
chausser et de se faire le poil; mais c'est précisément parce que des tableaux , 
des statues , des colonnades ne sont point indispensables à l'existence , 
qu'il y a ridicule et présomption , à nous autres qui jouissons à peine du né- 
cessaire, à prétendre avoir à notre solde des peintres, des sculpteurs, des ar- 
chitectes, comme nous avons des bottiers, des tisseurs ou des perruquiers. Il 
41 'y a que la vanité qui gagne à cela -.mais la vanité . si généreuse qu'elle veuille 
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laUemu jjioair les pilik de* roii, ni «calpliifct pour les templM des Dieus; nom 
laifMM» à nos rai* * à bm Oievs, i w pour? oir de tablwux «1 de itolac*. 
amis TOOlotis pour nous , ()uur uos petiu apparUsiucut* , pnnr uo» pvlïl» sakMU, 
pour nos petits cabinet», de petits cadre», de petites images , de petits plâtres* 
de pclib bronzes. Nous nous ha^ardon<^ p«u aux tableaux d'Uisloire; ce genre, 
(luidemandn delà noblesse dans la cnnripSion , dv la grandeur dans l'cvfkrulion, 
ac pourrait tioufcr place sur nos iiKr,t|uiucs lJoi^L■ric•^ : il nous tant de minimes 
tableaux de genre , U«ii iulvrieurs, d«s scènes auecdoliques , d'oxigus paysages, 
4çê pmUtli f cimiUnil dct pprlnili de tupiOel El le ftAtdxe, jeune m»^^ pu* 
«ce, que ton génie «ppellerail à l'élade dee gland» «ijetoliieUKiqMe, leul «b> 
jet ^Êgfië de fon.pinceew , le net k conii|MMer det tableenx de genre, dce inté- 
lieurs , des pajiig^, et [troh pador ! deê pnrlnilf de fenulle. 

L'exposition du Palais-de^osticc , doul j'ai à vons entretenir^ se compose , 
•lirlout comme on !«• yt nsc bU-n , de travaux inodct.t< H, de paysages et de 
tableaux de genre : il n'en ^^uuviiil i:iro autremeut , cl uou^ auiiousà blâmer 
Société de$ Amis des Arts de Reims, si, n'avanl à dépenser qu'une faible morne 
d'ergeni, cUeeoiigBeHà Cachet de grandi Ubleenx d'bktaire. Le cepileldmtelle 
poiim disposer, eoffirail à peine pour ITecquîdUon d'un tableau de nalbne ; ^ 
suffira ptinr acbcicr \ingt petites compoaitioii» agréable» , cl dont nos salons 
pourront conteneUenieat a'orner. 

Je ne puis von» promettre de citer aujourdlioi tous les tableaux qui compo- 
sent le xposilioi) )i in'i nljendraiiccuxquej'aicxauunésavecleplasd'altcalioii, 
i>aui> \g uioitta du muudu prifjudicier aux autres que }'ai k peine vus et dont je 
vous dirai «panique chose à l'ordinaire procliaîn. — Je cooiix^Bacerai'par lo^jS^ ^o. 
U est i l'cnbée, à ganciie • et porte pour signainre JTMPriMf. Di^jà peul-#tittin« 
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qui attend sa leçon , Cftt-ce que la tournure du mitron dansant ne vous fait pas 
pouffer de rire ! et celle de ce courtaud de boutique, débouchant le flacon donl 
Tontsc remplir le* verres du noble et magnifique instituteur, et de son patient 
et impassible écolier! voyei à terre ce riflard, puis cet habit et ce chapeau ac- 
crochés, si tout cela ne tous peint pas au naturel M. Zépitirin, instituteur de danse 
pour les deux sexes , à quinze sous le cachet! Voilà un joli petit tableau, et qui 
prouve que quoique manchot , M. Ducomet ne se mouche pas du pied. 

Supposez deux hommes devant le tableau de M. Lecocq, un homme d'art, et 
simplement un homme de goût:. . . le beau tableau, dira l'un! In chose commune , 
dii"a l'autre !... et peut-être tous deux auront-ils raison. — Imaginez un grand , 
gros, gras et vigoureux gaillard à large poitrine, à téte velue, couvert de bail- 
lons, à peine âgé de quarante ans, assis sur un banc de pierre , h l'entrée d'une 
église, et tenant sur chacun de ses genoux un enfant bâillonné : c'est Une fa- 
mille de mendiants. 11 est certain que ce groupe est naturel et plein d'expression : 
le plus jeune des enfants est souffreteux , et sa jolie petite figure , ses petits bras 
blancs et contorsionnés, expriment bien la faim et le froid : l'ainé qui implore la 
pitié des passants, est pareillement digue d'intérêt. — Quant au personnage 
principal, tout le monde le connaît : c'est la téte d'un modèle qui pose dans 
tous les ateliers de Paris, et que les peintres placent surtout dans leurs scènes de 
brigands : sur notre tableau , elle est bien dessinée , d'un ton de couleur vrai i 
il n'y a que le caractère qui pèche : ce n'est pas là un mendiant père de famille. 
Un homme vigoureux, carré, jeune encore comme celui-ci, ne demande pas 
l'aumône ; il travaille ou détrousse les voyageurs. C'est Frédéric au troisième 
acte de Trente ans , quand il accepte un verre de vin d'un jeune homme qu'il 
assassine un instant après. — Le tableau n'en est pas moins remarquable, mais 
il plaira peu , je suppose. 

Celui qui est à côté, la Vierge et l'Enfant Jésus de Mademoiselle Uenrî , 
devra fixer vos regards, c'est une composition précieuse qui a été distinguée à 
Paris , et que la lithographie a déjà reproduite: il n'était pourtant pas facile de 
de faire ime vierge après tant de types connus , épuisés. Celle-ci , vêtue d'uue 
robe écarlate , est comme accroupie , cependant sa pose est facile et naturelle ; 
le raccourci des jambes s'accuse bien. 11 y a une grâce ineffable , une expression 
à la fois materneUe et virginale dans cette tête : c'est un beau tableau. Louer-en 
la couleur, le caractère, les attitudes et les draperies, les bras et les mains surtout: 
voyez comme elles se posent gracieusement, amoureusement sur l'enfant chéri! 
quelle sérénité de visage ! que celte bouche est pure ! que cette pose est pudiqpe 
et voluptueuse en même temps : on blâmera peut-être l'éclat des chairs, le ciel 
enflammé , trop peu fondu : puis l'idée de jeter une vierge sur une plage dé- 
serte ! toutes critiques faibles et qui touchent les accessoires , ne nuisent eu rien 
au sujet principal. 

Nous avons eu, à la dernière exposition, quelque chose de M. Lapito, une 
vue de Fribourg, acquise je crois, pai la Société desBeaux-ArlsdeReims : l'ar- 
tiste ne nous a pas oublié celte anuée>ci , ce dont nous le remercions nnccrement. 
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haiiit-ljambert, ou pour les bergères de 1 Upvra-Lomiquc. — Le BCtitpMapiM; 
que Ia^ F.nrrain, ("ouqtTÎer, Lo Poustin , entendaient 1q pajsage, 
MIU Ducluteau. N" 49- — p<f"vre fdle. 

Reviens, ma ruére, je t'attends 
Sur lu piene ob. In m'ai laiMée ! 

GcB deux fera d'une élégie de II. Soun^, ont fiwrni à UQ» DnélnteM k «ufcl 
à*m tabkan pkia de mékncdSe el de cbame. Mb DuchMeatt semble avoii 
étudié Grenie t c'aA m corroelion de dcHin, aetcimuticNM pnre» , aea Ion» de 
cbain appalies , sea TMeviepta timple* et ai déJkieasemenl attacWa. — L'or- 
pheline est debonl contre une pierre et devant une tombe. La poM en «it sim- 
ple et vrnic î comme celle jolîc prtîte tétc est expressive , comme sa blnntl- 
chcT«*lnrn est gracieuse , et qur cf prtit firhn noir est nalurelicmeiit crolsr 1 1! 
y .1 dans tout cela an charme qu'on sent mieux qu'on ne rexprime. Les bras 
grêle», effiUs, sont bien d'nne jeune fille et lomibenl ausù henreniement qne 
poiaîhle. Le ciel est gris et aeoomde les ponadet méianeoliqvea qu'exprime la 
jeune fille i peut-être est-il vn pen noir pour le Jlot de lamEète qui édaiie la 
figtire : quoiqu'il en soi( , voQà un joli tableau qoi sevablen regardi et qni van- 
«Ira à Mlle Ducluseau de nombreux etli' ^illmes complimeni». 

A côté esl un épisode dei guerrtt de i8i4, par M. Lalil : le lÎTri t n Kwn l'ait 
de nous le dire, car nous ne l'eussions pas dcTiné. Au premier coup ci œil on 
Mippodcrait une dame surprise au milieu des cbamps par les travaux de Luciue, 
et qoo de* pafNUM se hUent de secourir. « Des pejsan» , nous dit le limt , 
foyant de TlUage en village* pour éviter l'ennnnd* secourent la femme d'nn 
général qni cUe-mtaie « ëlé obligée de quitter 

crivulii'- iiur d'^^ riiir::iciis Elle fi'cst siniv, avf'c son enfant au\'llv ii<!U!iil , yl 
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c'ludu's cl >^om nti bon jour : sculcmcut il ae faul pas regarder ces deux chè- 
vres; elles sout absurdes. 

M. Gigottx, 66, («'est , depuis quelques années, fait comme peintre, un 
assez beau nom ; c'est h lui qu'on doit ces spirituels croquis dont on a orné le 
(jilblas de Lesage. M. Gigoux a de l'imagiualiou , de la couleur, et surtout d«: 
l'originalilé qui , parfois , est poussée jusqu'à la prétention. Ou ne saurait dire 
de quoi maître il procède, ce qu'il y a de certain c'est qu'il vise dès aujourd'hui 
à faire école. — Je crois que M. Gigoux, malgré un talent incontestable, a été 
un peu flatté. 11 appartient par son âge et ses relations sociales à cette myriade 
de ^lelits jeunes gens au menton velu , aux cheveux pendants, aux façons osées 
et qui n'hésitent pas à se proclamer les régénérateurs de l'ère sociale , et qui, à 
ce titre , exercent entr'eux les devoirs sacrés d'une camaraderie nauséabonde îi 
force d'être louangeuse. — M. Gigoux, dans le petit tableau de genre que nous 
avous de lui , s'est bien transformé : il s'est plié aux règles et le voilà sage et 
consciencieux comme un artiste qui aurait encore sa réputation à faire. L'artiste 
semble t'étre mis lui-même en scène :il est dans son atelier, debout devant un 
portrait de femme ; c'est assez la tenue et la pose de M. Gigoux, sauf sa barbi- 
che qu'il a coupée et ses longs cheveux roux dont il a bien dissimulé le foncé. 
-'-La pose de tète est bien, mais la blouse me semble raide comme une toile 
cirée. Quant à l'original du portrait, à la jeune dame qui se pend au bras de 
l'artiste, c'est une bien gracieuse création. Il y a dans la robe et ses plis uu 
soyeux, un reflet, un ondulcux qui charme. La U'te est moellcuscmenl pen- 
chée , — on regrette seulement de ne pas voir d'où part la main qui se pose 
sur l'épaule. Voyez aussi comme ce tableau est mis sur le chevalet , comme 
ce cadre est étudié, Gui! — On peut reprocher uu peu de raideur à la pre- 
mière figure, et peut-être n'y a-t-il pas assez d'air, assez de jour entre lui «-t 
la muraille. A ce défaut près, c'est un vrai bijou que cette petite composi- 
tion. 

Je n'aime pas beaucoup les portraits de famille , on le sait déjà : c'est que j<' 
conçois peu la manie d'éterniser son faciès, quand on l'a vulgaire ou ridicule. 
C'est généralement une affaire de vanité, mais en pareille circonstance, la va- 
nité raisonne fort mal , à mon avis. Qu'a t elle à gagner en faisant reproduire 
des traits sans caractèi-e. une physionomie sans couleur, un visage parfois slu- 
pide. — Je ne me plaindrai pas des portraitistes : ilsontété celte année-ci foil dis- 
crets , et nous n'aurions guère que cinq ou six Icles sans les nombreuses tuile.s 
de M. Paul. — Al. Paulaussi fait des progrès ; peintre depuis moiusde deux aus . 
il attrape assez bien la ressemblance et se jette déjà dans les compositions de 
fantaisie... Pas si vite M. Paul! on n'est pas artiste du premier coup. Vous avez de 
la facilité , c'est ti-ès bien , mais il n'en faut pas abuser. Votre portjruil d'enfant est 
joli , ressemblant surtout , mais le vôtre l'est moins : c'est uu acte de modestie de 
ne pas se flatter, mais il faut être fidèle, et l'origiual vaut mieux que la copie : 
puis vous nous avez mi^ là une personne donl le voile est bien peu diaphane , 
et en vérité ou ne sait pourquoi ! Sea formes uc 6uut pa^* le moius du moudi^ 
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agaç<inles, je l'en pri^vicnst. On cioirail voir un gros boudin dont on aurait 
i-lranglé rcxlréniilé pour en faire sorlir une t£'ie. 

Je ne ferai pas à M. Germain le reproche d'avoir multiplié ses toiles; nous 
n'avons de lui celte année que dcui tableaux , cl ce sont deux portraits exécutés 
depuis longtemps , el que déjà beaucoup connaissent. L'un est celui de Colbert, 
peintpourla Chambre de Commerce : il estbeaudedétails.onlni reproche de man- 
quer de noblesse. — C'est une opinion générale que les hommes, dont la postérité 
a gardé le bOUTcnir , ceux surtout qui , comme Colbert, ont eu tant dlnfluence 
surleurépoque , devaient avoir un extérieur imposant et noble. — Les artistes du 
temps nous ont en effet transmis do Colbert , une image fort avantageuse , et 
que contredisent singulièrement les Mémoires de l'abbé Choisy. • Jean-Baptiste 
Colbert, dit cet écrivain, avait le visage naturellement renfrogné, les yeux 
creux, ses sourcils épais et noirs lui faisaient une mine austère, et lui rendaient 
le premier abord sauvage et négatif...... M. Germain semble avoir connu ce pas- 
sage de Choisj, aussi tombe déjà , à cette lecture , une partie des critiques que 
l'on fait de son portrait. -Son second tableau est le portrait de M. Castel, auteur des 
Plantes, homme d'esprit, et qui a laissé de nombreux souvenirs à Reims. La tële, 
belle et bien modelée doit être ressemblante. Un reproche que l'on peut, je crois, 
adresser à M. Germain, est de trop s'appliquer h l'analomie des choses extérieures. 
11 dessine correctement, hardiment , et peint d'un frais .idmirable ; ses contours 
sont étudiés et habilement accusés, mais, je le répète, la nature physique est trop 
l'objet de ses prédilections. C'est un portraitiste fort coquet, mais d'une coquet- 
terie qui n'est plus celle du jour, et qui sent un peu le temps du début de l'artiste, 
la fin de l'Empire. Il y a du style de celte époque dans tous ses portraits, des 
tons de chair éclatants, luisants, transparents, qui plaisent à l'œil, charment 
les jcuues gens et les femmes. Cette manière est sensible dans le portrait que 
nous avons sous les yeux, qui pourtant, est celui d'un vieillard, à qui la trans- 
parence des chairs va peu. — Puis, ce qui est un effet du genre de l'auteur, 
cette tète, quoiqn 'occupée, ne travaille pas; la pensée, forte et vigoureuse, ne 
se fait pas jour sous ces traits un peu efféminés : c'est le travail de la rime 
qui semble préoccuper l'écrivain. M. Castel, inspecteur de l'Université, et l'un 
des littérateurs les plus distingués de l'époque, n'était pas toujours à la poursuite 
d'une rime. — Au surplus, ce qu'on voit parfaitement sur cette tète, c'est une 
sensualité, un goût pour le plaisir cl la bonne chère , dont je crois le spirituel 
auteur des Plantes ne se défendait pas. — Quoiqu'il en soit , et malgré nos lé- 
gères critiques, que M. Germain est trop artiste pour ne pas nous pardonner, 
nous ne pouvons que dire avec tout le monde : Voilà un beau portrait , et qi 
le meilleur peintre ne désavouerait pas. 

(La suite au Numéro proch 

— Robert-Macaihb. L'espace nous manque pour entrer dans de longr 
sur la rareté dramatique offerte vendredi dernier, par quelques amp 
société rémoise. Le aa juin , vers huit heures du soir , Robert-Macair 
mais toujours riche de vérités satyriques et d'amère ironie , s'est r 
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llii'âliv impio\is<^ tlo Iclrgnnle et joyeuse salle Besnard. Robert Macaire , colle 
^\xe personnincalion d'une époque sans âme comme $ana nom , qui n'a pluit 
d'autre ressort (|ue la spécululion dévorante, d'anlre enthousiasme que celui 
du bien-êlrc matériel , d'autre but que l'argent acquis n'importe comme, \\o- 
berl-Marairo uous est apparu avec sa hardiesse voisine du cynisme , avec son 
sare.'isme cmphiitiquc et poignant , mettant h nu , non pour hi gnérir mais pour 
s'en railler, la plaie honteuse du corps social. Car Macair*î n'exhale ni poéti- 
que indignation , ni colère vertueuse : Macaire est de son siècle , il se gaudit 
dans le mal , pourvu que le mal lui soit doux et confortable ; et tandis qu'il 
galvanise par sa verve irritante le cadavre gangrené, tandis qu'il vous jette à la 
face les lambeaux pendillants de ce cancer, son immonde jouet, alors sa pa- 
role est âcro et ricaneuse , son pcrsiillage vif et sanglant , tout son geste une 
folle parodie ; c'est Méphîstopliélès , bouffon et fashionable , se pavanant sous 
des haillons , pataugeant dans les belles manières. 

C'est de celte création si audacieuse dans son incisive vérité , que quelques 
hommes d'esprit se sont rendus les interprètes souvent heureux et toujours in- 
telligents , dans la soirée du 22. De nombrcustes invitations avaient réuni pour 
ce .«pectaclc l'assemblée la plus brillante , et grâce au zèle et aux talents de Me»- 
sicurs de la société philharmonique, les entr'acles inoccupés, malgré une cha- 
leur excessive , ont seuls pu paraître long«. Avant qu'on se sépar&t, trois jeunes 
et gracieuses dames ont fait au proGt des pauvres une quête productive , qui est 
venue donner à cette fantaisie artistique la sanction d'une bonne œuvre. 

— Monsieur le duc d'Orléans vient de faire remettre à M. Théod. Carlier un 
témoignag<* flatteur du plaisir que lui a causé la lecture des Etudes psyeliologi- 
ques dont nous avons rendu compte ( F oir le A'" de décembre iSSy, p. 4^7). En 
écrivant à l'auteur que le Prince n surlout apprécié la vérité et la délicatesse des 
sentiments qni ont inspiré les vers de ce recueil , le secrétaire des commande- 
ments de M. le duc d'Orléans lui envoyé un porte-crayon en or, orné d'une 
pieiTe précieust; dont ce Prince désire que M. Carlier se serve pour tracer de 
nouvelles pensées et lui rester un souvenir de l'intérêt qu'inspirent ses succès. 
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